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Les devoirs élevés que m'impose renseignement officiel 
d'une science encore neuve et déjà source de nombreuses ap* 
pllcations, m'ont conduit à publier les notes gui ont servi de 
cadre à chacune des leçons que j'ai professées à la Faculté de 
médecine depuis Tannée 1862 et dans mes cours particuliers, 

pendant les quatorze années antérieures. Les élèves y trouve- 

« 

ront^ en même temps que le plan d'un traité complet de Ta*^ 
natomie générale de l'homme, un résumé des questions qui 
leur sont posées aux examens^ 

Pour un certain nombre de ces leçons, je ne me suis pas 
contenté d'une simple reproduction de mes notes : pour celles 
qui traitent des rapports de Fhistolûgie avec les autres bran- 
ches de l'anatomie, de la physiologie et de la médecine, qui 
tracent ses divisions principales, qui marquent son but et ses 
applications, ou qui touchent à des sujets difficiles, j'ai ajouté 
quelques développements, tirés textuellement de la sténogra- 
phie que j'ai fait faire de ce Cours. De là, l'inégalité de l'éten- 
due de ces notes, inégalité à l'avantage des leçons qui mettent 
en relief l'esprit de cet enseignement, lorsqu'on les compare à 
celles qui n'ont pour objet qu'une description des éléments 
anatomiques et des tissus ou des détails purement techniques. 



Pisur sa méthode, YeoaàftKsusni de ranatomie générale ne 
diffère pas esseDûeDement de cdaî de Fanatoaik deacripdve. 
OMome cdoi-ci, il comprend Topoeé cral oa dogmatique des 
caractères oo attributs de chacone des parties constituantes 
de Forganisme dont Fétade appartient à cette moitié de Tana- 
tomie, sans omettre pins que loi rindicanon des résultats gé- 
néraux et des ^qfilications i la phTskifogie et à la médecine 
qui surgissent de la connaissance de ces attributs. 

Dy a là des notions, les unes ^léciaks aux parties âudiées, 
les autres générales, c'est-à-dire api^nbles i Fensemble de 
Féconomie animale, et parfois même à Feosemble des (urga- 
niames, qui paiTent être susies ind^endamment de toute 
démcmstniion d^jectite et expérimentale et qui concourent 
an plus haut degré à £ûre du médedn un homme éclairé, 
ftmilter a?ec les choses de son art 

Mais, comme Feoseignement de Fanatomie descripti?e, ce* 
hd de Fanatonie générale comprend en outre Fobswration, 
la constatation expérimentale de ces caractères dont les notions 
précédentes font comprendre la yaleur ^ FimpcHrtance* Ce sont 
des dissections aussi qu'exige à cet ^ard Fétude de Fbistolo- 
gie, pour conduire à la comparaison des tissus nunrbides aux 
tissus sains dont ils dérivent ; comparaison qui constitue le 
seul moyen que nous ayons de déterminar la nature des pre- 
mi^9. Mais ce sont des dissections plus minutieuses, en rapport 
ayec la nature délicate des parties constituantes à observer. 

En outre, chaque élément anatomique présentant une com- 
po^tion moléeolaire spéciale, Fexpérience a conduit à décou- 
vrir qu'un ou plusieurs agents en rapport avec celle-ci, co- 
lorent ou dissolvent Félément ou le laissent intact, ce qui 
permet de mettre en évidence les caractères essentiels ou les 
altérations de quelques-uns, d'en isoler d'autres de ceux qui 
les entourent, etc. Il y a donc là, comme on le voit, nn ensei- 
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gnem«»t qui consiste i^ indiqueri ^ prQpo9 de QhfiqjM élénenlv 
dç çbftque bpmeur, de chaque tissu, sains ou msM^$ queli 
sQot les réactifs qui doivent être employéii dans l«ur étude i 
pnis en queUe proportion il laut en user; de quelle maniée 
et cooibien de temps U faut les faire agir sur cbacun d'ew^y.etc, 

Les parties élémentaires, directement actives en Doms, dont . 
la réunion dans un ordre déterminé a pour résultat la forma- 
tion de nos orsanest étant trop petites pour être percq^rtibles 
à Tceil nui le moyen principal d'étud« en anatomie générale 
est le micnoscopep Uà seul peut nous déceler la présence de 
ces corps, et son emploi est inévitable dés qu'on veut étudier 
rbistoli^e, Cet instrument faisant voir des objets dont il était 
impossible de découvrir l'existence avant qu'il fût connu, noua 
a révélé comme parties constituantes éiément^res de nos tis-^ 
sus tout un ordre de corps dont jusqu'alors ou n'avâût pas d^i^ 
dée } et de cet ordre de particules^ il ne montre pas seulement 
la superficie, mais par la nature même de sa constniotion, il 
nous permet d'examiner à la fois leur surface et leur profon^ 
deur, leur structure intime. Ce fait seul devient la source de 
notions des plus précieuses pour la science de la vie, et des 
plus utiles pour le médecin. 

En même temps, ce mode d'examen nécessite tout un nouvel 
ordre d'interprétations, parce que les objets décelés par le 
microscope sont vus par transparence, c'est-à-dire k l'aide de 
la lumière transmise et réfractée au travers de leur épaisseur, 
et non à l'aide de la lumière réfléchie, comme les corps qui 
frappent habituellement nos yeux. De là ressort la nécessité 
d'une éducation expérimentale oi&ant quelques différences, 
selon qu'il s'agit de l'observation des éléments des tissus, des 
principes cristallins ou npn, déposés par certaines humeurs 
excrétées, etc, 

Par l'assocnation 4^ ces deux ordres d'étude en histolpgi9^ 
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Ttin concernant la méthode, l'autre relatif à l'observation des 
objets sur lesquels s'appuient les inductions de la première, 
toutes les découvertes primitivement isolées des anatomistes 
modernes viennent former un ensemble dans lequel tout se 
tient, tout se lie et tout concourt logiquement vers un but 
commun. 

C'est ainsi que Tanatomie générale introduit un caractère 
scientifique des mieux déterminés dans l'ensemble de Tana- 
tomie, dont toutes les branches régulièrement reliées entre 
elles peuvent être étudiées sans brusque transition du sim- 
ple au composé, comme du composé au simple. Par la 
connaissance qu'elle nous donne des analogies et des diffé- 
rences de structure des éléments anatomiques, de constitu- 
tion des lissus et des humeurs, elle nous découvre la nature 
intime des produits morbides en nous montrant quelle est 
leur provenance ; car lorsqu'il s'agit de corps en voie inces- 
sante d'évolution comme ceux-là, nous saisissons la nature 
des choses bien plus encore d'après leur origine que d'après 
leur fin. 

C'est là enfin que Tanatomie générale, descendant des 
données les plus élevées de la science, pénètre dans la prati- 
que de la médecine et de la chirurgie pour nous offrir un 
exemple des plus frappants de l'importance des services que 
l'anatomie rend à la pathologie. 

II 

Les propositions qui précèdent composaient seules la pré- 
face de la première édition de ce programme, mais il ne sera 
pas hors de propos, dans l'état actuel de la science, d'ajouter 
quelques développements aux principales d'entre elles. Ce qui 
le prouve, c'est qu'il n'en est presque pas une dont l'exactitude 
n'ait été mise en doute ainsi qu'il arrive pour toute donnée 
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qui tend à s'ajouter ou à se substituer aux idées antérieure- 
ment adoptées et alors même qu'il s'agit de celles qui sont le 
plus manifestement utiles. 

Notons d'abord que vouloir appeler anatomie microsco- 
pique Tanatomie générale, serait vouloir la désigner d'après le 
nom donné à l'un des principaux moyens d'étude auxquels elle 
a recours, l'emploi du microscope ; ce serait en fait nier qu'elle 
ait une méthode qui lui soit propre. C'est là un point sur 
lequel je n'insisterai pas ; car non-seulement ce moyen est mis 
en œuvre aussi nécessairement par bien d'autres branches du 
savoir humain, mais encore quelque inévitable que soit ici son 
usage, il est loin d'être tout à lui seul, tellement par exemple 
cet usage est subordonné à celui des agents chimiques, utilisés 
comme donnant des réactions distinctives caractéristiques, ou 
comme moyen préliminaire de préparation à l'examen micros- 
copique. En procédant ainsi, nous aurions bientôt la pathologie 
microscop-ique dans les cas si nombreux où ceux qui ont étudié 
la constitution intime des solides et des liquides de l'économie, 
tirent parti de cet ordre de connaissances pour porter un dia- 
gnostic précis sur la nature et la provenance de quelque pro- 
duction morbide liquide, etc., ou d'une tumeur avant ou 
après son ablation. 

En subordonnant le nom et les applications de cette partie 
de l'anatomie au moyen instrumental dont elle use principa- 
lement, on a méconnu que si elle est essentiellement analyti- 
que par la nature des procédés qui ijous font découvrir les 
caractères des corps qui sont le sujet de ses recherches, elle 
est générale par la nature des résultats auxquels elle conduit. 
On peut citer, comme exemple de ce dernier fait au milieu de 
tant d'autres, celui des leucocytes ou globules blancs du sang, 
de la lymphe, etc. , que l'analyse anatomique nous montre avec 
les mêmes caractèresf fondamentaux, non-seulement dans le 
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saogi etG«| de tous Içs vertébrés à squelette Q39eu^ ou cartilagi- 
neux avant la formation du squelette» mais encorç dans celai 
des invertébrés tels que les articulés et les moUu3que8t Nous 
voyons dés lors surgir parmi les conséquences de ce fait Tîm- 
possibilité de considérer» avec quelques médecins, ces eeUale3 
comme étant les méme$ que celles qui, appelées méduUo^ 
celles^ se trouvent dans la moelle osseuse, cellules qu'ila ont 
dit en outre être les éléments générateurs des os, bien qu'elles 
ne se produisent dans chacun de ces organes qu'après l'ossifié 
cation au fur et & mesure qu'en grandissant ils se creusent de 
cavités. Indépendamment des différences de structure et de 
réactions chimiques que ces éléments présentent quand on les 
compare Tun h, Tautre, leur abondance dans le sang de Tem* 
bryon, des poissons cartilagineux et des invertébrés, montre, 
d'autre part, qu'on ne saurait davantage considérer le tissu 
médullaire enfermé dans les os comme un organe formiateur 
du sang en général, de ses globules blancs en particulier. 

U est facile de saisir Tordre d'utilité de ces données de l'a- 
natomie comparative générale, c'est-à.^dire l'utilité de l'ex- 
tension de ces données au plus grand nombre des ^tres orga^ 
nisés et de voir l'appui qu'elles offrent aux observations 
spéciales relatives aux réactions, à la structure et au dévelop- 
pement embryonnmre des leucocytes, des méduUocelles et des 
éléments des os qui infirment Tidentification de ces cellules^ Or, 
il n'est pas d'élément anatomique, d'humeur, ni de tissu dont 
Tétude ne conduise à des inductions offrant ce caractère de gé- 
néralité et d'utilité. Elles sont naturellement aussi distinctes les 
unes des autres que le sont les attributs anatomiques et phy- 
siologiques de ces parties constituantes de l'organisme. C'est là, 
on peut le dire, la propriété la plus caractéristique de l'anatomie 
générale que cette extension possible à tous les êtres, quels que 
Boisat l'&ge et les conditions accidentelles dans lesquelles ils 
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peuvent se tro^vçr, des résultats fournis par Tétude dQ cbacune 
de leurs parties, 

Ce sont Ih des données relatives aux questions de méthode 
et les erreurs résultant de ce qu'on les néglige sont nombreuses 
et des plus gmves scientifiquement* Si à l'indication de cette 
négligence on ajoute la fréquence de cette autre faute de mé- 
thode qui consiste h ne pas proportionner le grossissement 
employé ^ la petitesse des objets observéSi on comprend que 
cette marche puisse permettre, non pas devoir, mais d'inter- 
préter les choses vues sous le microscope, comme le veut celui 
qui procède ainsi. Il en résulte aussi naturellement que ceujc 
qui^ sans être jEamiliers avec cette partie de la science , voient 
signalées ces contradictions eiustant entre les esprits qui font 
de la sorte et les investigateurs qui agissent logiquement, 
ceux-là attribuent aux moyens nouveaux d'étude des erreurs 
qui sont purement individuelles . 

Rien, comme on le voit, n'est mieux déterminé que le carac- 
tëie scientifique de cet ordre d'études, en ce qui touche les 
questions de méthodes et les procédés employés pour déceler 
les faits jusque-là ignorés et dont la comparaison et lacoordi*- 
nation conduisent à des notions complètement inattendues sur 
la constitution réelle de nos organes^ Rien de plus directe- 
ment indispensable à la physiologie que cet ensemble de 
données analytiques et générales ; rien de plus utile à la pa- 
thologie qui n'a d'efficacité dans les applications pratiques 
qu'en raison de Texactitude formelle de la détermination de la 
nature des parties afiectées. Pour qui, en efiet, se place en 
dehors d'un empirisme inavouable aujourd'hui par tout médecin 
digne de ce nom, pour qui connaît les liens qui unissent la 
physiologie pathologique à la physiologie normale et la pre- 
mière à la pratique médicale, rien n'est plus manifeste que 
rinfluence de l'anatomie générale sur la clinique. Les exem- 
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pies particuliers qui le prouvent ne sauraient figurer ici; car 
ils devraient être empruntés précisément à ceux qui servent en 
quelque sorte de conclusion à chacune des leçons esquissées 
dans ce livre et ils ne feraient que les reproduire. Mais il n'est 
pas hors de propos de montrer aux commençants ce qui a pu 
faire dire à quelques médecins que ces recherches étaient inu- 
tiles au clinicien et par suite que mieux valait ne pas les pour- 
suivre, afin d'employer à d'autres études le temps qu'elles 
peuvent exiger. 

Au fond, cela pourrait se réduire à dire que les applications 
au diagnostic de la nature des tumeurs, etc., des recherches 
faites à l'aide du microscope ont été méconnues en réalité de 
ceux qui ont pensé pouvoir faire ces applications ou en com- 
prendre la portée, tout en omettant de se pénétrer des données 
scientifiques, de l'ordre souvent le plus élevé, dont elles 
découlent directement. 

Rien n'est plus commun, en effet, que cette disposition de 
l'esprit qui nous conduit à vouloir nous emparer du côté utile 
des choses sans passer par les difficultés de l'étude qui nous 
en fait connaître la nature. Or, il est précisément arrivé pour 
Tanatomie générale, que depuis qu'elle a pris pour aide l'a- 
nalyse chimique et le microscope, beaucoup de médecins qui 
n'étaient pas familiers avec l'emploi de ces moyens empruntés 
aux sciences si fâcheusement considérées comme acces- 
s(f]res, ont pensé pouvoir négliger cet ordre d'observations. 
Se trouvant aujourd'hui en présence d'un ensemble considé- 
rable de résultats dont ils ne saisissent que confusément ou 
nullement même la portée (bien que ces résultats modifient 
en quelques points la plupart de nos connaissances médica- 
les), ces auteurs nient l'utilité de ces changements progressifs 
ou du moins les applications pratiques qu'en font ceux qui 
les ont obtenus. U va de soi que lorsqu'on arrive à ces appli- 
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cations, il ne suffit plus d'avoir présente à Tesprit telle ou 
telle des vues générales émises par divers auteurs dans le but 
de réunir en un tout les nombreux détails observés. Il faut, 
comme pour toute autre partie de Tanatomie, de la physio- 
logie et de la pathologie, être familier avec le maniement des 
instruments nécessaires à la constatation des faits ; il faut pour 
le microscope et les agents chimiques comme pour les procé- 
dés de l'auscultation, etc., s'être donné l'éducation qu'exige 
ce maniement. 

Comme pour tout progrès scientifique quelconque, il se trou- 
vera toujours des hommes qui nieront l'existence ou la valeur 
des choses qu'ils ont négligées ; il faut donc que les jeunes 
gens qui abordent les études médicales sachent que ceux qui se 
trompent à l'égard des progrès que celles-ci doivent à l'impul- 
sion de l'histologie, pourront les tromper de la manière la plus 
fâcheuse en voulant non les instruire, mais les préserver de 
ce qu'ils croient illusoire, parce qu'ils l'ignorent ; et cela quelle 
que soit l'autorité que l'âge et leur valeur réelle en quelque 
autre branche du savoir humain puissent leur donner. 

A ceux-là s'applique, en tous points, le passage suivant de 
Leibnitz sur les empiriques, car ils raisonnent absolument 
comme ces derniers, en ce qui regarde les applications de l'a- 
natomie générale à la médecine et à la chirurgie : 

« Les bêtes sont purement empiriques et ne font que se ré- 
gler sur les exemples; car, autant qu'on en peut juger, elles 
n'arrivent jamais à former des propositions nécessaires ; au 
lieu que les hommes sont capables de sciences démonstratives, 
en quoi la faculté qu'ont les bêtes de faire des consécutions 
est quelque chose d'inférieur à la raison qui est dans les hom- 
mes. Les consécutions des bêtes sont purement comme celles 
des simples empiriques qui prétendent que ce qui est arrivé 
quelquefois arrivera encore dans un cas où ce qui les fraççe 
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eôt pareil, sans être pour cela capables de Juger si leâ mêmes 
raisons subsistent. Cest par là qu'il est si aisé aux hommes 
â*attraper les bètes et qu'il est si facile aux simples empiri- 
ques de Cadre des fautes. Les personnes devenues habiles par 
l'âge et par l'expérience n'en sont pas même exemptes, 1(M^ 
qu'elles se fient trop à leur expérience passée, parce qu'on 
ne considère point assez que le monde change et que les 
hommes deviennent pluâ habiles en trouvant mille adresses 
nouvelles* » 

« Il est bien vrai que la raison conseille qu'on 

s'attende pour l'ordinaire â voir arriver â l'avenir ce qui est 
conforme à une longue expérience du passé ; mais ce n'est pas 
pour cela une vérité nécessaire et infaillible, et le succès peut 
cesser quand on s'y attend le moins, lorsque les raisons qui 
l^ont maintenu changent. Pour cette raison, les plus sages 
ne s'y fient pas tant qu'ils ne tâchent de pénétrer, s'il est pos- 
sible, quelque chose de la raison de ce fait pour juger quand 
il faudra faire des exceptions. » {Esprit de LeibniU. Lyon, 
1772, in-l2, t. II, p. 188-187. — Nouveaux essais sur t en- 
tendement humain^ P* ^ • ) 

On peut citer précisément, comme exemple à l'appui de ce 
que dit Leibnitz, des changements qui, survenant dans nos 
connaissances, doivent préoccuper même les plus habiles, les 
modifications profondes apportées par l'anatomie générale 
aux hypothèses admises autrefois concernant la nature des 
tumeurs dites cancéreuses, et particulièrement sur leur ori- 
gine aux dépens de tel ou tel tissu, leurs modifications suc- 
cessives à compter du moment de leur apparition, de leur gé- 
néralisation, etc. 

Il n est, en eflet, certainement pas de plus grossier empi- 
risme, dans l'état actuel de la science, que celui qui consiste 
à enlever une tumeur sans se préoccuper, autant dans Tinté- 
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rèt des côiifiaisôafi66ft médicales que dans celui do malade, 
de la question de savoif si elle est de natare fibrense, épithé-- 
liale, glandulaire, etc., c'est-à-dire si elle indique Texistence 
d'iin état morbide de tel ou tel Système aiHitomtque dont elle 
est une provenance accidentelle. Rien même n'eât plus impor- 
tant, au point de vue du protlOStic de là récidive, etc., que de 
déterminer à quel degré d'évolution, de modifications succeS* 
sives Soât arrivés tous ses éléments du telle espèce d'entre 
eux à reïcliisioti des autres; dêgréâ d'évolution qui, pour avoir 
été méconnus, ont souvent fait donner à Un même produit de 
cette Uaturé autant de noms différents. Que Ton ait agi ainsi, 
alors qu'il était impossible de procéder autrement, eât daUs 
l'ordre naturel des choses; mais quand les progrès de la 
Sciêucô permettent d'aller au delà, chercher à esquiver par 
quelque èubteffUge l'emploi des moyens nouveaux qui préci- 
sent la détermination de la nature des lésions des solides et 
des liquides, n^est pas plus acceptable en pathologie interne et 
externe qu'en médecine légale. 

Celte dernière partie de l'art médical exige de l'anatomie 
générale, en bien des cas, qu'elle réponde avec une rigueur 
et une précision dont la nécessité se comprend aisément sur 
la question de savoir si la matière d'une tache est formée par 
de la substance cérébrale, du tissu adipeux, du tissu cellu-» 
laire, de l'épiderme, du smegma fœtal, des globules sanguins^ 
du sperme, du mucus, etc. Bien que^ dans Texamen d'un 
produit morbide, le but à atteindre soit relatif surtout à in- 
térêt du malade et non plus à celui de la justice, la nécessité 
de savoir de quel tissu dérivent les produits morbides solides 
et liquides, quelle est leur nature ou constitution intime, à 
quelle période de leur évolution sont arrivées leurs parties 
constituantes n'est pas moins impérieuse. Il est certain que 
ce n'est pas à l'exécution des procédés opératoires (\v\â ^\- 
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veDt ces déterminations, mais tout homme éclairé sait bien 
que dans la pratique médicale tout ne gît pas dans l'opéra- 
tion ou dans l'administration du remède, comme le croient k 
vulgaire et les empiriques, qu'il faut savoir remonter jusqa'i 
l'origine de ces choses en voie incessante de changements, 
qu'il faut par conséquent se rendre familier avec la science 
qui conduit le mieux à ce but. 

Aussi jamais on ne pourra considérer comme logique de 
tendre à maintenir un groupe de médecins qui laissendeut de 
côté systématiquement une partie des connaissances les plos 
nécessaires au perfectionnement de la pratique pendant qu'une 
autre moitié se chargerait seule d'acquérir celles-ci. 

Notez que ce ne sont pas les méthodes dites des sciences 
naturelles qui ont amené la création de i'anatomie générale. 
L'examen des origines de cette science depuis Bichat etjies 
prédécesseurs, aussi bien que de son développement ultérieur 
à l'aide des données fournies par le microscope, montre au 
contraire que si, à' mesure que cet instrument s'est perfec- 
tionné, il a été appliqué à toutes les sciences et à tous les 
arts qui s'occupent d'objets invisibles à l'œil nu, ce sont les 
besoins de la pathologie, les desiderata signalés par elle au 
point de vue de la nécessité de remonter à la connaissance de 
la nature réelle et du siège précis des lésions, qui nous ont 
conduit à pousser l'analyse anatomique jusqu'à l'étude de la 
structure et de la composition intimes, normales ou altérées, 
des éléments de nos tissus. Il s'est passé là ce qui a eu lieu 
pour toutes les autres branches de l'anatomie et de la physio- 
logie, quand les besoins de la pratique chirurgicale ont con- 
duit à la création de l'anatomie des régions et à une précision 
dans les recherches d'anatomie descriptive et de physiologie 
que n'avaient point exigées ces sciences tant qu'elles étaient 
étudiées dans le seul désir de connaître l'état naturel des 
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choses. C'est même là ce qui lait que Thistologie humaine 
normale et pathologique comme les autres branches de l'ana- 
tomie de l'homme sont plus avancées que les études com- 
paratives correspondantes. Aussi ceux-là seuls qui ont recul4 
devant la nécessité de ces observations peuvent se mettre 
en contradiction formelle avec la vérité, en disant qu'elles 
ne touchent qu'à de simples questions d'histoire naturelle. 

Du reste, aux médecins qui soutiennent que le côté scienti- 
fique des études médicales ne peut pas être associé à la prati- 
que de l'art de guérir, les exemples de Rayer, d'Ândral, de 
Bouillaud et de bien d'autres qui ont toujours par leurs recher- 
ches et dans leurs écrits soutenu le contraire, sont là pour ré- 
pondre à ces assertions ; là même est la source de la notoriété 
qu'ils ont acquise et le point de départ de l'influence qu'il ont 
exercée sur leurs contemporains et qui se continuera longue- 
ment après eux. 

III 

On sait que nulle investigation scientifique, de quelque 
ordre qu'elle soit, ne se borne à l'observation pure, toute 
observation entraînant au moins les rudiments d'une compa- 
raison entre les diverses faces d'un objet ou les phases succes- 
sives d'un phénomène, et cela sans parler des cas si nom- 
breux dans lesquels doit intervenir l'expérimentation. Mais on 
sait de plus que c'est dans les investigations biologiques que 
l'emploi de la comparaison acquiert son plus haut degré de 
développement. Ici l'examen des relations de similitude et de 
succession doit être poursuivi méthodiquement sous divers 
aspects, tant au point de vue anatomique et biotaxique, que 
sous le rapport physiologique. 

Tous ceux qui se sont occupés des méthodes qui dirigent 
les études biologiques savent que ces relations de similitude 

Robin. — Histologie. b 
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et de succession se rapportent à cinq chefs principaux, bus- 
ceptîbles d'être classés dans Tordre de leur enchaînement 
naturel et de leur valeur scientifique croissante. Dans le pre- 
mier on compare une chose non à une autre mais à elle-niêBEie, 
en la prenant seulement à des époques différentes de sa durSe. 
Ainsi en premier lieu, tout être, toute partie simple ou cobok 
posée, tous les phénomènes d'ordre organique doivent être 
comparés avec eux-mêmes, de tel moment de leur existenee à 
tel autre Tayant précédé ou au contraire consécutif. Ce fgmn 
de comparaison nous donne la notion d'évolution, oomposée 
elle-même de diverses phases, qui, dans l'ordre stailique, 
marquent des termes ou âges plus ou moins caractérisés, 
f^tte comparaison d'une partie avec elle-même est la plus 
élémentaire, la plus simple qu'on puisse concevoir. C'est 
pourtant celle qui donne le plus rapidement une idée nette da 
procédé comparatif; c'est celle en l'absence de laquelle aucun 
des autres modes de comparaison n*offre de base solide, celle 
qui seule leur permet d'acquérir toute leur étendue et leur fé- 
condité. C'est elle qui, détachée du reste de la biologie avec 
un certain nombre de données anatomiques^t physiologiques^ 
a servi de base à l'institution de l'embryogénie. 

Sans rappeler ici quels sont les termes intermédiaires entre 
ce genre de comparaison biologique et le dernier, disons que 
celui-ci lié au fond avec le premier comprend la comparaison 
des états accidentels ou morbides et tératologiques des êtres, 
de leurs parties et de leurs actes à leurs états normaux, en 
prenant pour point de départ l'un quelconque ou la totalité 
des aspects généraux sous lesquels doit être poursuivie h 
comparaison biologique. 

Ainsi le cycle des modes de la comparaison est clos par 
celui de ces modes qui embrasse les relations établies entre 
-les cas anormaux soit naturels ou tératolc^iques, soit acd- 
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d'une part, et d'autre part; la comparaison entre eux de ces 
phénomènes aeddentels. Il se lie au premier en ce qu'il nous 
montre Texcès ou les aberrations dont l'examen des parties 
«t des actes poursuivi d'âge ea âge nou3 a fait voir Féhaucbe, 
la persistance ou l'affaiblissepnent. Comoie il s'agit, dans toute 
^tude 4e» corps organisés d'objets^ en voie incessante à» ebaa- 
gements, ce genre de comparaison tead à mieux nous faire 
appré^yeg: la nature de l'état moyen ou normal^ en nous mon^ 
traoti'afi d^ extrêmes auquel peutMteiadre tout organe et tout 
acte coifztespoûâant alors que l'autre terme, c'est-à-dire celui 
de leur début, nous avmt été décelé par l'investigation em- 
bryogéniqne suivie de celle des prenoô^^ âges. 

Mais il est facile de comprendre que nulle étude des états 
accidentels n'a de valeur quelconque si elle ne s'appuie sur la 
comparaison préalable parfaitement établie des modifications 
régul^res successivement présentées pendant la série natu- 
relle des âges. Chaque partie, comme chaque être, parcourt, 
en quelque sorte, pendant la durée de son existence évolu- 
tive, une courbe d'abord ascendante, qui, après avoir alteinl 
son summum, devient descendante jusqu'à son autre extré- 
mité que marque la mort. Cette courbe diffère de l'une à 
l'autre des parties comme de l'un à l'autre des organismes 
que oelles-ci constituent, et la vie comme l'organisation com- 
munes ne sont que les résultantes de Forganisation et de 
la vie de chacune des premières. Or, les anomalies, comme 
les modifications morbides anatomiques et fonctionnelles, mar- 
quait l'excès, la diminution ou l'aèerration^ représentent en 
qudque sorte autant de points singuliers de cette courbe; 
déviations qui correspondent à autant de changements de k 
c(Mïstitution et des actes organiques naturels et dont, manifes- 
tement^ la nature ne saurait être comprise sans une connais- 
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mtnce exacte des états et des actes normaux dont la série cm 
1a MucceMHion représente cette courbe. 

i^eni aum que la science passe rationnellement de la con- 
Afdération rie Tétat nornni, indispensable d'abord à la patho- 
logie humaine, par la pathologie comparative, dont Fétude 
plim minutieuse encore que celle de Téiat sain, devra coo- 
(luiro à en perfectionner les lois en étendant leur portée pri- 
mitive. Du reste, la pathologie comparative achève et com- 
plète l'ensemble de nos moyens d'exploration biologique, au 
même titre que l'examen pathologique complète surcertidnes 
questions les enseignements de l'expérimentation proprement 
(lile. Souvent, à cet égard, l'extension de l'étude des carac- 
tères normaux de bien des tissus jusqu'à celle de leurs 
états morbides, est indispensable. Il ne saurdt en être 
autrement dès l'instant où il s'agit de juger les dispositions 
et les mouvements d'une substance en voie incessante de 
changements dont, par suite, l'état intermédiaire ou normal 
ne saurait ètro bien déterminé qu'après l'examen des états 
extrêmes, l'état originel d'une part, et de l'autre ceux d'aber- 
ration morbide ou accidentelle. 

Sans appartenir comme partie constituante à la biologie 
abstraite, la pathologie comparative est, au contraire, au 
point de vue scientifique et de la prévoyance des phénomènes, 
l'une des applications concrètes de la biologie, constituant la 
base rationnelle indispensable de l'art médical envisagé dans 
sa plus complète extension. 

On voit comment l'anatomie et la physiologie pathologi- 
ques ne constituent en fait qu'une suite de ces mêmes sciences, 
envisagées non plus au point de vue des lois naturelles, mais 
sous celui de leurs applications à nos besoins; car la patho- 
logie repose essentiellement sur la comparaison des organes 
et des actes, non plus essentiellement avec leurs analogues 
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dans une autre espèce animale, mais avec eux-mêmes dans 
une succession de conditions nouvelles, anormales ou acci- 
dentelles. Les dissemblances alors constatées exigent, pour 
être bien appréciées, la connaissance de ces parties et de ces 
actes, acquise tant par leur observation proprement dite que 
par leur comparaison avec eux-mêmes à l'état normal, dans 
les conditions dites d'âge ou d'évolution, qui ne sont autres 
que les manières d'être qu'elles traversent successivement. 
Dans ces deux ordres de cas, en effet, l'un normal et l'autre 
accidentel, l'élément anatomique, les humeurs, etc., et les 
actes qu'ils accomplissent, ne se retrouvent jamais absolu- 
ment semblables à eux-mêmes ; car, en raison des phénomè- 
nes de rénovation moléculsdre, incessante, ils changent un 
peu à chaque instant, soit de forme, soit de volume, soit dans 
leur structure, leur composition immédiate, etc. , et cela aussi 
bien pendant la durée de leur existence à l'état sain, que pen- 
dant celle de leurs modifications morbides . 

La pathologie ou histoire non naturelle considérée dans son 
ensemble, et par suite toutes ses subdivisions, ne sont donc 
en fait et au point de vue de la méthode, que l'une des for- 
mes de l'anatomie et de la physiologie comparatives , celle 
dans laquelle les parties sont spécialement comparées à leurs 
homonymes, non plus pendant la durée de leurs manières 
d'être naturelles, mais au contraire accidentelles. 

Ainsi, loin d'être une science indépendante et autonome, la 
pathologie dépend de l'étude des êtres envisagés à l'état nor- 
mal, non-seulement parce que le sujet reste le même, les états 
qu'il peut offrir étant seul changés, mais aussi parce qu'elle 
repose essentiellement sur la comparaison du dérangement à 
l'arrangement, c'est-à-dire qu'elle s'appuie sur celui des 
modes d'investigation scientifique que la biologie développe 
le plus. 
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La pathologie, il faut le redire, se constitue donc par des 
comparaisons de deux ordres, savoir par celle des parties lé- 
sées et de leurs actes aux parties saines et aux actes dotémux 
homonymes, c'est-à-dire aux mêmes parties et aux mêmes adee^ 
antérieurement observés à Tétat normal ; puis par celle de ces 
parties modifiées et de leurs actions avec eUes-mêmes pendant 
la durée de ces changements accidentels. 

^ ce gui touche la médedne particulièrement, la cooa^ 
paraisoti de Thomme à l'homme à l'état sain et à Téti^ 
morbide et la comparaison de l'homme avec les animaux 
constituent deux ordres de recherches distincts parles êtres ou 
par les états de ceux-ci sur lesquelles portent nos investiga- 
tions; mais la méthode reste la même dans l'un et l'autre cas. 

C'est ainsi que la pathologie est dite à juste titre cette por- 
tion de la biologie concrète qui traite de la comparaison des 
états morbide» aux états sains ; et que Yanatomie paPhf>logique 
en particulier n'est qu'un des modes de Yanatomie compara-^ 
tive^ celui dans lequel on compare les états accidentel des 
parties tant avec leurs semblables à l'état normal qu'avec 
elles-mêmes aux diverses phases de leur évolution morbide ; 
et dans cet ordre de choses, ce qui est difficile, ce n'esrt; pas 
Fanfatotnie et la physiologie pathologiques, mais bien Fétude 
de Tétat normal. Aussi, arrive-t-il qu'en voulant donner une 
autonomie dogmatique à l'examen des dérangements orga- 
niques et fonctionnels en dehors d'une liaison incessamment 
établie entre ceux-ci et l'état normal, on est conduit à xme telle 
confusion entre les objets les plus disparates et à une nom^eâ^ 
clature si pleine d'arbitraire dans la désignation dte ces objets, 
qu'elles justifient tout à fait l'éleignement qu'insi»rent des 
études aussi peu rigoureuses aux savants qui, après s'être 
familiarisés avec les méthodes que nous donnent la physique, la 
chimie, etc., cherchent à étendre leurs connaissances ju^ 
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que-là. Et cepeadaDt. lorsqu'on voit avec quelle netteté on 
peat spécifier comment. chaque tissu morbide dérive d'un tissu 
normal» quelles sont les diverses formes d'altérations que 
oeuxrci peuvent oficir et qui constituent autant de maladies de 
chaciUL d'eux (maladies dont on peut saisir les phases évo«- 
lud^es^en se reportant à chaque pas vers les périodes du dé- 
veloppement normal) , on- ne peut que s'étonner do voir ai sou- 
vent repoussées systématiquement les règles qui conduisent à 
déterminer la nature des produits pathologiques par leur com- 
paraison aux tis£Hzsou aux humeurs sains dont ils proviennent. 

Çk^i nous savons qu'on détermine la natv/re d'un élément 
anatami<pie en tant qu'appartenant à telle ou telle espèce, par 
la détermination de son siège, de sa forme, de son volume, de 
sa consistance, de ses réactions chimiques, de sa composition 
inunédiate et de sa structure, comparés entre eux dans le plus 
gj»iid nombre possible des phases de l'évolution de cet élé- 
ment. Chaque élément anatomique, en effet, doit être envisagé 
non-seulement sous le r^^port de sa structure propre, mais en- 
core au- point de vue du lieu, du mode et de l'époque de son 
apparltioa dans l'organisme ; puis des modifications normales 
et acddentôUes qu'il offre à partir de cette apparition. Car 
chaque espèce passe par des phases d'évolution différentes de 
l'une à> l'autre. Chacun d'eux présente une époque^ wn lieu et 
tm modJe particuliers d'apparition. Chacun ensuite se déve- 
loppe à sa manière. 

Puisque toute propriété nor maie ou troublée suppose un 
siège correspondant, il devient nécessaire de connaître avant 
tout d'une manière complète chaque élément anatomique indi- 
viduellement, il est indispensable d'en avoir fait la biographie^ 
avant d'aborder l'examen anatomique et physiologique des 
parties de plus en plus complexes que ces éléments forment 
Qssffîtiellement par leur réunion* 
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Alors seulement il est possible de déterminer la nature des 
tissus sains ou malades^ des parties complexes en un mot. Or, 
eelte détermination s'obtient en faisant connaître, à l'aide du 
microscope et des autres moyens auxiliaires, quels sont les 
éléments ou individus i^elativement simples qui composent ces 
parties, A cette détermination sera jointe celle de V arrange- 
ment réciproque de ces éléments offrant tel ou tel des modes 
de texture montrant qu'ils appartiennent soit aux produits^ soit 
aux tissus constituants^ et parmi ceux-ci soit aux tissus pro- 
prement ('iSySoit hux parenchymes^ tant glandulaires que 
non glandulaires; puis enfin on recherchera en même temps 
et par les comparaisons dont il vient d'être question, à laquelle 
des phases de leur évolution normale ou morbide ces tissus 
sont arrivés. 

Ces données sont d'autant plus importantes à mettre en 
relief, que faute de les avoir prises en considération, faute 
d'avoir rattaché l'étude des produits morbides à la connais- 
sance de la texture des organes normaux dont ils dérivent, on 
voit encore décrire sous les noms de cancer alvéolaire^ etc., 
de telle ou telle glande des dispositions anatomiques qui ne 
sont autres que celles qui résultent de la section transversale des 
tubes glandulaires ; on voit leurs aspects interprétés, comme si 
au lieu de tubes en doigt de gant ou culs-de-sac, ces sections 
représentaient des vésicules sphéroïdales ou loges closes de 
toutes parts, alors qu'une dissection convenable fait retrouver 
la disposition des gaines ou des cylindres épithéliaux sous 
forme de grains glanduleux ou acini à culs-de-sac multiples 
plus ou moins irréguliers, ayant encore leur paroi propre ou 
ne l'ayant plus, suivant les cas. 

Ces données sont de plus très-aptes à montrer quel est 
l'esprit, le but de l'anatomie générale, non pas en ce qui 
touche sou caractère scientifique proprement dit, comme 
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dans les exemples cités plus haut (pages IX et X) , mais en ce 
qui regarde la nature des applications à la pathologie des dis- 
positions anatomigues inconnues auparavant qu'elle nous a dé- 
celées. A ce point de vue, elles sont importantes parce qu'elles 
sont saisissables par ceux même qui n'ont pas pu mettre en 
œuvre les instruments et les procédés qui permettent d'en 
constater la réalité. 

Nous voyons aussi que c'est dans la nature même des objets 
observés, qu'il faut chercher quels doivent être les termes 
destinés à traduire par des signes écrits leurs éta^^normaux 
ou accidentels au lieu de désigner ceux-ci à l'aide de mots re- 
présentant des choses d'une nature différente. Aussi vouloir 
associer dans les descriptions, les nomenclatures anciennes 
(fondées sur l'empirisme alors inévitable) à d'autres plus ré- 
centes, mais qui ne s'appuient pas davantage sur la compa- 
raison de l'état morbide à l'état normal, constitue une incon- 
séquence manifeste ; cette manière de faire ne laisse que des 
rapports rares et éloignés entre les descriptions et la réalité 
qu'elles doivent rappeler, parce que les termes sont contredits 
par la nature même des faits qu'ils devraient exprimer. 

Il est certainement on ne peut plus singulier de voir des 
écrits des plus récents, subordonner les données nouvelles de 
l'observation et de l'expérience aux hypothèses que renversent 
ces données mêmes : distinguer les produits morbides d'après 
des caractères arbitrairement choisis, comme aux époques où 
la science non renseignée ne pouvait faire autrement : nommer 
et classer les tumeurs comme si leurs éléments et leur texture 
ne conservaient pas de rapports avec leurs éléments anato- 
miques normaux envisagés aux points de vue : l'' de leur 
structure propre et de leurs phases d'évolution ; 2« de leur ar- 
rangement réciproque; 3"* de leurs modifications de nombre, etc. 
Rien n'autorise plus aujourd'hui à attribuer à ces productions 
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une provenance plufl ou moins singulière, ou à ne pas s'occuper 
de cette provenance ; à se fonder ensuite sur de simples ai»r- 
logies d/aspect extérieur avec des végétaux {tu^fercules, /bn^ 
gu8,. iurmurs fongfu,euses^napiformesy^iG*)^Q\i avec des mar 
tières qu'on en retire {gliômes^ etc. )^ avec des animaux (po- 
lypesy cancer), avec leurs produits ou leurs parties {sarcomes^ 
myxômes, pneumonie caséeuse, tumeurs larinoïde^ etc.), 
avec des corps bruts {iumeurs colloïdes ^ cirrhose^ squirrhe, 
psammôm^Sr etc. ), pour établir une classification et unano^ 
mendature qui laissent au point de vue de leur singularité bien 
loin derrière elles, celles des alcbimistes, où les sels étaient 
nommés et classés d'après des comparaisons avec les asl2\es 
{lune, cornée d'argent, sel de Suturne, etc.), des plantes 
{arbres de Mars, de Diane , de Jupiter, etc, ) ; pour décrire 
enfin une période de floraison des tumeurs et ainsi des autres.. 
Quels que soient donc les efibrts qui sont faits dans ce sens 
pour rendre aux anciennes nomenclatures empiriques une var 
leur qu'elles ont perdue devant les progrès de l'anat^mie et 
Fèmbryogéaie, quels que soient ces efforts faits par les auteurs 
qui croient rendre valables en leur donnant un sens nouveau, 
des termes tels que ceux de sarcome, de carcinome, de cancer ^ 
en leur en joignant d'autres analogues de nouvelle crépon 
{gliômtymyœômeypsammômej etc.) ^Ib, logique scientifique la 
plus élémentaire met en évidence les vices de cette mamève de 
faire ; elle ne rend pas moins manifeste l'impropriété de mots 
qui ne rappellent en rien les relations anatomiques et phyâo^ 
Ic^ques des tissus morbides avec les tissus sains, bien' que l'a- 
natomie puisse déceler ces liaisons au premier examen compa*- 
ratif. Rien encore une fois de plus illusoire que de croire qu'il 
est possible de restituer àT^de des tissus morbides une au- 
tonomie qu'elle a perdue devant les investigations mod^nes, 
et que ce résultat pourrait être obtemi par le seul fait de k 
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reprise de termes qui n'étaient acceptables qu'alors que cette 
itonomie était admise. Car il faut ravocver, plus d'un rai-^ 
? et écrit sur ces questions eommes^il avait la eoinvictio» 
i|,. .. i)'est pas possible d'arriver en ce qui les touche à des 
convictions basées sur une démonstration scientifique et 
comme s'il pensait que, par suite, rien ne s'oppose à ee qu'en 
adopte l'hypothèse qui semble k plus séduisante. 



rv 

Les anciens disaient que le savoir a des charmes qui ne 
sauraient être connus de ceux qui ne les ont point goûtés. Je 
n'entends pas un simple savoir des faits, sans celui des raisons^ 
ajoute Leibnitz. Ils disaient aussi que cela seul est utile qui est 
vrai; mais que tout ce que l'on sait de vrai devient applicable 
à nos besoins matériels et intellectuels à un moment donné. 
Cela est tellement évident qu'il serait superflu de diercher 
à montrer davantage que la nature et le degré d'utilité dans 
la^ratique des connaissances énoncées dans ce programme, et 
dont je viens d'essayer de déterminer l'esprit, ne sauraient 
être jugés avec impartialité et rectitude par ceux qui, de 
moins en moins nombreux, ont négligé de les approfondir ; 
par ks médecins qoA ne les ont jamais mises à l'épreuve; par 
d'autres qui, faute d'avmr appris à se servir du microscope et 
des divers moy^ts nécessaires pour la constatation de 
ce& fedis, considèrent ces derniers comme nuls ou iUusoires, 
ou encore parce qu'il est possible, sans se préoccuper d'elles, 
d'arriver à une prat^pie étendue ou à une grande réputatioB , 
comme tant d'anciens médecins eu sont des exemples. 

Les commençants feront donc bien de se livrer à cet ordre 
d'études au mèâae titre qu'ils le £mt pour les autres branches 
de l'anatomie normale et patludogique, ssms tenir compte ds 
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ce que pourront leur dire quelques-uQS de leurs prédécesseurs 
qui, restés en arrière deTélat actuel des sciences, cherchent à 
déconsidérer l'importance de celle-ci. C'est là ce que leur con- 
seilleront tous ceux qui, plus préoccupés des progrès de l'art 
médical que des autres intérêts qui s'y rattachent, ont pu, à 
l'aide des données de Tanatomie générale, diagnostiquer, 
nombre de fois, des affections méconnues et déterminer la 
nature de produits morbides confondus avec d'autres par ceux 
mêmes qui considèrent ces moyens comme sans valeur pour 
la clinique. 

Mais plus les sciences progressent» plus connaître empiri- 
quement l'état des choses devient insuffisant dans la pratique 
médicale, plus il devient nécessaire de déterminer les raisons 
de cet état, plus aussi il devient indispensable au médecin 
véritablement digne de ce nom d'aller au delà des données 
pures et simples de l'observation, de s'élever jusqu'aux con- 
séquences dernières des faits, et relatives tant à Tinterpré- 
tatîon qu'ils doivent recevoir qu'aux inductions nouvelles 
qu'ils suscitent. Les événements les plus simples de chaque 
jour, étendus jusqu'aux questions souvent adressée,s au mé- 
decin, s'opposent à ce que la recommandation contraire, plus 
habile que logique, soit suivie et qu'une partie de la vérité soit 
ainsi laissée dans l'ombre pour que l'explication des choses 
reste telle que la conçoivent ceux qui se tiennent en dehors de 
toute investigation directe de la réalité; telle que la donnent 
surtout ceux qui se tiennent en dehors des notions concernant 
les états élémentaires et les états primordiaux essentiels de 
l'organisation et des actes d'ordre organique. Et ce n'est pas 
dans la forme mais bien au delà dans la substance et dans 
Faction que l'on doit chercher ce qu*il y a de fondamental, de 
commun et de constant dans l'état d'organisation. Aussi, 
dans l'étude des éléments anatomiques en particulier, il vaut 
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mieux dire qu'ils sont figurés^ dans le sens de corps limités 
par des surfaces définies, que de les dire formés; car ces 
parties coBStituantes élémentaires des êtres organisés sont 
plus caractérisées encore par leur constitution immédiate et 
par leur structure que par leur forme. 11 y a d'abord mani- 
festement des éléments anatomiqnes, dits alnorphes, qui n'ont 
d'autre disposition morphologique que celle des espaces cir- 
conscrits par les éléments réellement figurés entre lesquels ils 
se trouvent. Quant à la forme de ceux-ci, on peut la dire 
presque incessamment variable à dater de l'époque de leur 
naissance, surtout pour ceux qui sont nés par genèse. Quant à 
ceux qui, comme les cellules du blastoderme et les cellules 
épidermiques, résultent de l'individualisation par scission en 
corpuscules polyédriques de masses ou de couches de subs- 
tances amorphes, leur forme est ordinairement d'une admi- 
rable régularité, lors de leur première délimitation du moins. 
Elle reste toujours ainsi dans beaucoup de régions, mais elle 
est susceptible de subir pathologiquement des déviations telles, 
qu'il faut en avoir suivi les phases pour pouvoir admettre, en 
les voyant isolément sous cet état, qu'ils ont été de forme et 
de structure aussi parfaites. 

Ainsi, bien que restant entre des dimensions qui ne dépas- 
sent pas certaines limites et bien que conservant une configu- 
ration définie, on peut dire des éléments anatomiques que 
leur forme et l'ensemble de leurs autres qualités sont en voie 
incessante de modifications. 

Pour aborder les recherches histologiques et arriver à ju- 
ger par eux-mêmes de l'importance qu'elles peuvent avoir, 
les commençants devront, comme pour toute autre science, 
consacrer quelques jours à l'étude des livres ou à l'audition 
des cours traitant de ces matières. Certains des sujets qui s'y 
trouvent traités, tels que l'étude du sang et d'autres humeurs 



j^t de leurs altératious , des muscles , des nerfs, des glandes, 
des épithéliums, etc. , ainsi que des {Hroduits morUdes qm en 
dérivent useront ensuite comparés aux mêmes sujets exposés, 
soit dans les ouvrages de ceux mêmes qui les détournent di- 
rectement ou non de ces études, soit dans les livres f^ibUés 
avaiokt ie développement de cet ardre de connais3ance& Us 
chercberant ensuite à vérifier l'exactitude des doni^s de 
l'observation proprement dite faite à Taide du microscope, 
en allant du livre à l'instrument et de l'instrument <au livre 
alternativement. 

Ils apprendront bientôt ainsi à distinguer le fait observable 
des interprétations qw ont pu en être données; car naturel- 
lement, ici comme dans toutes les aujtres sciences, celles-là 
ont varié, non-seulement avec l'étendue de nos connsûssances, 
mais encore avec la nature des écrits qui les ont émises, 
ainsi qu'avec la nature de l'éducation sdentifique antérieure 
qu'ils avaient reçue. Nul ne tardera longtemps à voir dans 
quelle erreur tombent ceux qui repoussent un ordre 4e con^ 

naissances, non-seulement aussi saisissantes, mais aussi iinpor- 
étantes à posséder pour la jHratique médicale de chaque jour. 
Il ne faut pas laisser ignorer non plus aux commençants la 
nécessité pour cet ordre d'observations et d'applications pra- 
tiques d'une éducation graduelle de l'œil et de la main et de 
l'habitude du maniement des réactifs chimiques. Il y a déjà 
été fait allusion et tous les traités du microscope insistent sur 
ce point. Rien de plus important pour k médecin que cette 
éducation qui est «toute à faire pour Im au début de ses étu- 
des.; car l'instruction universitaire nous conduit jusqu'à la 
fm sans s'occuper de l'éducation iles sens et en laissant entre 
die et celle de l'intelligence la plus grande disparate qui se 
puisse concevoir. En ces matières. Tune n'est guère moins 
importante que l'autre, et pourtant rien de moins répandu 
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que la première ; aussi rien de plus commun que de voir les 
étudiants arrêtés dans la mise en œuvre ou la démonstration 
des meilleures conceptions scientifiques par l'impossibilité où 
ils se trouvent d'arriver à. l'exécution matérielle des dissec- 
ti(ms ordinaires ou microscopiques, de la représentation des 
objets par le dessin, etc. , et cela uniquement faute d'avoir, dès 
le début de leurs études, pris l'habitude du maniement des 
instruments qu'elles exigent et celle de subir, sans découra- 
gement» d^ échecs dans plus d'an essai avant de réussir dans 
une observation ou une ^cpérience. 

Rappelons qu'indépendamment de cette éducation de l'œil 
et de ht main qui mène à constater le fait, il faut plus encore 
pour observer, toute observation comme toute expérience exi- 
geaoït une succession de comparaisons qui donnent la raison 
des choses constatées par la simple contemplation. Gela est 
surtout vrai pour les observations microscopiques qui toutes 
impliquent cette comparaison d'une manière incessante. 

A ces divers points de vue, les commençants ne devront pas 
oublier qu'en examinant la manière dont les esprits les plus 
éclairés, en dehors des connaissances scientifiques, et les mieux 
disposés envers la science en générai comprennent l'ordre 
d'utilité de celle-ci, on reste frappé de voir combien Tinstruc- 
tion commune nous laisse ignorer la nature réelle de cette 
utilité; combien elle nous fait peu comprendre quelle est 
riufluence de la méthode de chaque science sur les règles 
qui dirigent dans l'étude de toute autre, et la nécessité de ces 
notions pour que les applications des données scientifiques à 
nos besoins, à la pratique, selon l'expression reçue, marchent de 
padr avec leurs progrès. Or, parmi les médecins qui ont re- 
poussé l'étude des sciences comme n'étant qu'un accessoire ou 
qu'une question de satisfaction personnelle, pour cultiver plus 
exclusivement le côté empirique de la clinique médicale, il 
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en est beaucoup qui en sont restés à ne pouvoir porter leurs 
appréciations à cet égard à un niveau plus élevé que ne le 
fait le plus grand nombre de ceux qui ont adopté une autre 
profession. 

Aussi, quelque singulière qu'au premier abord cette recom- 
mandation puisse paraître de nos jours, les étudiants ne de- 
vront pas hésiter à aborder l'étude des questions de doctrine 
que l'anatonûe générale vient souvent toucher, lorsque fami- 
liers avec la description des éléments, des tissus, etc., avec 
les applications de ces connaissances» ils seront conduits jus- 
qu'à ces questions par la comparaison entre eux des résultats 
qu'elles donnent. H n'est pas douteux en effet, à ce point de 
vue, que lorsqu'on verra comment des observateurs de nos 
jours rassemblent des documents sans les lier aux questions 
de doctrine que pourtant ces derniers infirment ou au con- 
traire confirment, et lorsque dans l'avenir on comparera cette 
manière de faire à celle qu'adoptaient nos prédécesseurs en 
pareil cas, c'est à ceux-ci que l'avantage restera au point de 
vue de l'impulsion donnée aux progrès généraux de l'esprit 
scientifique. 



Il est important encore d'être prémuni contre une idée 
fausse que propagent l'esprit de routine et ceux qui parlent 
de l'histologie sans avoir fait les observations qu'elle exige. 
De ce qu'il est aujourd'hui reconnu que l'anatomie se divise 
en six sections fondamentales, dont une moitié restait hors 
de l'enseignement officiel, il ne faudrait pas en conclure avec 
quelques auteurs que ce fait rend j^us longue et plus difficile 
l'étude de cette partie fondamentale des connaissances médi- 
cales. L'anatomie générale, en effet, simplifie beaucoup l'ana- 
tomie descriptive, sur laquelle s'accumulent encore des don- 
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nées disparates qui ne sont pas de son domaine. Elle n'abrège 
pas moins nos études physiologiques, car tout plan bien fait 
d'anatomie entraîne les divisions correspondantes dans la 
physiologie; quant àFanatomie pathologique, elle Ta trop pro- 
fondément modifiée pour qu'il soit nécessaire de parler ici 
des progrès qu'elle lui a fait faire. Aussi est-il difficile de 
trouver sûUeurs un exemple justifiant mieux ce que Leibnitz 
pense de l'influence des sciences les unes sur les autres. 

uLes sciences s'abrègent en augmentant, dit-il, ce qui est 
un paradoxe très-véritable ; car plus on découvre de vérités, 
et plus on est en état d'y remarquer une suite réglée et de se 
faire des propositions toujours plus universelles, dont les au- 
tres ne sont que des exemples ou des corollaires ; de sorte 
qu'il se pourra faire qu'un grand nombre de celles qui nous 
ont précédés, se réduiront avec le temps à deux ou trois thèses 
générales. Aussi, plus une science est perfectionnée et moins 
elle a besoin de gros volumes ; car, selon que les éléments 
sont suffisamment établis, on y peut tout trouver par le se- 
cours de la science générale. » (Leibnitz, Ibid. , tome II, page 
164 ; Nouveaux essais sur l'entendement humain^ page 523.) 
Les commençants ne devront pas non plus se laisser dé- 
tourner de l'étude de l'anatomie générale par ce motif si 
souvent mis en avant, que cette science est encore dans l'en- 
fance. Il ne leur faudra pas de longues observations pour 
voir que s'il lui reste en effet à résoudre encore bien des 
questions, il en est assez déjà qui sont parfaitement élucidées 
pour que ceux qui donnent comme critérium de la vérité des 
découvertes de l'homme le degré d'efficacité, de leurs ap- 
plications à nos besoins, puissent reconnaître qu'elle mérite 
d'être étudiée, ne fût-ce qu'à ce point de vue; ils verront 
surtout que beaucoup jugent cette science dans l'enfance, en 
raison même de l'enfance de leurs connaissances à cet égard. 

c 
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Supposant que la scieuce n'a pas accompli plus de progrès 
qu'ils n'en ont fait depuis qu'ils ont cessé d'étudier, ils jugent 
avec ce qu'ils savent les données de l'histologie qu'ils ignorent. 

Bien qu'il soit reconnu de tout biologiste que l'anatomie gé- 
nérale, pas plus que la chimie ou toute autre science, n'a pu, 
en un demi-siècle, arriver à son plein développement, quoique 
nul observateur ne dissimule que ses publications ne sont que 
des jalons qui seront en partie enlevés de la route tracée quand 
le but sera atteint, il faut se garder d'y voir de faux sem- 
blants de science exacte. Le dédain ne doit pas plus retomber 
sur ceux qui établissent ces points de repère que sur la 
science qui n'est pas achevée. Des erreurs bientôt redressées, 
ou des échecs dont elle se relève vite, ne la rendent point 
coupable, lorsqu'ils n'ont d'autre cause que les difficultés 
mêmes inhérentes à toutes les études d'ordre organique. Ce qu'il 
faut dédaigner, ce sont les récriminations de ceux qui repous- 
sent les observations microscopiques , en raison de leurs diffi- 
cultés et en raison surtout de ce que les résultats qu'elles 
donnent sont autres que ceux qu'ils avaient rêvés, autres 
même, le plus souvent, que ceux qu'espérait obtenir chacun 
des investigateurs avant d'entreprendre l'œuvre qu'il poursuit. 

C'est ainsi qu'on a demandé et qu'on demande incessam- 
ment au microscope de résoudre la question de savoir si une 
tumeur est bénigne ou maligne. Cela revient à demander si 
les modes d'évolution et de généralisation des produits mor- 
bides que, d'après une comparaison empruntée aux mœurs 
des animaux ou au caractère des hommes, on a si singuliè- 
rement appelés bénignité et malignité^ se rattachent à quel- 
que disposition anatomique spéciale, comme la contractilité à 
la fibre musculaire, la sensibilité aux tubes nerveux ganglion- 
naires, et ainsi des autres. 

Or, il s'agit ici d'une question de physiologie pathologi- 
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que, que ne résolyent pas les données de ranatomie; la ra- 
pidité et la gravité de la marche évolutive des produits mor- 
bides tiennent, en effet, dans les affections des tissus ou solides, 
à des dispositions organiques générales du même ordre que 
celles qui font que d'un sujet à Tautre la variole, la rougeole, 
la scarlatine, la dothiénentérie et tant d'autres maladies, ont 
une marche simple ou compliquée, à symptômes graves et 
rapidement mortels, ou, au contraire, sans grande intensité. 

Quant à la manière dont les tissus morbides proviennent 
originellement de tel ou tel tissu normal et dont se produisent 
peu à peu les si nombreuses modifications séniles ou acciden- 
telles de ces derniers ; quant à la manière dont évoluent, à 
partir de leur origine, toutes ces formations pour présenter 
tels et tels caractères susceptibles d'être bien déterminés à 
telles et telles phases de cette évolution, le microscope a fourni, 
à cet égard et à bien d'autres, un ensemble de documents dont 
Tauthenticité est vérifiée tous les jours. Et cet ensemble est si 
considérable que ceux qui accusent la vanité des prétentions 
del'anatomie générale ne semblent pas se douter de leur 
existence ; et, de fait, la plupart de ces résultats sont assez 
inattendus, assez différents de ce que Ton supposait être, pour 
qu'il soit aujourd'hui impossible à qui a toujours dédaigné 
de mettre, au moins un peu, la main à l'œuvre, d'en saisir 
l'esprit et d'en comprendre la valeur ; car, il faut le répéter, 
sur plusieurs points, il ne s'agit plus simplement de mo- 
difier quelque peu ce qui était autrefois supposé, mais bien de 
substituer un ensemble de notions neuves et démontrables, 
surgissant de faits jusque-là non soupçonnés , à des inter- 
prétations basées sur de simples et arbitraires suppositions. 

Aussi voit-on tel qui étudie sans se plaindre les 298 os du 
squelette humain et un nombre bien plus grand d'affections 
pathologiques diverses, regarder comme ridicule que l'ana- 



XXXVI PRÉFACE. 

tomie générale conduise à décrire une trentaine de produc- 
tions morbides distinctes, dérivant des tissus et formant tu- 
meurs^ plutôt que de rénover son éducation médicale à cet 
égard, dans le but d'ajouter un précieux moyen de diagnostic 
à ceux qui sont déjà connus et surtout d'acquérir des notions 
générales susceptibles d'être soumises à l'épreuve et à la 
contre-épreuve, venant se substituer aux conceptions arbi- 
traires des divers systèmes qui régnent encore en médecine. 

VI 

Il est toutefois des faits qui, sans justifier les récrimina- 
tions dont il vient d'être parlé, doivent être nettement re- 
connus, par ceux surtout qui sont habitués à distinguer le fait 
de l'interprétation en cet ordre de choses anatomiques. Pas 
plus que les autres branches de la science, l'anatomie générale 
n'a échappé à certaines des phases d'incertitude par lesquelles 
passe notre savoir au début de son évolution. Je veux parler 
de celle de ces phases dans laquelle on a recours à une vue 
fictive comme moyen d'explication de tous les faits observés et 
subordonnés de force à celle-ci, tant qu'en raison de leur 
complication, on n'a pu parvenir à donner la démonstration 
à posteriori de la nature réelle des objets et de leurs qualités 
ou propriétés. Telle est, par exemple, l'ancienne doctrine de 
Y irritation^ entité que de l'encéphale on a fait descendre jus- 
qu'aux éléments anatomiques, jusqu'à ceux des végétaux 
même ; autrefois appliquée successivement à la physiologie 
et à la pathologie pour expliquer les phénomènes normaux et 
morbides dont la nature réelle n'était pas encore déterminée, 
elle s'est vue réintroduite en physiologie générale d'une façon 
inattendue, après quelques remaniements purement arbitraires. 
Entre les mains de ceux qui l'ont fait sortir de Toubli où elle 
était si justement tombée, elle a servi de moyen commode pour 
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i d'action 
en d'autres 
le, 
iir comprendre à 
luisent les auteurs 
ou à la méconnais- 
iux établies sur tout ce 
onnus sous le nom d'in- 
eul fait qu'elles ne rentrent 
>lu qu'il est commode par la 
(inir artificiellement des choses 
comparaison difficiles. Mais ce sys- 
. facile qu'il est illusoire par ses con- 
\ ec les résultats les plus élémentaires 
ico-chirurgicale, tant à l'égard de toutes 
nant la suppuration, que des expériences 
uence des nerfs sur la circulation, etc. 
oses ne sont pas moins nuisibles par la manière 
' loignent des questions de méthode comme, par 
le celle qui consiste à distinguer dans les descriptions 
11 des parties simples de celui des parties complexes 
LS forment en s' associant, celui des tissus, en d'autres 
.lies. 

Or, ici, une méthode servant de guide est d'autant plus im- 
portante que la multiplicité des dispositions morphologiques 
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individuelles des éléments anatomîques en voie d'évolution 
normale ou morbide et celle de leurs arrangements récipro- 
ques, peuvent prêter aux interprétations les plus diverses si 
l'examen des choses, en procédant rigoureusement du simple 
au composé, ou mce versa^ ne vient servir de guide ; si cet 
examen ne vient montrer ce qu'il y a de constant, et par suite 
d'important au milieu de ces variétés, secondaires à des de- 
grés divers. Il n'est pas difficile non plus de voir que ces hypo- 
thèses conduisent en outre à fausser la caractère de l'anato- 
mie générale en ne laissant voir dans celle-ci qu'un moyen 
d'explication des états accidentels observés, au lieu de cette 
partie de l'anatomie qui nous conduit à la démonstration 
graduelle de ce en quoi consiste réellement l'état d'organi- 
sation et de vie, envisagé au point de vue de ses divers 
degrés de complication et des modifications successives, 
normales ou morbides de ceux-ci pendant toute la durée de 
leur existence. Ce vice de méthode pèse encore lourdement 
sur bien des écrits modernes et a certainement contribué 
à faire croire à des hommes éclairés , mais qui n'ont jamais 
mis la main à l'œuvre anatomique , que l'histologie n'était 
qu'un faux semblant de science, destiné seulement à faire 
illusion à ceux qui ne la connaissent pas. 

Ces circonstances sont dues aux difficultés naturelles d'une 
science complexe, mais plus encore au manque de méthode 
et à rinsuflTisance des connaissances préalables de ceux qui en 
abordent l'étude comme nous l'avons montré précédemment 
(§ III) ; elles sont dues aussi aux dispositions individuelles de 
certains esprits qui ne savent pas distinguer les explica- 
tions basées sur des hypothèses de la démonstration décou- 
lant 'd'épreuves et de contre-épreuves répétées et, par suile, 
agissent comme si arriver à quoi que ce soit de certain dans 
les sciences organiques était impossible et, partant, comme si 
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ce que dous disons des choses en dehors de ce qui est, pou- 
vait en changer la nature. Il est facile de comprendre que 
dans de pareilles conditions, il ne peut pas ne pas y avoir, 
d'un auteur à l'autre, des dissidences quant à l'interpréta- 
tion des faits les mieux constatés. Mais quelle que soit cette 
influence, sur la description des mêmes objets, d'une in- 
complète préparation scientifique antérieure d'une part et de 
l'autre de ce que les uns éliminent des interprétations tout 
ce qui est indémontrable et fictif, tandis que les autres en 
font la base de leurs raisonnements, au-dessus de ces oppo- 
sitions théoriques existant entre divers écrits, s'élève Ten- 
semble des données acquises par l'observation, dont la géné- 
ralisation nous conduit à saisir la raison des choses. 

En outre, ceux-là même que des vues hypothétiques mal 
fondées conduisent à des interprétations et à des descriptions 
erronées, à méconnaître injustement l'existence des liens qui 
unissent les connaissances actuelles à celles de nos prédéces- 
seurs, etc., ceux-là môme demeurent supérieurs à ceux qui, 
se tenant systématiquement éloignés des progrès de la biolo- 
gie, préfèrent les petitesses de l'esprit critique ou le dénigre- 
ment systématique à l'examen de la communauté des résultats 
obtenus par l'observation et l'expérience, qui place la science 
hors de l'atteinte des coups qu'ils cherchent à lui porter. 

En résumé, l'anatomie générale ne constitue pas un simple 
complément du cours d'anatomie descriptive normale et pa- 
thologique. 1° Par la comparaison des éléments anatomiques 
et des tissus depuis ceux des plantes , des invertébrés et des 
vertébrés jusqu'à l'homme, elle conduit à des inductions scien- 
tifiques de l'ordre le plus élevé et des plus saisissantes par 
leur netteté et leur grandeur. 2° Par la comparaison des par- 
ties constituantes de l'homme avec elles-mêmes, depuis leur 
origine embryonnaire jusqu'à l'état sénile en passant par 
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l'état adulte et par leurs modifications morbides, elle fait sai- 
sir le lien gui unit ce qui est morbide à ce qui est normal et 
par là conduit directement à des applications profession- 
nelles. Par là aussi elle apporte tout un ordre de notions 
nouvelles qui, concernant les nécessités de la pratique médi- 
cale de tous les jours, se rangent à côté des connaissances 
qui découlent des autres branches de l'anatomie. Leurs appli- 
cations à l'art médical équivalent au moins à celles qui res- 
sortent de Tanatomie descriptive. En effet, celle-ci est indis- 
pensable au chirurgien pour la pratique des opérations, et au 
médecin pour la délimitation des viscères dont il a souvent à 
apprécier les changements de forme, de volume et de rapports; 
mais elle n'est qu'accessoire pour la solution de toutes les 
questions qui concernent l'origine, la nature intime et les 
changements évolutifs des lésions qu'il faut diagnostiquer et 
traiter par les moyens soit internes , soit chirurgicaux. Or, 
c'est l'histologie qui résout par une série d'observations logi- 
quement enchaînées , et non par des hypothèses , ces pro- 
blèmes fondamentaux à l'élucidation desquels le diagnostic 
et le traitement sont subordonnés. C'est elle qui guide le mé- 
decin dans la distinction des maladies qui sont locales, de 
celles qui sont générales, qui lui fait reconnaître si elles ont 
pour point de départ un trouble survenu dans les solides ou 
un changement de composition des humeurs, qui lui fait 
enfin adopter un traitement de même ordre lorsque des lésions 
sont analogues. 

Il n'est donc pas de division de la biologie dont le sujet et 
le but soient plus nettement indiqués que ceux de l'anatomie 
générale. 

Charles ROBIN. 

Janvier 1870. 
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vn général; ses rapports avec les autres branches de raDatomie 
et de la médecÎDe (i). 

ion de Tbistologie. — Elle constitue une des moitiés 
itomie ; l'autre moitié, représentée par Vanatomie des- 
. \ e des organes, des appareils et des régions, avait, jus- 
.1 présent, été seule enseignée. 

Le but de ce cours est donc l'étude des parties constituant 
ics élémentaires de l'économie , afin de les suivre , sans en 
omettre aucune, et sans omettre une seule de leurs disposi- 
tions, dans la succession de leurs arrangements de plus en 
plus compliqués, jusqu'au point où elles forment les organes 
et les appareils dont l'examen fait le sujet de Vanatomie des- 
criptive. — Ce seul fait de ne rien omettre, ni quant au nom- 
bre, ni quant aux dispositions tant moléculaires que physiques 
des parties dont se trouvent constituées celles qui sont saisis- 

(1) Une note au bas de la page indiqaera qaels sont les ouvrages ou les 
recueils qui pourront être consultés dans le but de faire une étude com- 
plète du sujet traité dans chaque leçon. Cette première leçon a été publiée 
dans la Gazette des hôpitaux de Paris, novembre et décen\\)T^ 1%^1« 
Robin. — Histologie. \ 
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sables à l'œil nu et au toucher dans l'organisme, montre que 
nulle branche de l'anatomîe n'a des applications plus directes 
à la physiologie, et ne conduit plus directement aussi à la dé- 
termination, comme à l'interprétation précise de la nature des 
phénomènes morbides et des lésions correspondantes. — Ainsi 
l'anatomie générale diffère plus encore de Tanatomie descrip- 
tive par son esprit et par la méthode qui la guide que par la 
nature des instruments qu'elle emploie, tels que le microscope 
et les réactifs chimiques. — Elle ne constitue donc pas une 
simple addition à l'anatomie descriptive normale et pathologi- 
que, mais une méthode qui les renouvelle ainsi que l'anatomie 
comparative par l'examen analytique des Uquides et des so- 
lides. 

Pour démontrer l'exactitude de ces indications, examiner ce 
qu'on doit entendre par anatomie en général^ d'une part, et 
par anatomie générale^ d'autre part, — deux questions bien 
distinctes. 

Le mot histologie est aujourd'hui parfois choisi pour dési- 
gner ce qu'on appelle mieux Anatomie générale. C'est le nom 
propre d'une des divisions particulières de l'anatomie générale, 
celle qui embrasse l'examen des tissus, qui sert ainsi à âési«* 
gner l'ensemble de cette science; c'est le nom moins caracté-> 
ristique de la partie appliqué au tout. 

Cet usage est venu de ce que quelques auteurs ont confondu 
l'adjectif qualificatif général avec le substantif généralité; 
anatomie générale par le résultat auquel elle conduit, avec 
généralités sur Vanatomie. 

Mais les généralités qui peuvent être établies sur l'anatomie 
de l'ensemble des végétaux ou des animaux, ou sur l'en- 
semble d'une des divisions quelconques de cette science» n'ont 
rien de commun avec le résultat auquel conduit la descriptioa 
de telle ou tdle partie du corps. Ce résultat est spécial , oa 
bien il est général (c'est-à-dire commun à toutes les parties 
homonymes partout où elles existent), selon la nature et le 
degré de complexité des parties organisées dont il s'agit. 

L'oBatoaûe générale {anatomie élémentaire. A. ComtOf 
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s divisions fondamentales. 
«j Yanatomie descriptive^ est 
.une des parties du corps qu'elle 
!un particulière. — Elle comprend : 
)rps en général ou morphologie; 2" la 
areils ; 3*" la description des organes ou 
.omps seule étudiée. 
ion de Yanatomie générale, ainsi nommée par 
que les parties qu'elle étudie, une fois connues 
: L'gion du corps, le sont pour toutes, et même pour 
.si des êtres. Elle comprend : 1"* Y étude des systèmes 
s par l'ensemble des organes premiers^ en lesquels se 
.xlivisent les organes proprement dits, ou parties similaires 
d'un même tissu; 2** l'étude des tissus ou histologie, et celle 
des humeurs qui se subdivisent : en éléments anatomiques 
d'une part^ s'il s'agit des tissus; en mucus, sérums et plasmas 
tenant des éléments en suspension, s'il s'agit des humeurs; 
3* elle comprend enfin l'étude de ces éléments eux-mêmes, 
dont chacun a une structure propre. — Ceux-ci étant invisi- 
bles à l'œil, exigent indispensablement l'emploi du microscope 
pour être vus, sans quoi leur étude à l'état normal, comme 
dans les produits morbides, est imposible. — Logiquement, 
l'étude de ces différentes parties du corps doit être faite en 
partant des parties simples pour arriver à celles qui sont cotxv- 
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celles de ces branches (formant l'objet* essentiel de ce coare) 
qui constituent ce qu'on entend par anatomie générale. 

Tableau des diT^oos de ranatomle. 
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Cette division de l'anatomie est applicable à l'état normal et 
à l'état morbide directement, Vanatomie pathologique n'étant 
que cette face de l'anatomie dans laquelle au lieu de comparer 
un animal à d'autres ou avec lui-même, à des âges diiléreats, 
on le compare encore aveclni-mèmé mais dans des conditions 
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nouvelles, c'est-à-dire accidentelles ou morbides, nécessaire- 
ment très-variées. 

Attributs statiques ou anatomiques de chacun de ces 
objets» — Noms et définition. — Attributs dynamiques ou 
physiologiques correspondants (réguliers ou troublés patho- 
lo^quement selon les lésions) , inhérents à chaque ordre d'ob- 
jets ou de parties. — Importance d'une bonne classification. 
— La description des parties qu'embrasse la première division 
de ce tableau, tel est l'objet de ce cours, c'est-à-dire de la 
partie de l'anatomie qu'on nomme aujourd'hui Histologie^ ou 
mieux Anatomie générale oMAnatomie élémentaire (A. Comte, 
1838, et 3" édit., 1868, t. III). 

Ainsi l'anatomie comprend deux divisions fondamentales. 

L'une, à laquelle se rattache V anatomie descriptive^ est 
ainsi nommée parce que chacune des parties du corps qu'elle 
étudie exige une description particulière. — Elle comprend : 
1® la description du corps en général ou morphologie ; 2** la 
description des appareils ; 3*" la description des organes ou 
organologie, longtemps seule étudiée. 

L'autre division de X anatomie générale^ ainsi nommée par 
Bichat parce que les parties qu'elle étudie, une fois connues 
pour une région du corps, le sont pour toutes, et même pour 
la plupart des êtres. Elle comprend : 1"* Y étude des systèmes 
formés par l'ensemble des organes premiers^ en lesquels se 
subdivisent les organes proprement dits, ou parties similaires 
d'un même tissu; 2** l'étude des tissus ou histologie, et celle 
des humeurs qui se subdivisent : en éléments anatomiques 
d'une part, s'il s'agit des tissus ; en mucus, sérums et plasmas 
tenant des éléments en suspension, s'il s'agit des humeurs; 
3* elle comprend enfin Tétude de ces éléments eux-mêmes, 
dont chacun a une structure propre. — Ceux-ci étant invisi- 
bles à l'œil, exigent indispensablement l'emploi du microscope 
pour être vus, sans quoi leur étude à l'état normal, comme 
dans les produits morbides, est imposible. — Logiquement, 
l'étude de ces différentes parties du corps doit être faite en 
partant des parties simples pour arriver à celles qui sont com- 
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posées. — On saisit alors comment les éléments, doot cbacm 
a sa structure et ses propriétés spéciales, fonnsot des tissiis 
par leur réunion en nombre considérable, portent ces {Kt>priétés 
dans ces tissus et présentent dans chaque tissu un mode sp^ 
cial d'enchevêtrement appelé texture. — Puis eonuiieiit TeB- 
semble des parties similaires de chaque tissu forme les #yf- 
tèmes. — Comment les portions de systèmes diffiëreots €0«k 
tituent les organes^ disposés eux-mêmes en appareils AoiA 
l'ensemble concourt à former l'organisme. — On voit 
qu'une fois les éléments connus, il n'y a plus rien de 
à étudier pour connaître l'anatomie, si ce n'est des ansnge^ 
ments nouveaux, savoir : — celui des éléments ea tissas, des 
tissus en systèmes, des systèmes en organes, des oi^anismes 
en appareils, et de ceux-ci en économie animale. 

Des moyens (F étude employés en histologie, -*- Us ^rarient 
selon la nature simple ou complexe des parties de Torgaaisaie. 

— Nécessité du microscope pour voir les parties invisibles à 
l'œil nu ; pour voir les caractères de divers ordres des ^ 
ments, puis la texture des tissus et les divers caractères des 
œ^anes trop petits pour être disséqués à l'aide du sealpd. -* 
Son emploi ne constitue pas une science. — On ne donne pas 
aux sciences le nom des instruments qui servent à les étudier. 

— On les nomme d'après la nature simple ou complexe des 
parties examinées et le but poursuivi en les observant. 

L'anatomte générale est si nettement caractérisée par la 
nature des procédés suivis dans son étude et dans les appfi* 
cations qu'on en fait chaque jour à la médecine, qu'il n'eit pss 
rare de la voir désignée sous les acceptions de mieroseapiê^ 
^anatomie microscopique^ de micrographie, etc., d'après te 
nom de l'instrument le plus usité pour les observations qoî fan 
servent de base. 

'L'anatomie générale n'est pas plus la microsccq^ c'est- 
à^ire l'art de se servir du microscope, que l'astronomie n'est 
l'art de se servir du télescope ; mais les observations sur ies<- 
quelles reposent ces deux sciences exigent l'une et rantre 
l'emploi de ces instruments et au même titre : Tune ponr pvé 
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ciser les infiniment petits, l'autre pour rapprocher les infini- 
ment grands. Un esprit de détail exagéré, et surtout irré- 
fléchi, a seul pu faire prendre de la sorte le moyen pour le but, 
et faire donner à cette science le nom de l'un des instruments 
dont elle use. H ne serait pas moins ridicule de vouloir étabUr 
une branche de l'anatomie sous le nom d'anatomie micros- 
coinque, en la fondant sur la considération du volume des 
parties à étudier, et en lui donnant pour sujet tout ce qui dans 
l'économie est trop petit pour être vu à l'oeil nu. — Cette ma- 
nière illogique de procéder a été suivie par quelques auteurs ; 
en France, où domine l'esprit de généralisation, qui seul mène 
à l'adoption de méthodes sûres dans les applications de a 
science, une pareille confusion a été évitée par un assez grand 
nombre d'observateurs ; — ce qui a pu les préserver des erreurs 
qui en sont la conséquence. Cette confusion a fait cf oire, en 
particulier, que toute l'anatomie générale est bornée à l'étude 
des parles du corps que le microscope peut seul faire décou- 
vrir, et qu'il n'est plus rien de son domaine en dehors de ce 
que montre cet instrument. — Elle consiste en bien autre 
chose qu'en un procédé nouveau, qu'en une simple addition 
de quelques manœuvres instrumentales à celles adoptées jus- 
qu'à présent ; l'esprit de l'anatomie générale est plus élevé et 
s'étend à la solution d'autres problèmes, aussi importants 
même que ceux dont il a été question plus hauL 

Notions d'anutomie et de physiologie pathologiques qui 
découlent de ces études ou applications de cette moitié de 
Vanatomie. — Elles reposent sur la connaissance des modi 
fications évolutives des parties élémentaires constituantes, — 
ce qui établit la liaison de l'état normal à l'état pathologique 
ou réciproquement de la maladie à la santé. — En histologie, 
on précise la nature des parties complexes d'après la même 
méthode qu'en chimie : par la détermination des éléments qui 
les composent, et de leurs modifications, en se basant sur la 
connaissance de leur état normal à compter de tel ou tel âge.. 
— En effet, chaque espèce d'élément présente des phases 
d'évolution différentes de l'une à l'autre. Ces phases sont telles. 
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qa'en prenant Tovule depuis le moment de la fécondation 
jusqu'à l'époque de raccouchement, chaque élément présente 
une époque^ un lieu et u/n mode particuliers d'apparition. 
Chacun ensuite se développe à sa manière. Ainsi, tous les 
éléments anatomiques n'apparaissent pas simultanément à un 
moment donné, tous ne naissent pas dans l'ovule, tous n'ont 
pas un mode de naissance et de développement identique ; tel 
qui naît à un moment donné se développe plus ou moins vite 
qu'une autre espèce née avant, et trace ainsi par ses modifica- 
tions successives une courbe différente qui peut avoir ses points 
singuliers ou anormaux. — Aussi Vanatomie pathologique 
est- elle Fanatomie comparative d'une partie du corps non plus 
avec son analogue dans une autre espèce animale, mais avec 
elle-même dans des conditions nouvelles anormales, et les 
différences, pour être saisies, exigent la comparsdson de ces 
mêmes parties tant solides que liquides avec elles-mêmes dans 
des conditions normales bien que distinctes, c'est-à-dire dans 
des conditions d'âge ou d'évolution ; — conditions dans les- 
quelles l'élément ne se retrouve jamais absolument semblable 
à lui-même en raison de la rénovation moléculaire incessante 
dont les éléments anatomiques sont le siège et qui entraine 
les modifications évolutives. 

Applications de ces données à la détermination de la nature 
intime et du mode de production des diverses espèces d'alté- 
rations des tissus et des humeurs. Elles sont basées : l» sur la 
connaissance du lieu, de l'époque et du mode d'apparition de 
ces parties élémeAtaires dans l'embryon et chez l'adulte ; 2® sur 
celle de leur développement pendant le reste de la vie et de 
leurs modifications séniles. — Exemples. — Avantages que 
retirent de ces connaissances la médecine et la chirurgie, tant 
au point de vue du diagnostic que sous celui du traitement 
des maladies. — Exemples. — Applications à la médecine 
légale. 
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DEUXIÈME LEÇON 

Des parties oonatituantes élémentaires de réconomie (mérologrie). 1. Priocipof* 

immédiats (1). (V. le tableau, p. 4.) 

Définition. — Composés cristallins ou coagulables auxquels 
par l'analyse anatomique et sans décomposition chimique on 
ramène la substance organisée. 

Caractères des principes immédiats qui entrent dans la com- 
position de cette dernière, et détermination de leur mode d'as- 
sociation moléculaire dans toute partie formée de substance 
organisée. — Des progrès que l'étude des espèces de principes 
immédiats telle que l'a fondée M. Chevreul, a fait faire à 
Tanatomie générale, à la physiologie normale et pathologique 
et à la médecine proprement dite. — Division des principes 
immédiats en trois classes naturelles, d'après la part que les 
principes de chacune de ces classes prennent à la constitution 
et à la rénovation moléculaire, continue de la substance orga- 
nisée solide et liquide ou demi-liquide. — C'est en tant que 
composants de tels et tels principes immédiats et non comme 
corps simples que l'oxygène, l'hydrogène, le carbone, l'azote 
et autres corps simples, prennent part à la constitution et à la 
rénovation moléculaire de la substance organisée. 

ire Classe. — Principes d'origine minérlae. 
iro TYibu. Principes gazeux ou liquides. >— i* Tribu, Principes salins. 

Ces principes ont une origine minérale, ils existent à la fois 
dans les corps bruts et dans les corps vivants, avec cette 
différence qu'ils constituent entièrement les premiers et ne 
prennent qu'une part accessoire, mais indispensable, à la cons- 
titution des derniers. Ils ne possèdent que des propriétés 
physiques et chimiques ; ils servent à la dissolution des prin- 
cipes de la deuxième classe, et, par conséquent, favorisent 

(1) Voyez sur ce sujet : Robin et Verdeil, Traité de chimie anatomique 
ondes principes immédiats^ Paris, 1853, in-8<», 1. 1 et t. III. 
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leur entrée, leur séjour et leur sortie de l'organisme. Ils ne 
séjournent eux-mêmes que peu de temps dans réconomie^ 
pénètrent tout formés, restent et sortent tels qu'ils étaient 
entrés. — Ils rattachent l'organisme à la matière brute, au 
monde minéral. — Leur rôle dans la constitution chimique 
des humeurs excrémentielles et ailleurs encore est de servir de 
véhicule pour les autres principes dans les humeurs et divers 
tissus. — Principes immédiats accidentels-condiments, médi' 
caments et poisons^ agissant par fixation temporsdre à la sub- 
stance organisée. 

2e Classs. — Prmeqtês criataUitabUs étorigine argtmSquê, 

l'e Tribu, Prmcipes acides ou salins. — • 2« Tribu. Principes alcaloïdes asûmanz. — 
3» Tribu. Principes graisseux. ~^ 4» Tribu. Principes analogues aux alcools. «— S/t JHtu. 
Principes sucrés; du foie, du lait. 

Ces principes diffèrent des précédents en ce qu'ils sont d'o- 
rigine organique, mais ils leur ressemblent par leur propriété 
de cristalliser. Leur composition, plus complexe, les rend moins 
stables* Aussi leur séjour dans l'organisme est-il assez court 
Ils se forment , en général , par dédoublement de ceux de la 
S'' classe, et ils ne peuvent séjourner en trop grande quantité 
sans danger pour l'économie. — Ils se forment par dédoaU&- 
ment des principes des tissus au sein de l'économie (sans y 
être introduits) avec le concours de ceux d'origine minérale 
pour ceux qui sont salins. — Ceux des 1" et 2® tribu sont 
rejetés comme excrémentitiels. 

Bien que formables par synthèse, ils donnent déjà une 
certaine indépendance à l'économie, par rapport au monde 
extérieur, et en diffèrent sous divers points de vue. 

3« Classe. — Principes d'origine organique, non cristallisés j voisins des amides sulfvréa 
chez let animaux et des alcools hexatomiques dans les plantes; principes coagulables «« 
substances organiques. 

Ire Jribu. Principes naturellement liquides. — 2® TYibu. Principes solides ou demi-so- 
lides. — 3« Tribu. Sobetances organiques eoloranies. 

Cette classe est très-nettement caractérisée par la propriété 
qu'ont ces principes de rester toujours sous forme cristalline 
par leur composition indéfinie , très-peu stable , par leur 
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^ 'r^amame, aa mojtxi d'nne catal|f8e combi- 

'somérique chez les animaux , P^ l^ur 

M gaDisme une fois qu'ils sont assi- 

tion, molécule à molécule» de 

* ' >ut formés. 

.les deuxièmes se font 
- r économie même, 
)rtent des matériaux, 
. L le centre de toute subs- 
ciliération isomérique et dé- 
^'Or tance morbide. — Ils donnent 
aiide indépendance par rapport au 
Aou formables par synthèse chimique. 
. utatiout de fixation de plus ou moins d'eau 
iii terme qui ne peut être dépassé. Délayables 
lIqs s'y dissoudre, et la plupart sont solides ou 
.des. 
Caséine formée par dédoublement deralbumine (Schwar- 
^cubach) comme la fibrine par dédoublement de la plasmine. 
— Biliphéine, amide de la biliverdine. 
«-* Les principes de cette classe empruntés aux milieux 
extérieurs d'ordre organique ne sont que des aliments et 
jmtaÎB des condiments , des médicaments ni des poisonSf 
parce qu'ils sont modifiés par les simples actions chimiques 
digestives. — Bs ne deviennent pas nuisibles par leur propre 
nature, ni par leur quantité comme ceux des deux autres 
classes , sauf le cas d'altération miasmatique ou virulente. 

Coagulation des substances organiques. — La coagulation 
spontanée est un dédoublement de la plasmine en fibrine con- 
crète ou proprement dite (2 à 4 p. 4 000) et en fibrine liquide 
(25 p. 4000 de sang) restant dans le sérum mêlée à la serine 
(S3p. iOOO). 

La coagulation par la chaleur , les acides , etc. , est un 
changement isomérique entraînant le passage à l'état solide 
(Chevreul) et une certaine prise de forme en masse striée ou 
grenue, ou réellement fibrillaire. 
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Liquéfaction des substances organiques naturellement 
solides ou coagulées (qui sont toutes insolubles) par modifica- 
tions isomérîques causées par la chaleur ou par la putréfac- 
tion. 



TROISIÈME LEÇON 

De la substance organisée et de l'état d'organisation (1). 

Etat d'organisation. — Uétat d'organisation est autre 
chose qu'une configuration élémentaire, qu'un état physique 
ou mécanique d'entre-croisement, ou un état d'arrangement 
réciproque de parties ayant une configuration fibrillaire, 
corpusculaire^ etc. — Au- dessus de ces dispositions mécani- 
ques, l'état d'organisation s'étend à l'examen des dispositions 
moléculaires que possèdent les principes immédiats dans la 
substance même des fibres, des cellules, etc. , et des plasmas. 

Ainsi V organisation est un état de dissolution et d'union 
complexe que présentent les matières demi-solides, liquides 
ou solides, formées de principes immédiats d'ordres divers, 
unis en une masse temporairement indissoluble bien que pea 
stable. — C'est là le 1®' degré d'organisation^ le degré d'or- 
ganisation le plus simple, le plus élémentaire, mais c'est le 
caractère d'ordre organique le plus répandu, le plus général, 
le plus variable, c'est-à-dire le moins permanent. — Mais il 
sufiit qu'il persiste pour qu'on puisse dire qu'il y a organisa- 
lion, que la substance est organisée. Toute simple qu'est 
cette organisation, c'est assez pour que la substance puisse 
DtDr^, c'est-à-dire être en voie de rénovation moléculaire con- 
tinue, dès qu'elle se trouve dans un milieu convenable. 

Le fait qu'un état moléculaire est caractéristique de ce qu'on 

(1) Consulter sur le sujet de cette leçon : Ch. Robin, Leçons sur les hu- 
meurs^ Paris, 1867, in-8«». Préface, p. xvii-lvii, et p. 197 et suivantes, 
et Sur la stibstance organisée et tétat d'organisation (Journal de la 
physiologie, Paris, 1862, in-8«», p. 90.) Voyez aussi le tableau page U, 
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entend par organisation se prouve par cet autre que la dispari- 
tion des propriétés d'ordre organiques coïncide avec des change- 
naents d'état moléculaire saisissables, tels que le passage à l'é- 
tat grenu par coagulation des cellules épithéliales quand ces- 
sent les mouvements vibratiles, par la non-striation au contact 
de l'azotate d'argent des cylindres-axes des cellules de la 
moelle quand cesse l'innervation. 

Tant que persiste l'état d'association moléculaire sus-indi- 
que, les propriétés d'ordre organique même les plus complexes, 
comme la contractilité et l'innervation, peuvent réapparaître, 
alors qu'elles ont disparu par cessation d'afflux sanguin et ne 
réapparaîtraient plus^ et que l'individu est dit mort. — Si on 
réinjecte du sang oxygéné, cela suffit pour que reprennent la 
rénovation moléculaire et aussi les autres propriétés. — Quand 
cet état fondamental a disparu^ les propriétés ne reviennent 
plus, la mort est complète, lors même que les conditions de 
milieu intérieur sont rétablies et que les autres degrés plus 
purement physiques sont conservés, mais ces derniers persis- 
tent plus ou moins longtemps. — D'où la nécessité de faire 
rentrer la notion des caractères de ce qui a vécu dans la défini- 
tion, sinon de la substance organisée, au moins de l'organisa- 
tion. Mais l'organisation oifre plusieurs degrés de plus en 
plus complexes. 

Le 1" degré d'organisation est le plus simple, mais le plus 
essentiel, il est fondamental, quoique difficile à déterminer expé- 
rimentalement. — Les autres degrés, lorsqu'ils existent, ren- 
dent l'état d'organisation de plus en plus facile à reconnaître. 

Le 2*" degré est appelé structure dans les éléments ana- 
tomiques. — Prise en elle-même, la matière organisée n'a 
pas de structure ; mais les parties qui en sont construites , 
comme les éléments anatomiques figurés ^ en ofirent une qui 
leur est propre. 

3" degré. A partir du degré d'organisation le plus simple, 
ou tout au moins à compter du caractère de structure que 
nous présentent la plupart des éléments anatomiques, ce ne 
sont plus, à proprement parler, des parties nouvelles ni des 
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caradèves iioiifeaiix d'ordre organique qa'oo obaenre dass 
FécoBOHne, maïs seu l em e nt des disposîlkMB ou amuoge- 
raents noiifeaiiz de ces parties âémentaires amcNTphes on 
figorée&r Cest aînaî qœ les tissus ont d'abord les carao- 
lères tordre OTgaaiqae qm précèdent, saToir : d'être fimnés 
de matière oiiganisée et tf avoir une structure, c'est-à-dire 
d'être ccHistroits de parties diverses, distinctes, isolaUes, qm 
sont mie oa {dnâeors espèces tf élémoits anatomiqws réunis 
d'mie mani ère particolière. Mais, en outre, ils s'âèveat d'an 
àtgié de plos dans Pordre kiérardnqne de l'organisatîoB, Ss 
ont un e9i9Clère qm lem* est projfMe, cooaistaiit eo mi arran- 
gement récipfoqoe d'éléments multiples tf une oa de plasienis 
espèces, distinct d'on tissa à l'antre adon sa oon^positioii, ^ 
9jppàé textwre. — Pois se montrent d'aatresd^réssaooes8i£i 
fiidles à constater dans les systèmes^ les orftuusy les ^pftt- 
reils et dans Y organisme] oo économie* 

It âegri^ Conformation générale des S3fstèmes snbdinaés 
en parties similaires on organes prewiiers. 

5* iegri. Conformation spéciale des organes et ooDStitn- 
tlmi par piotfeors <nrganes jN^miers associés dans on ordre 
détramioé représentant lem- stroctore propre. 

6* degré. Composition des appareils par des fNrgaiies dÎTeo 
avec solidarité par continuité médiate ou immédiate. 

7« degré. Réomon des aj^reilsreliéspar les systèmes vas- 
crimre et nerveux en on tout on organisfne de confbmatiflD 
spédale daaslequd tont se tient, se lie et agit sofidainsBent. 
Tontes ces notions sont de Tanatomie, car tontes sont ida^ 
tives à la constitution de la sobstance wganisée, à Tcx-gam- 
sation. — Toutes appartiennent à Tanatonne gâoénde parce 
qif elles sont communes aux v^étaux et aux animaux; 

Dans b sobstance oiganisée qui a vécu, mais ne vit pins, 
ces derniers degrés persistent comme dans celle qui vit, alors 
queFétat fondamental on l** degré a di^aru parmodtfieations 
moléculaires isomériques de coagulation ou autres, — ^ par 
dédoublements, etc. , précédant la putréfaction, mais nepennct- 
tant i^us la nutrition. — La siracture des élénenfe et la te»- 
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ture penûstant permettent de reconnaître qae ces matières 
ont vécu. — Ainsi cette matière conserve certains caractères 
de Toiiganisation très-numifestes, aisés à saisir, bien que les 
caractères fondamentaux d'ordre moléculaire n'existent plus 
et par suite les actes ont également cessé. — Ces caractères de 
forme, structure et texture par intrication fibrillaire ou im- 
brications ont même été r^rdés comme essentiellement carac- 
téristiques de l'organisation et ont longtemps empêché de re- 
monter jusqu'à ce qu'il y a de yraiment fondamental et per- 
mettant la rénovation moléculaire. 

Des diffSrences existent entre la matière animale et la ma- 
tière oi^amsée végétale* — Elles p<»tacit sur la nature des 
principes et non sur le mode d'association qui reste au fond le 
même. — Elles sont déjà très-manifestes quand on arrive aux 
formes élémentaires de la substance organisée. 

Plus est grande l'instabilité de la substance oi^nisée, plus 
est active sa rénovation moléculaire (sur l'embryon par exem- 
ple) 9 pluSi, conséqnemm^t, sont actifs le développement et la 
gënératioo. 

Plus devient grande sa stabilité, sa rigidité, plus se ralentit 
la rénovation moléculaire et approche la mort, caractérisée 
par la cessation de celle-ci. — Suivie dans sa marche, la 
nutrition conduit à la mort par le développement causant les 
altérations de structure on par les aberrations de la généra- 
tion amenant la formation des produits morbides. 

Instabilité moléculaire naturelle delà substance organisée, 
condition naturelle de sa rénovation incessante et de ses autres 
propriétés^ mais par suite aussi de la facile et fatale altéra- 
bifilé dès que sa rénovation cesse ou se ralentit. 

Altérations générales ou communes de la substance or- 
ganisée. — Causant les maladies dites générales ou sans lé- 
akms, — transmises nécessairement des humeurs aux tissus 
par Je fait de la rénovation moléculaire continue. 

Modifications des substances organiques dans leur pro- 
priété de fixer de Feau en telle ou telle quantité et dans leurs 
propriétés dissolvantes à l'égard d'autres principes encore. 



16 DE LA SUBSTANCE ORGANISÉE. [3« Leçon. 

Transmission par modification moléculaire lente de Tordre 
des modifications isomériques dans lesquelles, en raison de la 
lenteur graduelle de l'action, la masse, le poids du corps mo- 
dificateur ne sont pas proportionnels à ceux de la subtance mo- 
difiée comme dans le fait de la fécondation. 

De Vétat virulent de la substance organisée (1). — Spon- 
tanéité de l'apparition de la virulence sur le vivant lorsque la 
rénovation moléculaire continue se ralentit et s'altère, et par 
suite elle apparaît sur le cadavre également, avant la putré- 
faction. 

11 n'y a pas de virus en tant que corps pondérables et sépa- 
rables des tissus et des humeurs. — Il y a des états virulents 
de ceux-ci, états totius substantiWy dont la production se rat- 
tache à l'altérabilité des substances organiques ou principes 
de la troisième classe. — Il en est de même de leurtransmissi- 
bilité au vivant par inoculation ; — tous faits incompréhensi- 
bles tant que les propriétés de ces principes restent ignorées. 
— Les confondre avec les venins et les poisons, corps pondé- 
rables d'espèces particulières, est une erreur souvent com- 
mise et à éviter. 

L'état virulent des tissus et des humeurs se rattache aux 
propriétés moléculaires des substances organiques signalées 
ci-dessus, tant au point de vue de son mode de production 
que sous celui de sa transmissibilité à des parties encore 
saines. 

— Spontanéité d'apparition de la virulence dès que la ré- 
novation se ralentit, — et par suite sur le cadavre avant la 
putréfaction. 

La nature des états virulents qui sont divers ne peut être 
comprise tant qu'on n'a pas une notion exacte des divers ordres 
d'altération des substances organiques, altération qui domine 
et détermine essentiellement l'état des tissus qui s'y rattache. 

(i) Voyez sur cette partie de celte leçon : Sur la substance organisée et 
ses altérations, Paris, 1866, in-i2 (extrait du journal la France médicalef 
1866), et Sur les états de virulence et de putridité (Comptes-rendus et 
Mém. de la Société de biologie, Paris, 1863, p. 95). 



a* UÇOK.I DE LA SUBSTANCE ORGANISÉE. 17 

11 en est de même da fait de la transmissibilité de ces états 
par inocalation oa par lamuquease pulmonaire seulemeot, mais 
non par l'ingestion digestivequi les altère ainsi que les venins — 
au contraire des poisons et des médicaments, dont les propriétés 
se rattachent àcelles des autres classes de principes immédiats, 
puisque ce sont tous des principes d'origine minérale ou de la 
deuxième classe d'origine organique, tant naturels que fabri- 
qués artificiellement. 

Modifications accidentelles de certains principes immédiats, 
mo^cations qui caractérisent Vétat virulent de la substance 
organisée d'une part et produisent les miasmes d'autre part. 

C'est pour avoir négligé ces divers ordres de connaissances 
expérimentales qui ressortent des études histologiques que les 
médecins sont restés, jusqu'à ce jour, d'une impuissance re- 
lative dans le traitement et la prophylaxie des affections d'o- 
rigine virulente et miasmatique. 

Vétat virulent est une altération toiius substantim et non 
production d'un principe pondérable et isolable. 

Transmission graduelle de leur état par modification isomé- 
rique, quelle que soit la quantité, pourvu qu'il y ait quantité, 

— déterminant lésion et état virulent de même ordre. 
Altérations miasmatiques des substances organiques alté- 
rées et emportées par la vapeur d'eau transmettant aux sub- 
stances saines l'ordre d'altération qu'elles présentent. Ce 
sont ces parcelles ainsi transportées qui représentent ce qu'on 
appelle miasme. 

Elles entraînent des modifications du plasma sanguin et par 
suite des maladies générales, fièvres (typhoïdes, endémiques, 
puerpérales, fièvre jaune, etc.), choléra et autres; mais non 
virulentes, c'est-à-dire inoculables. 

n n'y a rien dans l'action des virus, qui est progressive, 
graduelle, en corrélation avec la composition des tissus et 
des humeurs, qui soit comparable à l'action supposée dispro- 
portionnelle des prétendus médicaments homéopathiques. 

— L'action des matières virulentes est un fait d'expérienco 
qui ne peut être saisi et qui ne parait mystérieux que tant 

Robin. — Histologie. ^ 



18 DE LA SUBSTANC& ORGANISÉE. [3« LKÇOB^ 

qu'on n'a pas étudié expérimeutalement i'aciion de certains 
métaux sur divers gaz, telle que celle du palladium sur l'hy- 
drogène, etc. 

Différences qui séparent les poisons des venins et surtout 
des miasmes et de Vétat virulent des humeurs. 

V En raison du mode d'extension lent et graduel de l'ac- 
tion des humeurs virulentes, la quantité ne fait rien, comme 
pour la fécondité la quantité des spermatozoïdes ne fait rien, 
pourvu qu'il y en ait. 

2"" Pas d'élimination ni de médicament éliminateur parce 
que l'action vii*ulente ou miasmatique n'est pas due comme 
celle des poisons à une fixation assimilatrice, suivie de désas- 
similation possible, — mais à ce que Tinoculation rend viru- 
lente au moins pour un temps tout le sang ou tous le3 tissus, 
qu'il faut reconstituer, ramener à l'état sain par certains 
moyens hygiéniques ou médicaments non éliminateurs. 

3* Le venin s'épuise en se décomposant en même temps 
qu'il décompose le sang, mais ne se fixe pas comme les poi- 
sons. 

Venins; sécrétions naturelles avec substance active pondé- 
rable, mais coagulable, avec action proportionnelle à la quan- 
tité et surtout immédiate et non lente, c'est-à-dire avec incu- 
bation» 

— ' Variations accidentelles de la substance organisée pajr 
des principes accidentels (dits à tort irritants ou excitants). 

A côté de ces principes combinés pour former la substance 
organisée,, il importe de noter les principes qui peuvent se 
joindre à eux momentanément par ingestion et absorptiim : 
l"" les condiments (alcools, essences, etc.) ; 2° les médico* 
ments; 3° les poisons. 

Ce ne sont que des principes accidentels venant modifier 
pour un temps la substance organisée des humeurs et des élé- 
ments et par suite leurs propriétés^ soit en bien, soit en maL 
— lien est qui, en se fixant aux principes naturels, empècbe&t 
leur rénovation et détruisent les propriétés des éléments et 
causent ainsi la mort, — tels sont certains de ceux appeMs 
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poisons. — Ces principes accidentel* sont tous des corpg ana- 
Icônes à ceux des deux premières classes. — Acides, sels et 
alcaloïdes. — Mode d'action. — Tous passent d'abord de Tin- 
testis dans le sang et de là se fixent temporairement à la subs- 
tance des élénients de tels ou tels tissus. La connaissance des 
principes de cette substance auxquels ils se fixent est donc 
nécessedre pour interpréter exactement et utiliser : — 1® leur 
action thérapeutique, — sans quoi le médecin n'est qu'em- 
piriqse {prescriptor formularum, sed non curator morbo- 
rvm) ; — 2" l'influence de leur altérabilité sur les maladies 
gén^'aks; — Sucette même influence sur leur altérabilité sous 
forme de mortification et de gangrène, lorsque leur rénova- 
tion JBoléeolaire continue a cessé. 

Putréfaction de la substance organisée. — Altération ca- 
lalytiqae des substances non crislallisables entraînant souvent 
leur KqoéÉEWition, leur dédoublement en acide carbonique, 
en ammoniaque, en principes sulfurés, gazeux ou phospho- 
res, etc. ; entraînant aussi la décomposition des principes de 
la 2* et même de la 1" classe. 

Ausâ elle fait cesser les propriétés et la transmissibilité des 
états miasmatiques et virulents. 

Importance qu'il faut attacher à la possession d'une idée nette 
de tous ces faits pour interpréter exactement un grand nom- 
bre de résultats morbides, — et la fatalité des faciles altérations 
de la substance organisée, — sanscuration possible souvent. 



QUATRIÈME LEÇON 

Des éléments anatomiques (i). 

La substance organisée se divise en éléments anatomiques^ 
disposés en [trois groupes naturels, d'importance croissante 

•(!>: Voyez sur ce sujel le tableau, p. 4 et : Cb. Robin, Des Eléments 
anatomiques et des épithéliums , Paris, 1868; Dictionnaire d'histoire 
naturelle de d'Orbigny, 2° édit., t. V, et publication séparée avec addi- 
tions^ grand in-8*, p. 3 et suiv. 
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Comment on le reconnaît. — V Granulations moléculaires ; — 
2"* matières ou substances amorphes ; 3"" éléments figurés ou 
éléments anatomiques proprement dits. 

En comparant les uns aux autres les caractères que nous a 
offerts la substance organisée, nous avons vu qu'elle ne forme 
pas dans l'organisme une masse homogène unique, mais qu'elle 
est distribuée en parties diverses, solidaires. Nous l'avons en 
effet trouvée : — a, sans conformation ni structure spéciales ; 
— 6, avec des formes et une structure correspondantes 
très-diverses, mais tout à fait spéciales et constantes dans 
chaque cas particulier ; c'est ce qu'on appelle des éléments 
anatomiques proprement dits. — On résume quelquefois ces 
deux dispositions fondamentales de la substance organisée en 
disant qu'elle est amorphe ou figurée (Buffon) , bien qu'il ne 
faille pas prendre ces expressions dans un sens trop absolu. 

Ainsi la matière organisée est une matière qui n'est pas 
identique avec elle-même partout où elle existe, c'est une ma- 
tière qui n'est pas une^ mais dont on compte autant d'espèces 
élémentaires qu'il y a d'espèces d'éléments anatomiques, — et 
dont chaque espèce, ainsi que nous le verrons, offre quelque 
particularité physiologique qui lui est propre. — C'est une 
substance, par conséquent, dont il n'y a pas seulement à étudier 
les caractères généraux à la manière d'un corps simple, ainsi 
que le faisaient les anciens, puisqu'elle n'est pas partout iden- 
tique avec elle-même, mais dont on doit examiner les carac- 
tères sur toutes les parties diverses qui en sont formées, 
comme on l'a fait pour chacun des principes immédiats qui 
entrent dans sa composition. 

C'est à cet ensemble de parties constituées par la substance 
organisée qu'on donne le nom d^ éléments anatomiques en gé- 
néralf et c'est sous ce point de vue que pour les définir on 
dit: 

Les éléments anatomiques sont les derniers corps auxquels 
on puisse, par une dissection convenable, ramener les tissus ; 
ils diffèrent, par l'ensemble de leurs caractères, de tous les 
corps bruts et sont décomposables en principes immédiatSt 
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— Ces faits montrent quelle importance ont les connaissances 
histologiques pom* l'interprétation des fsdts relatifs à la nature 
des organes sains ou altérés que découvre Vanatomie descrijh 
tive^ — et que celle-ci ne peut exister sans Tanatomie générale. 

— Ils montrent que c'est par l'étude des éléments que doit 
débuter un cours d'anatomie générale. 

Les caractères à constater sur chaque élément, commç sur 
les humeurs et les tissus, sont de même ordre que ceux obser- 
vés en anatomie descriptive. — Seulement le volume et la 
nature solide ou liquide des parties obligent à se servir d'au- 
tres instruments pour constater ces caractères. 

i» Caractères d'ordre mathématique. — Situation. — Nom- 
bre. — Dimensions. — Forme. 

2** Caractères d'ordre physique. — Consistance. — Densité. 

— Hygrométricité. — Élasticité. — Couleur. — Pouvoir ré- 
fringent. — Odeur. — Saveur. 

3* Caractères d'ordre chimique. — Réactions diverses. — 
Composition immédiate. — Importance de ces caractères dans 
l'étude des humeurs et des éléments. 

4* Caractères d'ordre organique ou de structure propre à 
chacun d'eux, pouvant changer avec l'âge et suivant diverses 
conditions accidentelles. 

lr« classe des éléments, 

— Granulations moléculaires. — Synonymie. — Éfra- 
nules organiques. — Molécules organiques* — Poussières 
organiques. — Définition. — Siège. — Quantité. — Dimen- 
sions. — Forme. — Couleur. — Réfraction. — - Réactions 
chimiques, — graisseuses ou non. — Absence de structure 
et d'enveloppe. — Incertitude sur les espèces en dehors des 
réactions. — Production cadavérique et par coagulation. — 
Granulations libres ou proprement dites. — Granulations in- 
cluses. — Valeur de ces mots dans la description de la struc- 
ture des cellules. — Mouvement brownien. — Importance 
anatomique. — Ses caractères ; ses variétés. 

— Granulations extra-cellulaires. — Intra^cellulaires. 

— Rôle physiologique. — Il est indéterminé. — Description 
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Bécessaîre pour Tétude des éléments et des huineuns; pour k 
pratique du microscope. 

Variétés : V grises, azotées alhwminmde$; 2* ambrées 
solubles; 8® graisseuses; 4° pigmentaires. 

3e cliisse des déments. 

— Matières ou substances amorphes, — Définitiofu — 
Substance oi^nisée demi-solide, demi-liquide , ou licpiide 
et constituant alors le sérum des humeurs, qu'on trou^ 
en quantité plus ou moins grande dans plusieurs tissus i3er- 
maux, mais non dans tous, et dans la plupart des tissas mor- 
bides, — sans volume ni disposition morphologique qui loi soi! 
propre, interposée qu'elle est aux autres éléments; homogène, 
c'est-à-dire sans structure spéciale, mais parsemée souveni de 
granulations moléculaires qui en font varier l'aspect. 

— On a vu plus haut que ce n'est pas la forme qm ctf ac- 
térise l'organisation ; que c'est, au contraire, la compooLtiiii 
intime et immédiate, c'est-à-dire le mode d'union wxAécvie à 
molécule de principes d'une nature spéciale , sinon quamt aa 
plus grand nombre, au moins quant à la quantité. 

— Synonymie (matières ou substances organique (xmorphes, 
ou de formation d'fleusinger, 1824). 

— Inexactitude de la comparaison des matières amorpto; 
avec la substance intercellulaire végétale, le plus souvent du 
moins et surtout dans les tissas foimés de cellules. — Preuves 
de ce dernier fait iors de la genèse des éléments et de leur 
individualisation par segmentation. — Quantité réciprotpie* 
ment inverse avec l'âge. 

— Division en : 4° liquides; %<" solides ou demi-sôlides» 

— Hôle différent selon ces états. 

1^ section : Matières amorphes liquides ou demi^liquide^. 

— A. Plasmas dans ks vaisseaux. — B. Blasièmes entre les 
éléments anatomiques ; produits et élaborés par ceux-ci, 
non directement par les capillaires et le plasma. 

Des plasmas. — A. Étymologie. Synonymie. {Liq^or 
guinis et lympha des auteurs latins. Plasma^ liquide «ians 
lequel nagent les ceUules du sang ; de lùÀfs^r fomutie», 
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TzkifTfsta, former, Schultze, iÇ36. Substance ou fluide intercei- 
lulaire du sang et de la lymphe.) 

Le sue nourricier e&t une abstraction ; il n'est que virtuel, 
non distinct des éléments, à moins de destruction artificielle de 
ceux-ci dont il faisait partie. 

Les plasmas sont ces parties organisées que représente la 
pordon du fluide des humeurs qui circulent dans les vais- 
seaux clos ou systèmes vasculaires sanguin et lymphatique. 

Entièrement homogènes, incolores, fluides, ils présentent le 
degré d'organisation le plus simple qu'on ait observé ; aussi 
leur qualité de corps organisé a-t-elle été souvent niée; 
— comme conséquence ont aussi été niées les altérations dont 
ils sont le siège si fréquemment. 

Physiologiquement, c'est-à-^dire au point de vue dynami- 
que, les plasmas peuvent être reconnus comme corps organi- 
sés en ce qu'ils jouissent d'une propriété qui est exclusive- 
ment propre aux parties douées d'organisation, savoir : la 
nutrition. 

Placés dans un milieu convenable, ils présentent d'une ma- 
nière continue et sans se détruire un double mouvement de 
composition et de décomposition simultanées. Toutefois, leur 
nature fluide fait qu'ils peuvent emprunter directement au 
milieu ambiant et rejeter directement les principes immédiats 
nécessaires à leur composition et ceux de décomposition. Ces 
rapports directs font qu'ils s'altèrent bien plus aisément que les 
portions solides de substance organisée, et qu'ils transmettent 
leur altération à ces dernières bien plus facilement que l'in- 
verse n'a lieu. 

— C'est dans le plasma que tombent toutes les matières 
liquides ou liquéfiées par la digestion. — C'est lui qui fournit 
tous les principes : 1"* de nutrition ; — dits abstraitement 
suc nourricier et aussi protoplasma ; 2" de génération ; — 
réels ou virtuels ; — (blastèmes) ; 3* de sécrétion propre- 
ment dite et d'excrétion rénale, etc. ; 4* d'infiltrations mor- 
bides ou des oedèmes et engorgements. — L'expression de 
chair coulante^ par laquelle on le désigne parfois, n'est donc 
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pas exacte, car c'est aussi bien de Turine et de la bile cou- 
lante que de la chair coulante. 

— Application de ces faits à la pathologie et à Tanatomie 
pathologique. 

— Le plasma a une existence à part, comme substance 
organisée, comme association de principes immédiats ; mais, 
en raison de sa fluidité, qui permet son transport, chacune 
des espèces de cellules, fibres, tubes glandulaires, etc., lui 
emprunte pour se l'assimiler ce qui lui convient, selon sa 
composition propre, sans que rien soit fait d'avance en de- 
hors des principes d'origine minérale. — Chacun aussi lui 
Tend tout principe qui ne lui sert plus moléculairement. 

Le protoplasma (Reichert, 1841; Purkinje, 184Ô) , liquide 
intra-cellulaire végétal et animal, est un fluide réel, mais fai- 
sant partie constituante anatomique de ces cellules et ne 
pouvant aussi en être séparé sans destruction de l'élément. 
Sous ce rapport, il n'est pas comparable aux plasmas ni aux 
blastèmes ; il ne l'est que physiologiquement au point de vue 
de la nutrition et des matériaux nutritifs qu'il fournit. — Ce 
mot devrait être rejeté de l'anatomie animale, bien que souvent 
cité, étant employé : 1° par les uns, pour désigner le contenu 
ou la masse des cellules animales avec ou sans cavités distinctes 
de la paroi ; 2° par d'autres, pour désigner soit les éléments dits 
amorphes depuis longtemps , soit les blastèmes. — Sous la 
plume des auteurs modernes, le mot protoplasma ne désigne 
pas une chose nouvelle ; car le sens en a été changé pour indi- 
quer des choses diverses autrefois spécifiées ajuste raison par 
des mots distincts, savoir : 1** soit ce qu'on nommait autrefois 
le contenu cellulaire liquide, grenu ou non, distinct de la paroi; 
2** soit le corps ou la masse de la cellule, c'est-à-dire toute la 
cellule moins le noyau {couche cellulaire de Schwann) ; 3* ou 
avec Brûcke et autres, des amas microscopiques de matière or- 
ganisée, demi-solide, molle ; — amas libres, dépourvus de paroi 
limitante, finement grenus, renfermant ou non des noyaux, 
c'est-à-dire ce qu'auparavant on appelait substances amorphes 
ou bla^tèmeSi selon les cas. 
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C'est en parlant de la génération des éléments anatomiques 
que 1^ blastimes devront être décrits. 

2« section : Matières amorphes demi-solides ou solides (1). 
Synonymie. — Substance inter-cellulaire (Schwann) et in- 
ter-fibrillaire ; substance organique unissante, substance hya- 
line (Gerber) , matière amorphe unissante. 

Définition. — Espèces de substances organisées, solides ou 
demi-solides, existant dans quelques tissus normaux et dans la 
plupart des tissus pathologiques, dont la disposition est subor- 
donnée à celle des interstices des éléments figurés auxquels 
elles sont interposées. — Plusieurs espèces. — Mode de pro- 
duction. — État granuleux, — cadavérique^ — pathologique. 
— Ramollissement. — Appelées parfois substances ou ma- 
tières conjonctives et confondues avec le tissu lamineux 
d'après l'hypothèse qu'elles seraient de même nature chimique 
et serviraient à joindre entre eux les éléments ; mais à tort, 
car elles servent plutôt à séparer, puisque l'adhésion a lieu 
où elles manquent et ici elle est plus forte que là où elles 
existent. 

!'• espèce. — Substance amorphe de la moelle des os. 

2* — Subtance amorphe cérébrospinale. 

3' — Du chorion du derme et des muqueuses. — Dans les 
végétations morbides, etc. 

4* — Du tissu fibreux-normal et morbide. 

ge — Dq tissu lamineux (colloïde). — Dans rallantoïde, le 
cordon ombilical, diverses tumeurs. 

6* — Des séreuses et des synoviales. — Dans les grains ri- 
ziformes, etc., des kystes synoviaux, etc. 



(i) CoDSUltez sur ce sujet : Ch. Robin, Leçons sur les substances amor^ 
Tphes, Paris, 1866, in-12 ; Part. Lamineux du Diclionnaire encyclopédi- 
que des sciences médicales, p. 28/(, et Henle et Merckel, Zeitschrift fuer 
ratiofL Medicin.y 1869, t. XXXIV, p. 49, analysé dans : Journal de l'A- 
natomie et de la Physiologie^ Paris, 1869^ p. 326. 
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CINQUIÈME LEÇON. 

Des éléments anatomiques figurés ou doués d'une forme déterminée (troisième 
classe des éléments anatomiques). Voyez le tableau p. 4. (1) 

La dernière leçon a eu pour sujet l'étude des parties de la 
substance organisée qui sont dépourvues de forme et de struc- 
ture propres. — Dont la forme est subordonnée à celle des 
interstices circonscrits par des éléments les plus nombreux et 
les plus importants, doués d'une figure propre, qu'ils ac- 
compagnent. — Nécessité de connaître les premiers pour étu- 
dier les deuxièmes; de là vient qu'ils sont de nos jours à peine 
étudiés méthodiquement. — Mais réciproquement on saisit 
bien mieux les caractères et le rôle des autres une fois ceux-ci 
connus, en raison de leur solidarité. — La nécessité de con- 
naître les éléments figurés est une difficulté à laquelle se joint 
celle de s'appuj'^er incessamment dans leur étude sur des 
connaissances chimiques et des réactions délicates peu fa- 
milières aux médecins, etc. 

— Au point de vue évolutif, les tissus sont la résultante 
de l'accumulation des éléments en nombre considérable. — 
Associés par contiguïté et non moléculairement. — Au point 
de vue analytique , ce sont les dernières portions auxquelles 
on puisse, par dissociation et sans destruction physique et 
chimique, ramener les tissus qu'ils forment par association et 
solidarité. — Différence qui sépare leur étude de celle des 
tissus. — Ils sont aux tissus ce que les corps simples sont aux 
composés chimiques, associés physiquement contigus et non 
molécule à molécule ; seulement ils sont formés de substances 
complexes, mais «représentent un tout. — Et tandis que les 
corps simples et les composés chimiques restent immuables 
de \euT formation à leur fin, ce tout offre deux termes extrêmes, 
apparition et mort , et des phases intermédiaires d'évolution 
en troisième lieu. 

(1) Comparer sur le sujet de cette leçon le travail signalé plus haut, 
p. 19, aux Traités d'histologie. 
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Ëo prenant l'ovule depuis le moment de la fécondation jus- 
qu'à l'époque de raccoucbement, chaque élément présente 
une époque^ un lieu et un mode particuliers d'apparition. Cha- 
cun ensuite se développe à sa manière. — Ainsi, il ne faudrait 
pas croire que tous les éléments anatomiques apparaissent si- 
multanément à un moment donné, que tous naissent dans 
l'ovule et qu'ils aient tous un mode de naissance et de déve- 
loppement identique ; tel qui naît à un moment donné, se dé- 
veloppe plus ou moins vite qu'une autre espèce née avant, e 
trace ainsi par ses modifications successives une courbe diffé- 
rente qoi peut avoir ses points singuliers ou anormaux. — 
Applicati(m de ces données à la pathologie en général. 

ÉLÉMENTS ANATOMIQUES FIGURÉS OU PROPREMENT DITS. 

Synonymie, — Parties constituantes figurées, simples ou 
élémrataires (Gerber) , éléments organiques (Treviranus) , 
parties élémentaires et éléments des tissus (Schw^ann, Henle), 
— éléments microscopiques des tissus simples de quelques 
auteurs. — Valeur du mot organite. 

Définition. — Cette classe des parties formées de substance 
organisée comprend toutes celles qui sont généralement dis- 
posées en corps demi-solides ou solides, très-petits, qui con- 
stituent la plus grande portion de la masse de tous les tissus 
et existent en certain nombre dans beaucoup d'humeurs, sont 
doués d'une forme, de caractères physico-chimiques et surtout 
d'une structure propres. — Discussion de la synonymie. 

Données historiques concernant l'étude des éléments ana- 
tomiques. — Leeuîcenhoeck, de 1680 à 1720, le premier en 
voit beaucoup. — Mais il voit empiriquement. — Aussi n'est- 
ce que grâce aux connaissances actuelles qu'on peut déter- 
miner ce qu'il a vu. — Glisson (1&50), Boerrhaave, Haller 
(17S0) conservent les doctrines géométriques et mécaniques 
du temps, par réaction des sciences les mieux connues sur les 
pluà imparfaites où l'on ne procède que par hypothèse; — 
pour eux, la fibre est le dernier élément, matière unique de 
tout le corps, dont par des arrangements divers naissent les 
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membranes, les tubes, les tissus lamineux et adipeux, comme 
en géométrie les surfaces naissent du développement de la 
ligne à partir du point. — Ils ne décrivent à part que les tis- 
sus qui ne forment pas d'organes bien distincts (tissus lami- 
neux et adipeux). 

— Bichat, le premier, reconnut qu'il y a des tissus qui ont 
partout des caractères anatomiques et physiologiques — nor- 
maux et morbides communs, quels que soient le siège et la forme 
des organes. — Que l'ensemble de leurs parties similaires 
forme un système ^ et il décrit les uns et les autres. — 11 montre 
que c'est une moitié de Vanatomie bien distincte de l'ana- 
tomie descriptive , et il les traite toutes deux. — Mais ce 
qu'il appelle éléments anatomiques , ce sont les tissus, parties 
complexes formées d'éléments divers. — De là vint que lors- 
que i S à 30 ans plus tard, par suite des progrès de la physi- 
que^ on vit les vrais éléments par le microscope, on les appela 
successivement : — 1** tissus simples ou élémentaires (expres- 
âons contradictoires) ; — 2* éléments microscopiques^ expres- 
sion meilleure, mais peu exacte. — En fait, la notion précise 
d'éléments anatomiques est donnée en 1801, par Mirbel, pour 
les plantes, à propos des cellules végétales dont il caractérise 
Findividualité. — En 181S, Treviranus en décrit quelques- 
uns des animaux, et les nomme éléments organiques. — Heu- 
singer, 1824. — BlainviUe, en 1822 et 1833, ne voit comme 
Bichat que des tissus, mais les décrit comme éléments. -- 
Mayer, 1819. — Dutrochet, 1828. — Raspail, 1833. — 
Valentin, 1836, épiderme et noyau. — Purkinje, 1835. — 
Alors, en 1837 et 1838, viennent les travaux de Schleiden et 
de Schwann sur la naissance des éléments. — Ce qui est une 
autre question. — Malgré cela, la description individuelle 
des éléments envisagée méthodiquement n'est pas faite; 
elle reste confondue avec celle des tissus qui résultent de leur 
association, ce qui conduit à de nombreuses erreurs en phyâo- 
logie et en pathologie , par suite de vues générales fausses 
et de la tendance à subordonner les notions neuves aux 
hypothèses anciennes qu'elles renversent. 
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Mode de description des éléments, — Leurs caractères. 

Caractères d'ordre mathématique des éléments. — Nom- 
bre et distributioD* 1® Le premier fait qui frappe ici est que 
les uns prédominent en un point et sont accessoires ail- 
leurs. — 2® Ou fondamentaux chez le fœtus et accessoires 
chez les adultes. — S"" Ou toujours fondamentaux (muscles) 
ou toujours accessoires. — Le plus souvent accessoires en un 
temps, et fondamentaux avant ou après. — i"" D'accessoire un 
élément peut devenir fondamental, ce qui est déjà un fait 
patbolo^que. — Importance de ces faits dans la détermination 
de la nature des tissus morbides. — S"" L'élément fondamental 
n'est que rarement atteint d'hypergénëse, mais V accessoire 
seul. — 6^ Rien ne caractérise mieux la différence qu'il y a 
entre l'étude des éléments et celle des tissus que ce fait ; rien 
ne démontre mieux la nécessité de séparer ces études que 
quelques-uns confondent. — L'élément connu, on ne connaît 
pas le tissu, et vice versa* — Exemples tirés de la moelle 
des os, — des tissus nerveux, musculaire, etc. 

Caractères d'ordre physique. — Consistance, — hygro- 
métricité^ — électricité, — couleur, — densité. — Le petit 
volume des éléments qui rend le microscope indispensable 
dans leur étude devient un avantage en permettant de saisir 
d'un seul coup d'œil leur forme^ couleur, réfringence^ hygro- 
métricité et leur structure intérieure^ tandis que nous ne 
voyons que Y extérieur des autres corps; — car les premiers 
sont vus par lumière transmise et réfractée et nofn par lu- 
mière réfléchie; il en résulte la nécessité d'une édueation de 
Tœil pour porter un jugement, une habitude d'observer dans 
ces conditions nouvelles, et quelques connaissances physi- 
ques. — Il y a là des phénomènes de réfraction, mais pas 
d'illusion, — sauf, dans l'interprétation des caractères obser- 
vés ; — fait propre à tous les genres d'observations. 

Caractères d'ordre chimique. — Plus importants encore 
que les précédents, pour la distinction des espèces et de leurs 
altérations, parce qu'ils portent sur la connaissance de la 
substance organisée même et non sur celle de son extérieur. 
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— Des réactifs, — les uns sont dissolvants ou ncm; — les 
autres, colorants ou non, de tout l'éléinent ou d'une de ses 
parties , et conduisent ainsi à déterminer la structure par la 
diflférence de nature des parties. — En comparant, sous ces 
rapports, les éléments de formes analogues, on voit s'ils sont 
de même composition immédiate, de même espèce anatomi- 
quement et physiologiquement. — L'expérience conduit à 
choisir des réactifs en rapport avec la nature des éléments, et 
à ks réduire à un petit nombre, — sans iju'il soit nécessaife 
de passer en revue tous les composés chimiques, le but de te« 
emploi étant la distinction des espèces. 

Caractères d'ordre organique ou de structure. — Notion 
pro{H*e aux éléments, car ils sont construits de parties diverses 
parleur forme, par leur volume et par leurs réactions, — comr 
posant néanmoins un tout qui choisit en quelque sorte dans les 
plasmas, les matériaux qui lui conviennent, selon cette struc- 
ture, et les fixe, puis rejette des principes , chacun selon sa 
structure et composition. — De là vient que la structure est le 
caractère le plus important (dit d'ordre organique) , qui conduit 
k plus sûrement à la distinction des espèces anatomiquemaii 
et physBologiquement. — Parfois il faut remonter à la nature 
de la substance organisée» car au-dessus de cette structure 
même il y a cet état moléculaire d'association de principes 
inaimédiats nombreux, dont il y a à rendre compte, — C'est 
wdA que des éléments semblables physiquement sont reeon- 
nus comme d'espèces distinctes, parce qu'ils réagissent diflfé- 
remnaent, ce qui indique une composition immédiate dissent 
blable et ume fixatioin de principes différents dans l' assimilation. 
Bivisions et classifications des éléments. — Elles sont ba- 
sées sur la considération des notions de forme et de structcire 
réimies, qui mènent à la division suivante : l"" Cellules^ To- 
lume restreint^ dimensions presque égales en tous sens et 
structure particulière.. 2"* Fibres. Grande longueur sans cavité, 
SEbdivisioiBS ou non. 3« Tube^. Grande longueur avec cairité^ 
4** Substances homogènes creusées de cavités. 
. . — Diminution de nombre des espèces, selon cet ordre. — * 
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Quoi qu on fasse, on ne saurait , anatomiquement non plus 
que physiologiquement, confondre les éléments d'un de ces 
groupes avec ceux d'un autre, pas plus que les espèces entre 
elles (les fibres nerveuses avec les musculaires, etc.). — Cha- 
cun a son individualité anatomique et son rôle particulier ^ et 
chacun est facteur de quelque chose. — On ne peut en faire 
une échelle graduée par transitions insensibles de l'un à 
l'autre, ce qui serait mettre l'homogénéité à la place de la 
dissimilitude avec solidarité. — Les désigner tous par un 
seul nom, celui de cellules , forme avec laquelle l'état em- 
bryonnaire de presque tous a quelque ressemblance, équivaut 
à donner le nom de graine à tous les arbres. — Ainsi le mot 
cellule ne doit pas être synonyme d'éléments. — Il désigne une 
des formes des éléments. 

1* Différences des éléments de même espèce d'une région 
du corps à l'autre. — Oscillation autour d'un type en quelque 
"sorte. — 2® Différences des éléments dans la série des êtres. — 
Oscillent autour de limites restreintes. — 3' Différences dans 
la série des âges. — Elles sont telles qu'un élément, au mo- 
ment de sa naissance, diffère plus de ce qu'il sera à l'état 
adulte, qu'il ne diffère alors de l'état d'aberration morbide 
extrême A — B — C — . Importance de ces faits dans l'étude 
des tumeurs et des ulcères. — La série des âges ne reproduit 
pas celle des êtres. — Ici on compare une série de termes dis- 
tincts, séparés d'un animal à l'autre. — Là il y a comparaison 
d'un élément avec lui-même sans qu'il cesse d'être lui, il par- 
court une courbe continue. — C'est la comparaison de divers 
points d'une courbe sans superposition possible à la figure 
formée par une série de points. 

Différences entre les élém,ents sur le vivant et sur le 
cadavre. — Coagulation grenue au lieu de la transparence des 
cellules. — Coagulation de la rigidité cadavérique. — Gon- 
flement cadavérique total, ou soulèvement vésiculeux des 
bords plus denses que le reste. — Exsudation sarcodique 
entraînant des granules , englobant des noyaux, se soudant 
ensemble, se dissolvant dans l'eau et amenant la flétrissure 
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des cellules. — Détritus granuleux de la putréfaction, — de 
la gangrène, — ou résultant de la rupture des éléments. 

Différences ou altérations morbides renvoyées à l'étude 
des troubles nutritifs et évolutifs qui les amènent. 

— Putréfaction consécutive aux modifications isomériques 
signalées déjà d'une manière générale. — Empêchée par la 
dessiccation ou ablation de l'eau, sans déformation essentielle 
des éléments par l'alcool, les sucres, la glycérine, qui enlèvent 
l'eau. Ce sont là autant de moyens usités pour voir les élé- 
ments dans la pratique. — Putréfaction empêchée par le 
sublimé, l'acide chromique, les chromâtes, les chlorures 
alcalins et autres, par les sels de zinc, de fer, d'alumine, etc., 

— se fixant aux substances organiques , et en faigant ainsi 
des composés stables , d'où cessation de la nutrition et em- 
poisonnement sur le vivant, enbaumement sur le cadavre. 

— Conservation de pièces et utilisation pour les coupes minces, 
la situation relative étant conservée malgré quelques resserre* 
ments et déformations. — Putréfaction empêchée par les es- 
sences et les résines agissant directement sur les substances 
organiques, dont elles empêchent les modifications isoméri- 
ques, comme elles empêchent les fermentations. 



SIXIÈME LEÇON 

Des propriétés de la substance organisée (1). 

I. Propriété d'ordre mécanique^ physique et chimique ou 
inorganique. — Élasticité. — Hygrométrie! té, — sans poro- 
sité. — Mode de réfraction , etc. — Propriété de se combiner 
fatalement à tels et tels composés chimiques. 

II. Propriétés d'ordre organique. — Elles sont au nombre 
de cinq, ce sont : 1^ la nutrilitéj dont la manifestation est dite 

(1) Voyez, pour les développemenls donnés à ces indications : Ch. Robin, 
Des Éléments anatomiques et des épithéliums, Paris, 1868, p. 57 et 100, 
de la publication séparée avec additions. 
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nutrition et a pour résultat la rénovation moléculûre continue 
de la substance qui ^n est le siège et comprenant : a. ïa$^ 
similation et b. la désassimilation simultanées. — Reposant 
sur l'endosmose et Texosmose. — Nutrition à laquelle se ratta- 
chent, comme cas particulier ou excès^ Y absorption et la si-- 
crétion qui ne sont qu'à l'état d'ébauche dans les éléments et 
n'acquièrent leur pleine extension et manifestation que dans 
les tissus offrant quelque disposition spéciale de texture^ soit 
vasculaire, soit parencbymateuse. — Absorption^ excès d'en- 
dosmose assimilatrice. — Sécrétion^ excès d'exosmose dialy ti - 
que et désassimilatrice. 

Z" L'évolutilité^ dont la manifestation dite évolution a pour 
résultat le développement en volume, forme et structure. — 
C'est en fait la propriété que possède toute substance organisée 
en voie de nutrition de réaliser et d'utiliser les combinaisons nu- 
tritives^ en changeant de forme, volume et structure^ dans 
une direction soit ascendante ou trophique, soit descendante 
ou atrophique (sénile ou morbide), réalisations dont l'en- 
semble fait l'évolution. — Chaque élément trace à cet égard 
sa courbe évolutive, sans transmutation d'une espèce en 
quelque autre, pas plus que des actes ou propriétés. 

i° La natalité et reproductilité dont la manifestation a pour 
résultat la naissance ou génération et la reproduction. Elle 
est caractérisée par l'apparition de particules ou éléments, 
amorphes ou figurés, qui, quelques instants avant, n'existaient 
pas, partout où se trouve un liquide ou un tissu en voie de ré- 
novation moléculaire active amenant la production de subs- 
tance dite blastème , non-seulement dans l'épaisseur des élé- 
ments, mais entre eux. — Apparition dite genèse parce que 
les principes dits blastèmes ne peuvent pas ne pas se réunir 
moléculairement en un tout une fois formés. — Apparitions 
suivies ou non de développement, suivi lui-même de scission 
ou segmentation^ quand il atteint un certain degré , scission 
qui a pour résultat la reproduction et par suite la multipli- 
cation de l'élément né le premier. 

-*- C'est là ce fait de reproduction considéré comme géné- 

RoBiN, — Histotogie. ^ 
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rai, mais consécutif et restreint, qui a été appelé /iro/t/é^a^ion 
eellulaire^ en substituant la notion secondaire de reproduction 
à celle de génération; — ce qui supprime ce phénomène pour 
arriver à dire que toute cellule dérive d'une cellule antécédente, 
— qu'il n'y a plus de génération et que nul élément n'a été 
créé depuis le premier homme. — Et cela alors que l'embryo- 
génie montre que les éléments contractiles et nerveux n'ont 
pas de lien généalogique direct et substantiel avec ceux qui 
les précèdent dans l'embryon quand ils apparaissent alors 
qu'avant ils n'existaient pas, — alors que M. Onimus portant 
la question dans le domaine de l'expérimentation a montré la 
genèse des leucocytes quand le milieu peut se rénover sans 
coagulation , — alors que Claude fiernard a constaté la ge- 
nèse des leucocytes et des ferments dans des conditions ana- 
logues. 

Faits confirmés par Trécul pour des ferments et pour d^au- 
tres éléments végétaux. 

C'est là une vraie génération spontanée d'éléments anatomi- 
ques, mais quia pour conditions nécessaires un milieu en voie de 
nutrition. — Seul cas où elle ait été vue, tandis que hétérogénie 
signifie génération spontanée dans un milieu non organisé et 
sans rénovation moléculaire. 

— Ces trois propriétés sont dites végétatives parce que ce 
sont les seules dont jouissent les végétaux ; mais tous les 
éléments animaux les possèdent^ — et de plus ils en possèdent 
deux autres dites d'après cela animales. — Ce sont : 

i"" La contractilité^ dont la manifestation porte le nom de 
contraction. 

a. Lente ou des fibres-cellules. 

b. Rapide ou des fibres striées. 

80 La névrilitéy activité propre des tubes et des cellules 
nerveux, — présentant trois modes, dits : 

a. De sensibilité^ s' accomplissant du dehors au dedans. 

b. De motricité^ s*accomplissant du dedans au dehors. 

c. De pensée instinctive et intellectuelle. 

Gomme dans les manifestations de toutes les autres propriétés, 
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rint^rité de la constitation des éléments nerveux et de lenrs 
relations avec le sang est la condition sine qud non de leur 
existence. — Ce n'est nulle part ailleurs dans Téconomie qu'il 
faut rechercher les conditions de l'acte de volition. 

Les actes d'innervation périphérique et centrale, instinctive et 
intellectuelle, sont de même ordre chez les animaux que dans 
l'homme (sur cette communauté et généralité repose toute la 
physiologie expérimentale) , aussi bien que sont de même ordre 
ceux de contractilité. — Avec différences de nombre et d'éten* 
due de leurs modes selon les différences de textm*e. 

De ces propriétés les trois premières sont dites végéiatives. 
-^ Les deux dernières sont appelées animales. — Toutes sont 
d'ordre organique, c'ést-à-dire ni physiques ni chimiques ; — 
ne peuvent être expliquées que d'après des expériences sur 
les éléments mêmes dont l'intégrité est la condition de leur 
existence, et leur théorie ne peut être empruntée aux autres 
sciences en dehors d'observations directes. 

Aucun élément n'a les cinq propriétés. 

Tous ont les trois premières. 

Les muscles et les nerfs, seuls, en ont quatre. — Chacune 
a son individualité sans transition insensible de l'une à 
l'autre. 

— Étudier séparément chacune des propriétés immanentes 
qui viennent d'être définies. 

in. Propriétés végétatives, — Seules que possèdent les 
éléments végétaux. 

l. Pfutrilité. (Foyez l'énoncé ci-dessus, p. 32.) 

— Propriété de se composer et décomposer incessamment 
sans se détruire. Rénovation moléculaire incessante de la 
substance, combinaison et décombinaison sans que celle-ci se 
détruise, par assimilation de principes extérieurs et désas- 
similation simultanée des principes intérieurs» Au moment 
de la fixation des premiers s'opère la désassimilation donnant 
lieu à la formation de principes cristallisables rejetés. 

Ce sont là isolément des actes chimiques, les seuls dont la 
biologie emprunte à la chimie l'explication^ la .tMoT\ft« Çji^%i 
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actes s'accomplissent là d'après les mêmes lois qu'au de- 
hors ; les conditions de mélange, de pression, d'humidité, de 
température seules sont plus complexes. 

Mais restent irréductibles, inexpliquées les conditions qiri 
font que les deux phénomènes sont simultanés. 

Simultanéité qui fait précisément que la substance persiste* 
ne se détruit pas, mais bien au contraire se rénove. 

A. Entrée et sortie endosmo-exosmotiques des principes 
immédiats. — Endosmose. — Entrée et sortie physique et 
brutale sans autre choix que ce qui dépend de la composition 
immédiate, mais avec dialyse réelle sous ce rapport, c'est- 
à-dire différente d'un élément à l'autre selon sa nature chi- 
mique et selon la nature du liquide ambiant qui lui arrive.' 

B. Assimilation. — Combinaison des principes entrés : — 

a. Fixation chimique directe des principes d'origine minérale 
et des principes cristallisables d'origine organique donnés 
comme condiments. — Applications à la thérapeutique. — 

b. Fixation par modification isomérique des substances orga- 
niques venues dans le sang par les aliments. 

CL Désassimilation. — Décomposition simultanée par rap- 
port à l'élément, des principes qui le forment, et sortie* — 
a. Dédoublement des substances organiques en principes cris- 
tallisables d'origine organique qui sortent. — 6. Le dédouble- 
ment amène la décombinaison et la mise en liberté ou simple 
passage des principes d'origine minérale. 

Comment X absorption est dans les tissus un cas particulier 
de l'assimilation par prédominance de l'entrée endosmotique 
sur la sortie avec addition de quelques principes. — La sé- 
crétion un casparticulierdeTissue exosmotique l'emportantsur 
l'entrée et favorisée par certaines dispositions de texture et par 
la composition même des éléments épi théiiaux, — avec forma- 
tion désassimiiatrice nouvelle de certains principes spéciaux. 

Ainsi sont réalisées les conditions les plus parfaites pour 
l'utilisation des forces de la matière, consistant à remplacer 
molécule à molécule chacune des parties constituantes à me- 
5i/re qu'elles ont servi* 
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Ce qui ne peut avoir lieu que proportionnellement à une cer- 
taine instabilité de la substance qui a^t 

De là les modifications qui entraînent une évolution, mais 
de là aussi un décroissement en perfection de la substance 
aussitôt qu elle est arrivée au summum de la perfection de sa 
constitution , car alors des principes incrustants restent 
inertes et prennent la place de ceux qui agissent, puis condui- 
sent à la mort par cessation de la rénovation. 

Troubles nutritifs ; en quoi il faut en tenir compte en ana* 
tomie générale. — Excès, diminution ou aberration de Tun 
des actes précédents de combinaison et de décombinaison. Ils 
consistent surtout en des modifications isomériques des subs- 
tances organiques. — Ils conduisent : 

a. A Y induration de la substance de l'élément ; 

b. A son ramollissement; 

c. Asa. liquéfaction* 

2. Evolutilité. (Foye^Ténoncé ci-dessus, p. 33.) 
— La propriété de se développer est celle que présente 
toute substance organisée amorphe ou figurée de se modifier 
d'une manière continue pendant toute la durée de son exis- 
tence individuelle, et a pour résultat des modifications dans 
la forme, le volume et la structure de ces parties, et dans 
leurs autres propriétés en même temps. — C'est la réali- 
sation en masse , forme et structure des principes assimilés, 
et de même qu'en raison de la nature chimique des principes 
immédiats la forme des éléments anatomiques (et de l'orga- 
nisme conséquemment, en tenant compte des lois de la texture) 
se maintient par l'assimilation pour chaque espèce dans un 
sens déterminé pour chacune, selon sa composition immédiate, 
— de même le volume se maintient dans de certaines limites 
par la désassimilation. — Les lois de la forme sont donc cor- 
rélatives et subordonnées dans les corps organisés à la compo- 
sition immédiate et à l'assimilation de ceux-ci; et celles du 
volume sont subordonnées à la désassimilation ainsi qu'à la 
constitution moléculaire ou chimique immédiate de la subs- 
tance organisée. 
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— Comment rapparition des propriétés dynamiques essen- 
tielles ou caractéristiques d'ordi*e physique ou d'ordre ani- 
mal, n*est qu'un fait d'évolution, l'élément apparaissant avant 
la propriété qui le caractérise fonctionnellement. — Ce n'est 
pas la fonction qui fait l'organe. 

Nul élément n'est, lors de son apparition^ ce qu'il sera plus 
tard* — Alors il diffère plus de ce qu'il sera étant adulte, que 
ce dernier état ne diffère de l'état sénile ou d'aberration mor- 
bide extrême À, -- B. — C. — Nécessité de la connaissance 
de ces faits pour déterminer à quelle espèce d*élément appar- 
tient celui qu'on trouve dans une tumeur et applications 
à l'étude des éléments des tumeurs, etc. — Dans la série des 
âges de chaque élément il ne cesse pas d'être lui-même. — 
L'existence de chacun trace une courbe dont B est le sommet 
et dont les aberrations morbides de forme, volume et structure 
sont des points singuliers. — Courbe non interrompue dont 
on peut comparer les divers points en nombre infinL — Ce 
qui fait que pour la série des êtres, où ce sont des termes sé- 
parés, il n'y a pas de superposition possible à celle des âges. 
— En physiologie, la comparaison des éléments dans la série 
des êtres ne peut donc jamais se substituer à la comparaison 
selon la série des âges ; l'un de ces ordres d'observation ne peut 
remplacer l'autre, parce que entre deux termes de la succession 
des ètrçs il faudrait supposer une infinité d'êtres, d'états ana- 
tomiques, ce qui n'est pas ; tandis que c'est ce qui a lieu pour 
la courbe ou série continue des âges. — En réalité, ce sont deux 
ordres de considérations de complication croissante, mais qui 
ne coïncident pas, ne se superposent pas, et à étudier à part 

Modifications ou troubles accidentels du développement ame- 
nant 1' Ay;'er^rop/tie, VatrophieM^ déformations, -r Altéra- 
tions de structure par excavations^ états granuleux, etc. — 
Accroissement du corps, des tumeurs, etc. , résultant de ce 
développement joint à la multiplication des éléments. — Gé- 
nération ou apparition des tumeurs, fait de naissance en excès 
d'éléments se joignant aux faits précédents d'évolution indi- 
viduelle des éléments. 
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SBPTI&MB LEÇON 

Génération et reprodaction des éléments anatomiques (1). 

3. Natalité. {Voyez Ténoncé ci-dessus, p. 33.) 

— Caractérisée par l'apparition d'un élément qui, quelques 
instants avant, n'existait pas. — Chacun a un /iai*, un modt 
et une époque d'apparition qui lui est propre, apparition sui- 
vie ou non de reproduction. — Mais il y a des faits communs 
qui vont être exposés. 

La génération des éléments ne doit pas être étudiée, 
comme on l'a toujours fait^ d'une manière abstridte, — sans 
tenir compte des conditions de lieu qui entraînent la notion 
des autres conditions {loeus régis actum). 

— On observe la naissance des éléments anatomiques : 

a. Dans Y ovule fécondé, devenu par là un individu nou- 
veau : c'est cet ovule qui en fournit les matériaux, c'est aux 
dépens du vitellus qu'ils naissent ; 

b. Dans le corps de Vitre déjà formé, soit encore à l'état 
d'embryon, ou à l'état fœtal, soit devenu adulte. C'est par la 
naissance des éléments anatomiques dans l'ovule qu'a lieu la 
génération de l'organisme ; c'est par la naissance des éléments 
anatomiques dans l'être dérivant de l'ovule, combinée au dé- 
veloppement de tous ces éléments, qu'a lieu V accroissement 
de l'organisme entier. 

La possibilité de naître n'est pas bornée pour les éléments 
à l'âge fœtal et persiste chez l'adulte. 

Que l'on se figure, au moment de la fécondation, un ovule 
composé de son vitellus que protège la membrane vitelline ; 
représentez-vous, d'autre part, le jewie au moment de sa nais- 
sance ou la graine au moment de sa maturité. Cet être est 
formé : d'éléments anatomiques bien constitués, et pourtant 

(i) Consultez sur cette leçon : Gh. Robin, Mémoire sur la génération 
des éléments anatomiques {Journal d'anatomie et de physiologie^ Paris, 
186/i); Clemenceau, Delà Génération deséléments anatomiques, Paris, 1866, 
in-8®, 2« édit.; Gh. Robin, art. Blastème du Dictionnaire encyclopédique 
des sciences médicales , Paris, 1868. 
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rien de visible n'est entré dans cet organisme^ nul élément 
anatomique n'y a pénétré du dehors et tout formé, ce n'est 
que molécule à molécule que lui sont arrivés, au travers des 
membranes d'enveloppe, des principes venus de la mère, ou 
du dehors si l'être est ovipare. 

Puisque dans cet être nul élément n'est entré formé de toutes 
pièces, et que pourtant le fœtus a grandi beaucoup, ne faisant 
que dilater ses enveloppes sans en sortir, tout est donc Dedans 
l'œuf : 1* soit directement aux dépens du vitellus ; 2* soit par 
génération de toutes pièces à l'aide de matériaux venus mo- 
lécule à molécule du dehors. Ce sont là des cas de généra- 
tion spontanée, les seuls connus, c'est-à-dire que ce sont 
des générations de toutes pièces des parties élémentaires d'un 
être au sein des éléments dérivant directement du vitellus 
fécondé. Or, le vitellus est la portion fondamentale de l'ovule, 
qui s'est lui-même déjà produit de toutes pièces à la manière 
des éléments anatomiques dont nous parlons, dans un or- 
ganisme adulte ou du moins déjà développé. 

Il apparaît dans l'côuf des éléments anatomiques à un mo- 
ment et en un lieu donnés alors que nul semblable n'existait 
avant eux et sans relation ou liaison génésique directe avec 
ceux qui existaient. — Les cellules blastodermiques ont une 
liaison génésique directe avec la substance du vitellus , 
mais les noyaux embryoplastiques n'en ont pas avec ces cel- 
lules. 

— L'idée de naissance se rattache aux éléments et non 
aux tissus qui dérivent d'une génération continue et répétée 
d'éléments anatomiques. 

— Différences entre la génération et le développement ; il 
y a dans celui-ci i^ augmentation dans les trois dimensions; 
2* changements de forme; 3** modifications graduelles de 
structure. Le développement a la nutrition pour condition 
d'existence, mais n'est pas une simple augmentation de Vassi- 

' milation. — Il y a de plus des changements graduels de la 
structure par formation de granules, etc. , et manifestations, 
des propriétés spéciales, ou changements dans celles-ci, et ce 
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sont là autant de phénomènes dictincts de la nutrition , qui 
peuvent ne pas avoir lieu. 

Il peut y avoir nutrition sans développement» mais non dé- 
veloppement sans nutrition. 

La génération a pour condition d'existence la nutrition et 
le développement; mais l'apparition d'un élément nouveau 
n'est ni un fait de rénovation moléculaire, ni un simple fait 
d'augmentation de masse et de changement de structure 
comme le développement. 

La nutrition n'est pas non plus une génération continue, 
puisqu'elle est une rénovation par fixation et formation de 
principe», les uns semblables à ceux qui préexistaient, les au- 
tres dissemblables et sortant aussitôt. 

Des blastimes, — La nutrition est une formation de prin- 
cipes. — Quand l'assimilation l'emporte sur ladésassimilation, 
il y a développement; dès que le développement d'un élément 
est achevé, cette formation s'étend au-delà de lui, entre lui et 
les autres éléments. "— Cette substance interposée ou superfi- 
cielle est. le blastème (dit aussi protoplasma par quelques mo- 
dernes). — Cette formation est cause de groupements molé- 
culaires (en raison des lois chimiques qui là non plus qu'ail- 
leurs ne perdent leurs droits) sous forme de noyaux ou de 
substance amorphe, non cristalline à cause des principes coagu- 
lables. — Les blastèmes sont donc réels, mais ordinairement 
de courte existence, puisqu'il y a aussitôt genèse. — Les blas- 
tèmes (de fHkxGTfiifjxy production, Mirbel) ont été appelés mucus 
matricalis par les auteurs anciens. Substance intercellulaire 
ou cytoblastème (Schleiden et Schwann) , de xuroç, cavité, corps, 
cellule, et pî^emiixa, production. Exsudât primitif ou plastique 
(Valentin, \%M).Educte primitif {Jioc\., 18S2). Substance de 
formation, ou embryonnaire, ou blastème (Gerber, 1840). 
C'est le médium unissant la iymphe plastique ou coagulable 
de Hunter, Y humeur ^p/a^tfgfw de de Blainville (1833). 

Les blastèmes sont fournis par les éléments et non directe- 
ment par le plasma sanguin surTadulte, comme sur l'embryon 
encore sans vaisseaux. — Mais cette question, qui n'était que 
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daos le domaiDe de l'observation et de l'expérience indirecte, 
a fait un pas de plus et a été portée dans celui de rexpérience 
par M. Onimus, qui a montré que dans la sérosité des vésica- 
toires, filtrée , sans aucun élément, mise dans des bandm- 
ches, puis placée sous la peau d'animaux, se trouble , devient 
puriforme par apparition de leucocytes en six à douze heures ; 
leucocytes de plus en plus nombreux, de diverses dimensicmB et 
sans scission. — Pourvu que la constitution du liquide ne soit 
pas changée — changement que la coagulation suffit à opérer. 
— Pourvu que certaine rénovation moléculaire ait lieu, car 
dans des tubes de verre il n'y a que trouble par coagulation 
sans génération ; — il n'y a pas pénétration des leucocytes do 
dehors, puisqu'il n'y en vient pas quand le liquide des poches 
a été coagulé. 

Le fait que la genèse d'éléments a lieu dans un miliai eo 
voie de rénovation moléculaire con tin ue ou de nutrition sépare la 
question de l'apparition des éléments anatomiques qui a bien lien 
par génération de toutes pièces de celle de l' hétérogénie oa 
génération spontanée dans laquelle on cherche la genèse 
d'organismes dans un milieu non organisé, fixe chimique- 
ment, non en voie de rénovation incessante. 

La genèse successive ou succession d'épigenèses d'éléments 
anatomiques de même espèce a pour résultats l'apparition d'un 
tissu — en forme d'organes, — et l'épîgenèse de ceux-ci a 
pour résultat l'apparition de l'organisme. 

Â. Individualisation de la substance du vitellus en cel- 
lules dans r ovule. 

!•' mode. Gemmation. — Globules polaires. — Cellules du 

blastoderme des insectes ; gemmation ne portant ici que sur 
une.portion de la substance vitelline. 

2* mode. Segmentation. — Précédée dans l'ovule de la 
genèse ou formation de toutes pièces du noyau vitellin au 
centre du vitellus par réunion et prise en masse de matériaux, 
molécule à molécule. — Fait important. — Phases de cette ge- 
nèse dominée par l'état de rénovation moléculaire incessante 
du vitellus. — Phénomènes de la segmentation du noyau, puis 
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de la substance da vitellus. Division^ fraetiotmemenU scis- 
sion graduels des globes vitellius. — Production de la paroi 
ie cellule. Réunion en blastoderme. — Conservation et exten- 
sion de cette propriété de scission jusqu'aux noyaux et cellules 
adultes et à certaines substances amorphes qui s'individua- 
lisent ainsi en cellules embryonnaires, amniotiques, cboriales, 
ombilicales et épithéliales. — La segmentation n'est qu'une 
individualisation en cellules de la substance amorphe préexis- 
tante que représente le vîtellus. Il en est de même de la 
gemmation ; c'est une figuration, mais ce n'est pas une genèse. 

fi. Genèse et développement dans V ovule d'éléments per - 
manents succédant aux cellules embryonnaires qui ont pré- 
paré les matériaux. — Puis genèse molécule à molécule, de 
substance organisée amorphe ou figurée qui auparavant 
n'existait pas comme solide formant un tout et dont les prin- 
cipes seuls p]*éexistaient ; puis atrophie graduelle des cellules 
embryonnaires. — Ordre d'apparition des éléments succédant 
aux cellules de la tache embryonnaire (avec substitution à celles- 
ci et persistance des cellules choriales , amniotiques et ombili- 
cales , dites cellules blastodermiques dans leur ensemble et 
formant les organes transitoires ou fœtaux de ce nom) : 

1 *" Cellules de la notocorde. 

2"* Gaine de la notocorde. 

3* Fibres musculaires du cœur. 

4* Paroi des capillaires, — hématies, — leucocytes. 

S* Cartilages vertébraux. 

6* Noyaux embryoplastiques des lames ventrales et dorsales 
se substituant aux cellules. 

7* Myélocytes, substance amorphe et cellules multipolaires 
cérébrales. 

8*" Myolëme des mucles du dos. 

9^ Fibrilles musculaires correspondantes. 

lO"" Épithélium du cavités bucco-nasales , du foie, etc. 

11* Fibres élastiques de l'aorte. 

12'' Fibres-cellules intestinales. 

IS*" Éléments nerveux périphériques. 
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14° Substance osseuse. 

IS*" Médullocelles et myéloplaxes. 

16** Tubes propres glandulaires. 

Dans la genèse, apparition d'une forme et formation de 
substance organique propre à l'élément, sont phénomènes 
simultanés. — Substance différente de celles du blastème, 
comme le montrent les réactions. — Les noyaux enabryopla^ 
tiques, en apparaissant par genèse, se substituent aux cellules 
embryonnaires qui s'atrophient et deviennent l'élément fon- 
damental des tissus de l'embryon à cette époque, sauf le cœur, 
la notocorde, les cartilages vertébraux, Taxe nerveux, le foie. 
— Ils n'ont pas de Uen génésique direct avec les cellules 
embryonnaires, comme celles-ci en ont avec le vitellus, ni par 
métamorphose directe, ni par scission ou gemmation ou émis- 
sion d^éléments dissemblables. 

Par leur prédominance, pendant un temps, ces noyaux, bien 
que définitifs, et en devenant accessoires, de fondamentaux 
qu'ils étaient, servent ainsi d'intermédiaires entre les cellules 
embryonnaires transitoires venues directement du vitellus et 
les éléments définitifs essentiellement actifs, qui, nés plus tard, 
ont encore moins des relations génésiques avec les cellules 
embryonnaires ou viteUines, suppriment si l'on peut dire ainsi 
l'intervalle qui sépare l'époque de la segmentation de celle de 
la genèse des éléments définitifs. — Ils servent d'intermé- 
diaire, d'une part, entre les cellules embryonnaires transitoires 
provenues directement de la substance du vitellus et, d'autre 
part, les éléments définitifs essentiellement actifs (fibres mus- 
culaires, tubes nerveux, cartilages, etc.), qui, nés ^plus tard 
encore, n'ont, à plus forte raison, pas de relations généalo- 
giques avec les cellules embryonnaires ou de provenance vitel- 
iine et essentiellement maternelle. — La loi de la génération 
de fibres, des tubes, etc., est qu'ils débutent par une genèse 
de noyaux ayant leurs caractères distinctifs saisissables, qui 
sont un centre de génération pour la substance propre de 
la fibre, du tube, etc. , puis, cette substance née, le noyau tantôt 
reste, tantôt s'atrophie. — Mais la substance de la fibre, etc.. 
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n'est pas celle du noyaa allongé. — Ce noyau, comme centre, 
fait comprendre l'hypothèse de Schwann, bien qu'elle ne coïn- 
cide pas en tout avec la réalité. 

Les noyaux embryoplastiques (dont ne disent pas le mode 
de provenance, ceux qui les regardent comme l'origine de tous 
les autres éléments) ne sont pas une émission des cellules de 
la tache embryonnaire. — Les éléments de la notocorde, ner- 
veux, etc., ne soot pas non plus une émission d'éléments dis- 
semblables^ ni des cellules embryonnaires, ni des noyaux 
embryoplastiques nés du reste après eux. 

Les fibres et tubes, pendant leur allongement, peuvent 
ressembler temporairement aux cellules, en ce qu'ils ont un 
noyau pour centre comme celles-ci. — Mais aucune fibre, 
tube, etc. , n^a d'abord été une des cellules embryonnaires de 
provenance vitelline. — Ces éléments définitifs débutent par 
genèse d'un ou de plusieurs noyaux comme centre, avec addi- 
tion successive, molécule à molécule, de substance aux extré- 
mités du noyau d'abord, et développement intime par nutri- 
tion, sans que le noyau y participe, et chacun, au début, a 
ses caractères propres qui ne permettent pas de les confondre 
ensemble. — Cette masse de substance apparaissant elle- 
même par genèse autour du noyau , a pour chaque espèce de 
fibres ou de tubes, soit une forme allongée, soit une forme 
polygonale avec irradiations , masse qui grandit et qui est le 
siège intérieur de phénomènes de nutrition et de dévelop- 
pement. 

L'organisme se trouve ainsi constitué par une succession 
d'épigénèses d'éléments ayant chacun son lieu, son mode et 
son époque d'apparition, aussi bien que ses autres qualités 
propres d'élasticité, de contraclilité, d'innervation, — et nulle- 
ment par le développement^ la métamorphose ou la transfor- 
mation d'une seule chose en choses diverses, sans transition 
saisissable à partir d'un moment donné. 

L'organisme étant composé d'éléments anatomiques, on 
voit que sa naissance est une génération d'éléments anatomi- 
ques. C'est ainsi que la naissance de ceux-ci et la production 
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^•■pnèse que dans leur constitution, der- 

'ffueset dynamiques qui en sépa- 

. — C'est ce fond commun que par 

'lUiic unité sous le nomiSétaîd^orga" 

\- point de vue sous celui de substance 

s' I y a un état commun propre à tout ce 

<t' (.' rénovation moléculaire , à tout ce qui est 

^Miuil il faut se garder de croire qu'il y ait un€ 

N ^f>uuimne à tous les êtres vivants, une unité 06- 

^ '}ii séparable de leurs diversités ou variétés. 

^' élude de la génération des éléments nécessite une 
-•<-îp d'observations et d'expériences aussi complexes que celle 
tle ia digestion, etc. — Le raisonnement suffirait à lui seul pour 
montrer qu'on ne peut découvrir les lois de cette génération 
par une hypothèse. — Sous l'expression théorie cellulaire^ on 
embrasse et confond en fait l'étude de la génération et celle 
du développement des éléments anatomiques. — Cette ex- 
pression vient de ce qu'on croyait que chez les animaux tout 
élément commence pai* être un de ceux qu'on nomme cellules 
passant par métamorphose à un autre état spécifique. — 11 n'y 
a pas de métamorphose dans le sens de transmutation d'une 
espèce en une autre (d'épitbélium en fibres lamineuses, etc.), 
comme on l'a cru. — Une cellule quelconque n'est pas un 
élément primaire type , susceptible de devenir une fibre ou 
un tube quelconque. 

Chacun a son individualité normale et morbide, sa manière 
de naitrcy de se développer^ de se nourrir^ de s'altérer^ 
ce qui peut causer des aberrations l'éloignant de l'état nor- 
mal sans le rapprocher pathologiquement d'une espèce nor- 
male quelconque. — On a admis d'abord que plusieurs es- 
pèces dérivaient d'une seule ; aujourd'hui une seule pourrait 
venir de plusieurs. Mais les éléments n'ont pas non plus une 
paternité multiple, c'est-à-dire qu'un seul ne peut, pas dériver 
de plusieurs différents, ou vice versa. — La prétendue ^mera- 
tion endogène et prolification n'expliquent rien; il n'y a là 
qu'un artifice destiné à éviter de constater comment les choses 
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de l'être noavean se confondent • c.,jitf nue autre, comme 
dans l'étude des actes élénientpi ^^ttn antécédent ; les noms 
vons à l'état d'ébauche les actf *.v ici. 
étudier à l'autre extrémité (!<" . /^as limitée dans sa darée 

La genèse est un fait de > ..ecuents amorphes et figurés 

tance coagulable nouveU'^^ ^ loa, — C'est une répétition 
d'autres espèces. - ^yénération n'est qu'une je- 

Elle n'est pas uno - j^inaissance de celle-ci, on oe 

tinue d'une forme uni' :^c^ matériaux seulement vien- 

des parties nouvellefî ^^ ci uon des cellules embryonnaires 

— La genèse, fait ^^u,? e$t différente. 

qu'elle ne s'accom* " ^^ .iniiNrpbes et figurés : !• entre les 

vation moléculaire ^ .«s^iis ; 2* à la surface des plaies et 

d'accomplisseim' ' ''^ ^^^j^j^ «U'I^^^'J^ses ; 3* de matières amor- 

elles-mèmes. ^ ^ ^ çfpiUiéliums glandulaires, — cuta- 

— Dans la -^ "* ^ 

coagulabJes '^^ *^" ^^ ^«ii cellules de ces matières amorphes 

d'une fori^îf» ^^, t/» jetw^se préalable de noyaux comme 

jamais Ci. * ^ . J* segmentation entre ces noyaux. — 

phes (jj/K. "-■'* ^^^^^^^^J'abord observé sur le vitellus. — Pro- 

de Boc.. -^ ■ t.d^A ,¥i**«*ui"s noyaux par sillons de segmen- 

liseyi f *- > "' "^ g,^- vMf |Jusieurs et non entre chacun d'eux. 

den^ . - '^^^^^ .u^iww^* chacun se développe à sa manière. 

for' "^ ^ '^ :ii^¥AUi avec segmentation de la matière 

eii .vi'-^ ^^> ^ |H>ur résultats l'individualisation en 

C ^ '-^ '*" ;.ija^H»« W^^ l®s épithéliuras) , par segmenta- 

( .-r.^' |\mto cellule ou noyau qui a dépassé un 

^ ^**^ * ji^\olopponient se segmente, se divise par 

^- ■ '^'^ . ^4t^olt^rif*t» la reproduction qui a pour ré- 

^^^^*^ ^^ \^>/iiM^H ou prolification. 

^.*» "^^ '^ ^^ Ij^ un fait primitif; il n'est que secondaire, 

^iiki^^^''\ ^s^^\\M^ pour les cellules du cartilage, etc., à 

>^V**** ' -^ui^^»^ I****"' '^^ épithéliums. — II n'est pas non 

^ *^^^'^.. ^^^^ \U\\M aux cellules, et ne s'observe pas sur 

.^*^^!^ ^V *!"' I^^K'^Î'"^ ^^ séparation de ces groupes 

'^à|M*^^ \^^ do tout considérer comme cellules. 
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^ fiepro duction. C'est la production d'un élément semblable 
PpK^^un semblable devenu grand et non avant qu'il ait atteint 
P^a plein développement; — ne s'observe que sur des 
||,cellules par segmentation et gemmation et sur quelques 
^ noyaux. — Nous verrons l'ovule apparaître par genèse. 
Rien dans ces phénomènes n'offre une analogie avec les 
phénomènes de sécrétion ^ confondus avec la génération lors- 
qu'on dit que des éléments anatomiques^ c'est-à-dire des 
corps solides et figurés , sont sécrétés. — C'est aux éléments 
anatouûques que se rattache l'idée de naissance , et non aux 
tissus, qui résultent de la génération successive d'éléments. 

— L'accroissement de chaque tissu, organe, etc. , et du corps 
entier est la résultante de cette genèse ou épîgenèse successive 
d'éléments s'ajoutant aux autres jointe au développement des 
premiers-nés. — Perturbations de la propriété de naissance. 

— En moins, causant des anomalies. — En plus, causant 
des anomalies , ou des tumeurs. — Hypergénèse. — Géné- 
ration avec erreur de lieu et d'époque^ ou génération hétéro^ 
topique déterminant l'apparition de tumeurs, etc. 

Comment les éléments qui naissent et se développent plus 
rapidement, se nourrissent plus énergiquement que les autres, 
compriment , font atrophier ceux-ci et se substituent ainsi à 
eux. — D'où Y envahissement et Y érosion ^ qui sont de l'excès 
et de l'aberration des propriétés végétatives des éléments na- 
turels et non des qualités nouvelles d'éléments sans analogies 
avec ceux qui sont dans l'économie. — Consituants et pro^ 
duits. 

D. — Mécanisme de Vérosion et de t envahissement. — Cas 
particulier des phénomènes précédents dans des conditions 
accidentelles : l*" par atrophie devant ceux qui naissent , se 
développent et se nourrissent le plus énergiquement et se 
substituent ainsi à ceux qui disparaissent par atrophie ; 2'* par 
envahissement de matière amorphe qui naît^ ailleurs et au 
delà de son siège normal; matière dans laquelle naissent des 
noyaux et qui s'individualise en cellules dans le cas des 
épidiéliums ; il y a : i"" génération^ 2'* individuali^oXi^w^ 

Robin. — HbtoJogie. \ 
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S"" desquamation^ comme à l'état normal à la surface de la 
peau, des muqueuses, etc. — Il n'y a pas là des qualités nou- 
velles et spéciales des éléments, mais des conditions anormales 
de lieu, de temps, etc., amenant la manifestation en plus, en 
moins ou aberrante des propriétés ^normales. Ce sont faits 
d'observation. — Hypothèses sans nombre émises pour expli- 
quer ces faits accidentels, faute de connaître les phénomènes 
normaux dont ils sont un accident. 

E. Génération dans des conditions morbides : 

i^ En plus ou hyper genèse en lieu normal. -^ Hyper ge- 
nèse bien distincte d* hypertrophie. — Modifications succes- 
sives du développement ; ruptures hémorrhagiques devenant 
superfétations morbides. 

2"* En lieu anormal ou avec erreur de lieu , ou hétéroto* 
pie. — Mêmes phénomènes élémentaires qu'à l'état normal , 
mais ayant lieu dans des conditions différentes. 

Genèse constante d'un grand nombre d'éléments simul- 
tanément et toujours avec un groupement déterminé immé- 
diat. — Avec une texture déterminée qui permet de recon- 
naître les analogies et les différences des tissus accidentels 
avec les tissus normaux , de les rattacher à ceux-ci selon 
les analogies et les différences résultant d'une évolution 
morbide et de supprimer la nomenclature phraséologique 
établie indépendamment de toute liaison de l'état patholo- 
gique à l'état normal avant qu'on le connût. 

La régénération ou cicatrisation est une genèse chez l'a^ 
dulte. — Uhypergenèse ou hyperplasie, une multiplication 
ou genèse exagérée des éléments, différente de l'hypertrophie 
individuelle, mais l'amenant dans les tissus. 

Sous le nom de théorie cellulaire , on désigne : 1<^ en ana- 
tomie l'hypothèse qui veut que tous les éléments soient des 
cellules comme dans les plantes et peuvent dériver par méta- 
morphose directe d'une cellule type ou quelconque ; 2** en 
physiologie l'idée que tous les éléments ont commencé par des 
cellules qui se sont métamorphosées, et on confond en une 

seule l'étude de la génération et du développement , la gtoé- 
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ration étant supprimée pour devenir une reproduction par scis- 
sion qui est un fait consécutif ou d'évolution et non primitif. 



HUITIÈME LEÇON 

Notions historiques sur le sujet traité dans la leçon précédente. — Des propriétés 
élémentaires de la vie animale et du rôle spécial accompli par chaque espèce 
d'éléments (1). 

Historique. — > Glisson, Bœrrhaave, Haller, sans se préoc- 
cuper de la génération de la fibre, admettent que tout dans 
l'économie résulte d'association de fibres. — Mirbel (1800- 
1801) 1809 à 1837) le premier observe la génération des élé- 
ments anatomiques sur les plantes. 

Les fibres et les tubes sont pour lui des cellules allongées. 
— Les cellules naissent dans, — sur^ — entre les cellules. — 
Toutefois on s£Ût que les trachées naissent trachées, les vais- 
seaux ponctués naissent avec cette structure, mais comme cel- 
lules spéroïdales, ovoïdes ou cylindroldes courtes. 

Il distingue le premier le fait de la naissance de celui du 
développement ou métamorphose. — Beaucoup de ses succes- 
seurs confondent ces deux phénomènes, de sorte que la plu- 
part s'occupent de voir comment une fibre vient d*une cellule 
sans chercher comment est née celle-ci. Turpin, en 1818 et 
plus tard, donne une grande extension à Thypothèse de la 
génération endogène par gemmation de cellules-filles à la face 
interne d'une cellule mère qu'elles remplaceraient ; plusieurs, 
prenant la place d'une seule, détermineraient ainsi la crois- 
sance des plantes. 

Gmithuitsen (1811) transporte cette notion de Mirbel à la 
production des organes, qui sont pour lui des cellules modi- 
fiées. — Les vaisseaux seraient des cellules allongées soudées 

(1) Voyez, sur le sujet de cette leçon, Ch. Robin, Leçons sur les hu- 
meurs, Paris, 1867, in-8% Préface, p. xxxui k h; Des Éléments analo- 
miqiAes et des épithéliumSf 1867, p. 11 et p. 57 à 60, et art. £Uji£nî 
du Dict. d^hist. naturelle de d'Orbigny, 2« édit., t. V. 
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bout à bout et les valvules des veines seraient des restes de 
cloisons. — La capsule du cristallin, la plèvre, etc., sersûeot 
des cellules. — Mais il n'étudie pas leur mode de génération. 
— Heusinger (1822-24) fait tout provenir d'une substance 
amorphe de formation^ précédant le sang, formant des glo- 
bules^ expression de la sphère ; — passant à la /îére, expres- 
sion du cylindre ; — pouvant donner le tube. — Mais il ne voit 
pas non plus les éléments réels. 

De Blain ville (1822) fait tout provenir du tissu cellulaire 
(hypothèse déjà ébauchée dans flaller) , qui devient fibreux, 
cartilagineux et osseux. — Il fait jouer aux fibres le rôle qu'on 
attribue aujourd'hui aux noyaux et avec les mêmes expres- 
sions et les mêmes exemples tirés des tissus cartilagineux, 
osseux, etc. , envisagés dans la série des âges et dans celle des 
êtres. — 11 est le véritable auteur de cette modification 
inexacte apportée ultérieurement à la théorie cellulaire de 
Schwann. '— Mais il ne cherche pas comment naît originelle- 
ment cet élément gangue ou matrice de tous les autres^ moins 
le nerveux et le musculaire. 

Laurent (1837) admet un tissu plastique dérivant du tissu 
blastodermique, mais sans voir les éléments réels. — Dutro- 
chet (1824-1837) indique nettement que tout débute par des 
cellules et que les fibres musculaires sont des cellules allon- 
gées, mais sans voir comment naissent ces cellules, ni suivre 
ces vues &ur la totalité des éléments. 

Raspail (1833) dit que la génération est une cristallisation 
vésiculaire et que toutes les parties animales sont d'abord des 
cellules, mais sans suivre ce fait ni le démontrer. — Schwann 
dit aussi que la génération est une cristallisation ; fait inexact. 

— Broussais (1838) adopte les vues de Dutrochet, Raspail, etc. 

— Schleiden (1838), à une époque bien préparée par les tra- 
vaux antérieurs, reprend le fait de Mirbel touchant la généra- 
tion des éléments et de leur développement par métamorphose. 

— Genèse endogène^ par nucléole, noyau et cellule* — Déve- 
loppement par métamorphose. 

Schwann (1838) adopte les vues de Schleiden et de Gruit- 
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huitsen — sur la genèse intercellulaire et libre des cellules — - 
et sur leur métamorphose chez les animaux. -— 11 donne un 
corps et une réalité à ces vues en voyant l'embryon tout formé 
de cellules — et les tissus d'autant plus riches en cellules qu'ils 
sont plus jeunes. — Il a vu les éléments anatomiques réels à 
telle ou telle période de leur évolution fœtale, dans tous les tissus 
à deux ou trois près. — Depuis, on a modifié les détails seu- 
lement. — Bergmann (1840) voit nettement que la segmenta- 
tion du vitellus conduit à la formation de cellules embryon- 
nsdres ou blastodermiques. Henle et Yogt (1841) développent 
la même théorie. Virchow (1 85 1 ) , Kœlliker et leur école revien- 
nent à ridée de Blainville considérant le tissu cellulaire comme 
origine et gangue de tous les autres — par proligéraiion^ 
gemmation et scission des noyaux, dont l'origine embryon- 
naire n'est pas donnée ; noyaux émettant ainsi incessamment 
d'autres noyaux qui suivant les cas s'altèrent sur place — ou 
se transforment en fibres lamineuses, élastiques, cartilage, os, 
épithéliums, leucocytes, etc., ce qui est une explication facile 
et non une démonstration^ — hypothèse que renverse l'examen 
embryogénique et qui n'a pas encore été vérifiée par les cas 
morbides qu'elle sert à interpréter sans preuves suivies. 

IV. Propriétés animales. — Ainsi dites de ce qu'elles ne se 
trouvent que chez les animaux, sauf pour les spermatozoïdes 
de quelques plantes. Elles sont surajoutées aux trois précé- 
dentes. 

1 . Contractilité. — Plusieurs variétés de manifestations 
inhérentes à autant d'espèces distinctes d'éléments. — Fibres 
striées. — Fibres-cellules. — Spermatozoïdes. — Cils vîbratiles. 

— Des différences qui existent entre les phénomènes de con- 
traction et : 1* les mouvements ciliaires ; — 2° les expansions, 
retraits et déformations sarcodiques ou amiloïdes (protoplas- 
raatiques de quelques auteurs) des leucocytes, des cellules 
cartilagineuses, des corps fibro-plastiques (et de quelques au- 
tres éléments animaux et végétaux) ; — ^^ les expansions, des 
gouttes hyalines d'exsudation cadavérique (dites de mu- 
cine, etc.), de divers épithéliums muqueux et glatvd\il^\t^^^ 
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des éléments du cristallin, etc. ; — ht" les expansions, in* 
flexions et scissions de la myéline cérébrale, des mélanges 
artificiels albuminoïdes et graisseux au contact de l'eau, nom-* 
mes à tort myéline ; — S"" et enfin différences qui séparent 
les mouvements browniens (ou oscillations granulaires) de 
tous les mouvements précédents, des expansions sarcodiques 
surtout (1). 

2. Névriliié, — 3 modes. — Sensibilité. — Motricité. 
— Volition. *— Inséparables d'autant de variétés d'élé- 
ments nerveux, — 1. Impression, — % Transmission. — 
3» Perception, — Pensée suscitée et élaboration. — !• Influx 
moteur. — 2. Transmission. — 3. Action sur la fibre muscu- 
laire locomotrice, phonatrice, etc. — Variations des manifes- 
tations de ces propriétés tant que dure la nutrition en cor- 
rélation avec la composition des éléments selon la nature des 
principes assimilés. — D'où la nécessité de tenir compte de 
la qwilité moléculsdre des éléments, comme de la quantité 
et de leur volume. 

Du rôle spécial rempli par les éléments anatomiques* — 
C'est grâce à la possession de ces propriétés que chaque 
élément remplit un rôle spécial^ c'est*àrdire est agent ou fac- 
teur de quelque chose que tout autre n'exécute pas. 

Ces propriétés générales et ce rôle ne peuvent être nette- 
ment conçus et saisis sans la connaissance de ce qu'est 
l'état d'organisation. — La vie est la manifestation d'une 
ou de plusieurs des propriétés précédentes simultanément; 
-— c'est un mode d'activité de la matière , mais seulement 
quand elle présente l'état d'organisation 

Nous avons indiqué que tous les éléments étaient doués de 
propriétés végétatives ; — que d'autres possédaient, en outre, la 
contractilité ou l'innervation. — Alors là le rôle spécial rem- 
pli est des plus nets et sa nature facile à comprendre. •— 
Quant à ceux qui n'ont que des propriétés végétatives, leur 
rôle spécial est dû à l'excès tantôt d'une de ses propriétés 

(1) Voyez sur ce sujet : Ch. Robin, Des Eléments anatomiques et des 
épiihéKums, Paris, 1867, grand In-B. 
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phy siqaes — comme l'élément élastique à l'excès de l'élasticité, 
^-l'os et le cartilage à Fèxcès delà résistance ou dureté à côté 
des autres éléments. — Tantôt à l'excès de propriétés d'assi- 
milation ou dissolvantes, comme les hématies par rapport à 
l'oxygène. — Les épithéliums à un excès de nutrition favori- 
sant l'absorption ou la sécrétion suivant la texture. — Aucun 
n'est formateur d'un autre tissu comme le pourraient être cer- 
taines cellules par rapport à la substance osseuse fondamen- 
tale. — On voit aussi qu'il n'y a pas non plus de cellule 
tndif^rtnky c'est-à-dire apte à remplir tel ou tel rôle et 
demenrant, en attendant, sans aucun rôle spécial. — Les élé- 
ments peuvent seulement rester temporairement inactifs , au 
point de vue de l'innervation de la contractilité, et de tout 
autre rôle spécial — et même sous le rapport des proprié- 
tés végétatives, jusqu'à la nutrition, comme chez les animaux 
réviviscents. 

Toutes ces propriétés sont immanentes aux éléments, c'est- 
à-dire qu'elles les escortent tant que persiste l'état d'organi- 
sation. Cherchez à vous figurer la nutrition, la contractilité, 
l'innervation centrale ou périphérique sans éléments analo- 
mîques, vous ne le pourrez pas plus qu'on ne comprend la 
pesanteur sans matière, la double réfraction sans spath cal- 
caire ou tourmaline, etc. — Toutes sont irréductibles^ c'est-à- 
dire qu'elles ne peuvent être connues que par des observations 
et des expériences directes sur la substance même en repos et 
en action comparativement. 

Immanent veut dire qui escorte^ existe dans et avec, tant 
qu'existe la substance. — Elles disparaissent quand la subs- 
tance est modifiée, ce qui caractérise la mort — interrompues 
si le milieu change. 

Irréductible veut dire qui ne peut être expliqué par les 
autres sciences en dehors et indépendamment d'expériences 
directes. 

Réductible veut dire qui exempte de chercher des lois, 
celles-ci s' empruntant à une autre science. 

Ces propriétés sont donc dites aussi irréductibles ^^tc^ 
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qu'elles ne peuvent être regardées comme cas particu- 
liers de telles ou telles propriétés mécaniques , physiques ou 
chimiques. 

Mais chacune d'elles a pour condition d'existence une ou 
plusieurs de ces propriétés. La nutrilité a 'poxir condition 
rhygrométricité, la propriété de se combiner les uns avec les 
autres que possèdent les principes immédiats, comme aussi 
l'instabilité de ces combinaisons. — Instabilité, source d' altéra* 
tion. — L'évolutilité repose sur la nutrition et sur l'impé- 
nétrabilité de la matière. — La natalité et la reproductilité 
reposent sur ces propriétés, sur la faculté de combinaison et 
sur la divisibilité de la matière. — La contractilité sur l'élas* 
licité. — L'innervabilité sur la vibratilité des corps. 

Leur manifestation est soumise à des conditions générales 
qui sont de deux ordres, c'est-à-dire soit intrinsèques, soit ex- 
trinsèques. . 

Conditions intrinsèques, — L'état d'organisation dans ce 
qu'il a d'essentiel, par association moléculaire de principes 
des trois groupes, représente les conditions atomiques^ tn* 
times ou individuelles de ces facteurs ; pour manifester les 
propriétés d'ordre organique ou vital, il faut que toute subs- 
tance organisée y satisfasse. 

Conditions intimes aisément modifiables avec lesquelles 
varient les propriétés immanentes à la substance organisée 
seulement — et dites vitales. — Toutes modifiées facilement 
par les principes immédiats accidentels, thérapeutiques ou 
toxiques qui vont s'y incorporer moléculairement d'une ma- 
nière permanente ou temporaire, et dits parfois excitants ^ 
mais à tort. 

Conditions extrinsèques : 1® générales ou de milieu exté" 
rieur ; 2** spéciales ou de milieu intérieur. — 11 faut de plus 
qu'elle satisfasse aux conditions extérieures au corps agissant 
ou de milieu physiques et chimiques — conditions modifiées 
par des changements mécaniques dépression, de température, 
— de composition par des principes accidentels. — Toutes con- 
dltioDS d'existence et de modifications dites à tort excitants 
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physiques et chimiques et organiques même — ou mieux mo" 
dificafeuTS M" externes génératuc et 2" partictUiers ou de 
milieu intérieur (voyez Chimie anatomiq.^ 1853, t. I, p. 13) 
qui sont ces principes soit naturels soit accidentels fournis 
par le plasma sanguin. 

— Gomment dans l'étude de la mort et des lésions il faut 
toujours remonter à T examen de ces deux ordres de conditions 
négligées par les solidistes. L'élément anatomique escorté de 
toutes les propriétés ne manifeste la nutrition qae s'il lui 
arrive des principes endosmotiques et assimilables; — mais il 
n'y a pas là irritation nutritive et ils ne sont pas des irri- 
tantSf — ce sont conditions d'existence. — La nutrition étant 
condition d'existence de l'évolution, delà contractilité, de l'in- 
nervation, celles-ci sont modifiées totalement par des princi- 
pes accidentels, comme l'alcool, les alcaloïdes, les métaux, etc. 
— La contratilité ne se manifeste que sous l'influence du 
contact des fibres, par certains corps, froids, chauds, acides, 
ou les modifications moléculaires électriques ou celles appor-- 
tées par les nerfs moteurs qui modifient la fibre. — Mais ce ne 
sont pas plus des irritants que l'eau et les acides pour le fer 
qu'ils rouillent, — ce sont des conditions d'existence du phéno- 
mène de la manifestation de la propriété, et il n'y a aucune 
propriété en dehors de celle-ci qui soit commune à tout, 
comme cette prétendue irritabilité nuintÏYe^ évolutive, forma- 
trice, contractile et nerveuse. 

— Si la disparition de la nutrition entraîne celle de l'irri- 
tabilité nutritive, etc. , celle-ci n'existe donc pas, puisque la 
destruction de l'espèce détruit le genre et ainsi des autres. 

Que l'on appelle ou non irritabilité, comme Virchow, ce que 
l'on a toujours appelé propriété immanente et activité nutri- 
tive^ génératrice^ etc., de la matière, ce n'est là qu'un chan- 
gement dans la valeur des termes, qui ne dissimule qu'impar- 
faitement une entité dérivée du principe vital ou de celui des 
animistes, — et dès l'instant où l'on en admet plusieurs 
espèces^ cela implique nécessairement la notion du genre. 

— Dès l'instant où Tirritablilité nutritive n'a d'autel %\%\v^ 
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de son existence que la nutrition, il est évident qu'elle ne feit 
qu'un avec elle, ne peut en être distinguée, et que son admis- 
sion n'est qu'une suraddition nuisible, — et ainsi des autres 
espèces. Si l'irritabilité formatrice n'est démontrée que par la 
génération, dire qu'un élément est susceptible d'irritation for- 
mative, c'est dire qu'il est susceptible de reproduction. — 
De même pour l'irritabilité musculaire si elle n'est démontrée 
que par la contraction, dire qu'une fibre est irritable, c'est 
dire qu'elle s'est contractée — plus ou moins selon les con- 
ditions intrinsèques ou extrinsèques. 

On ne peut pas établir une échelle de ces propriétés, pas 
plus que des éléments , échelle sur laquelle on passerait de 
Tune à l'autre par des gradations insensibles (Leibnitz) ou des 
espaces égaux. Chacune est quelque chose de distinct des 
autres, a son individualité. — Aucune transition ni confu- 
sion possible entre ces qualités toutes inhérentes à autant 
d'espèces distinctes d'éléments, non plus qu'entre les éléments. 
— Elles se manifestent comme fait d'évolution lorsque l'éléments 
a atteint un certain degré de développement (et il existe avant) ; 
leur apparition caractérise V animation de l'embryon, l'appa- 
rition successive des qualités animales chez le fœtus, sans qu'il 
soit possible de saisir l'intervention de quoi que ce soit du de- 
hors, d'incorporel ou non, venant se joindre à l'élément — 
Jamais durant l'évolution ces propriétés ne se montrent avant 
l'élément qui les possède, ni même absolument dès son appa- 
rition — donc la fonction ne fait pas l'organe — et surtout 
jamais elles ne se montrent sans élément correspondant, c'est- 
à-dire sur un élément d'une autre espèce si celui qui en est ha- 
bituellement doué vient à manquer, à être détruit ou lésé. 

Toujours il faut pouvoir remonter à l'élément, malade ou 
non, siège de la propriété. De même que pour que la propriété 
existe, il faut que l'élément soit arrivé à un certain degré 
de structure, la propriété (élastique, contractile, etc.) peut 
disparaître si la structure vient à être changée par un trouble 
du développement ou si la composition l'est par un trouble 
de i'assimiiation. — Partout îl 'j ^. corrélation entre Tétai 
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Statique et Tétat dynamique, entre celui de l'élément et la 
propriété. 

Telle est la vie des éléments anatomiques. — n n'y en a 
pas d'autre^ en dehors des modes dus à leur manifestation 
simultanée ou successive et du mode social. — On a supposé 
d'autres propriétés, sans jamais en prouver l'existence. 

EUeô ne sont pas hyperphysiques, métaphysiques — ni 
surnaturelles — ni isolables et inséparables de la matière or- 
ganisée de manière à pouvoir exister en dehors d'elle — ni 
d'intervention étrangère d'en haut ou d'en bas — ni occultes. 
— Toutes sont du domaine de l'expérience ; nulle ne peut 
être considérée comme une manifestation de quelque entité, 
fluide, ou force dite archée, principe vital, irritabilité, etc., 
siégeant hors des éléments et pourtant agissant en eux ou par 
leur intermédiaire. 

Série des attributs physiologiques correspondants à chaque 
partie compiexe du corps. — De même qu'il n'y a plus de 
parties nouvelles à étudier à partir des éléments et seulement 
des arrangements nouveaux, de même à partir des proprié* 
tés élémentaires ou vitales il n'y a plus rien de nouveau à 
étudier en physiologie, que des formes de plus en plus 
complexes de leurs manifestations -^ qui sont simultanées, 
mais exigent d'être étudiées séparément, à partir de la notion 
de modification et rénovation moléculaire jusqu'aux résultats 
généraux de cette solidarisé dynamique. 

Les éléments emportent avec eux ces qualités dans les tissus 
dont chacun représente des modifications spéciales, selon sa 
texture, sa constitution moléculaire idiosyncrasique dont il 
faut tenir compte, mais sans qualités élémentaires ou fonda- 
mentales nouvelles. — Il n'y a plus qu'une complication 
croissante dans les manifestations de propriétés associées qu'il 
faut étudier successivement, mais dont les manifestations sont 
simultanées et solidaires ^ d'où l'apparence de propriétés 
nouvelles où il n'y a que des modes nouveaux par association 
simultanée ou successive et solidarité caractérisant les pro- 
priétés de tissu, les usages, les fonctions. 
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' ^ Structure spéciale. — Dénomination d'après 

Vs plantes où il y a cavité et paroi. — Pa-- 

ique chez les animaux. — Viricule 

"^eul son analogue chez les ani- 

'tieux et dans les noyaux durs. 

(Il de mesurer l'épaisseur 

iii creux, vésiculaire dans les 

;/c taies (Grew, 1682. — Leeuwen- 

lu ( raies (Malpighi, 1686). — Cellules 

is^ à cloisons communes ; parties ou organes 

. wiiU une individualité propre, de raccinnula* 

ls l'organisme est la résultante et les vaisseaux sont 

.....ailications directes. — Ulricule et cellule (Sprengel, 

ii^oj. — Tréviranus, 1806, etc.). — Cellules à noyau ou 

niicléiis (R. Brown, 1831). — Cellule à vésicule nucléaire 

(Naegeli). — Vésicules épidermiques et adipeuses (Fontanat, 

1781). — Cellules hexagones choroïdiennes (Jones, 1838). 

— Cellules épithéliales à nucléus (PurkinjeetRaschow, 1833. 

— Yalentin, 1836). — Comparaison aux plantes par Dutro- 
chet, de 1824 à 1837, et le premier il indique les fibres mus- 
culaires comme des cellules allongées. — Comparaison de 
l'épithélium vaginal au tissu cellulaire des plantes (Turpin , 
1831). — Cellules (Raspail, 1833). — Cellules à cytoblaste 
et petit noyau (Schleiden, 1838). — Cellules à cytoblaste et 
nucléolus (Schwann, 1838). — Vésicules (Broussais, 1838), 
et depuis tous les éléments animaux comme ceux des plantes 
sont considérés souvent comme cellules allongées et métamor* 
phosées. 

Des cellules animales» — Définition» — Distribution dans 
l'économie animale, chez l'embryon et chez l'adulte. 

Structure. — Masse ou corps et son noyau, — {Proto^ 
plasma j voyez p. 23-24.) — Granulations entre le noyau et 
le contour. — Chez les animaux, quand la cellule a une cavité 
distincte de la paroi, le noyau est inclus dans celle-ci. — Si 
le noyau est dans la cavité, il faut voir s'il n'est pas artificiel 
comme dans les leucocytes, car normalement il ne fait ça^é 
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partie du contenu. — Paroi avec deux lignes permettant de 
mesurer l'épaisseur, — ou trop mince, alors les deux lignes se 
confondent. — Noyau on nucléus eicytoblaste. — • Forme. — 
Volume. — Masse pleine, — quelquefois creuse. — Granules 
du noyau. — Réactions chimiques. — Nucléole , non cens* 
tant; déformation ultérieure, normale ou morbide, et non pri- 
mitif. -*— Jaune, non graisseux. — Solubilité fréquente dans 
l'acide acétique et la glycérine. — Unique et multiple. 

Contenu liquide « plus ou moins granuleux, plus ou 
moins visqueux, avec un mouvement brownien, ou non, avant 
l'action de l'eau, ou purement granuleux — ou huileux {pro- 
toplasma). Le plus souvent pas de cavité, — Pas de distinc- 
tion entre le conten ant et le contenu. — Masse aussi dense, 
à peu de chose près, au centre et à la circonférence. — Avec 
noyau inclus et granuleux autour. — Nom de cellule con- 
servé malgré ce fait par analogie de structure générale. — 
D'autre part, comme l'embryon est entièrement formé de cel- 
lules au début, — comme on a supposé que les fibres et les 
tubes f etc., ont commencé par être des cellules embryon- 
naires s' étant simplement modifiées, beaucoup les ont appelés 
des cellules métamorphosées. — De là vient qu'embrassant 
ainsi tous les éléments anatomiques sous le nom de cellules^ on 
a fait ce mot synonyme d'Éléments anatomiques, bien qu'il 
n'y ait qu'une partie des éléments qui aient ce caractère, 
et qu'il y en ait qui ne l'ont pas. — Comme, en fait, on sait 
depuis Bichat que c'est aux éléments que se rattache la notion 
de vie, de propriétés élémentaires et celles de lésions fonda* 
mentales, de là vient que l'étude de ces lésions a été appelée 
par quelques auteurs du nom de pathologie cellulaire au lieu 
Ae pathologie des éléments anatomiques^ expression antérieure 
et préférable. Il y a là une confusion du sens des mots qui 
cause souvent des erreurs dans l'interprétation et la descrip- 
tion des faits observés. 

Noyaux libres^ semblables à ceux qui sont inclus. — Va- 
riété à côté de cellules complètes ou creuses. — ^ Cellules sans 
noyaus, paiement variété de l'espèce; par deux causes: 
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f "* absence de génération ; S"" atrophie. — Cellules à noyaux mul- 
tiples. — - Variétés dont la production sera indiquée plus tard. 
— Altération des cellules : !•* Cadavérique, état- grenu et 
production de sarcode, ainsi que de gouttes hyalines, exsuda- 
tives intérieures et extérieures, annonçant le début de la putré- 
&ction* 2"* Etat granuleux pathologique. — Granulations grais- 
seuses. S"" Production de vacuoles ou excavations, avec liquide 
]^ua ou moins grenu ou génération d'autres éléments, 4"" Hy- 
pertrophie de cellule, noyau et nucléole . S"" Déformation avec 
ou sans hypertrophie et granulations . 6* Atrophie. — Les élé- 
ments ayant forme de cellules doués de propriétés végétatives 
plus énergiques que les autres. 



DIXIÈME LEÇON 

Descriptioa biographique de chaque espèce d'élément en particulier. 

Elle doit se faire tantôt dans Tordre logique des divers ordres 
de caractères pour la reprendre ensuite dans Tordre évolutif. 

— Tantôt à suivre selon cet ordre évolutif ascendant jusqu'aux 
états pathologiques. — Description nécessaire, comme en chi- 
mie, celle des corps simples avant celle des corps composés. 

— Distinction entre les constituants et les produits. — Elle 
devient manifeste dans les tissus, mais n'est qu'à l'état d'ébau- 
che dans les éléments. Les éléments anatomîques Aq^ produits 
sont presque tous des cellules. (Signification du mot organite.) 

ire ESpioE. — Cellules embryonnaires (1). 

Synonymie. — Cellules blastodermiques (amniotiques, 
choriales, ombilicales). — Origine. — Cellules de la tache 
embryonnaire, distinctes de celles du reste du blastoderme. 

— Caractères physiques et chimiques. — Structure. — 

Consultez sur le sujet de cette leçon : Gh. Robin, Mémoire sur révolu- 
Uan de la notocordé, etc., Paris, 1868, in-Zi% p. 165 et planches; et arti- 
cle Blastodermiques (Cellules) du JHct^ enoyclopédique des sciences 
médicales* 
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Durée. — Leur rôle physiologique spécial est de préparer des 
matériaux aptes à la génération des éléments qui succèdent, 
mais n'existent pas encore. — Sans représenter aucunement 
en réalité, comme on Ta admis, tout ce qui existera plus tard 
dans l'organisme d'après ce fait seul que ces cellules naissent 
avant tous les autres éléments. — Comment l'ovule ne ren- 
ferme pas en puissance tout ce qui devra exister plus tard, 
mai^ seulement les conditions immédiates de ce qui va se faire, 
et il y a arrêt ou anomalie si ces conditions manquent. 

2e ESPÈCE. — Cellules de la notocorde ou de la corde dorsale. 

Leurs caractères propres. — Gonflement , changements de 
formes et perte de leur état granuleux au contact de l'eau. — 
Altération sarcodique. — Production de gouttes rosées ou jau- 
nâtres dans leur épaisseur. — Autres modifications qu'elles 
présentent dans la cavité centrale des disques intervertébaux 
où elles sont réunies en groupes. — Exsudation de ces gouttes 
rosées solubles dans l'eau. — Phases de leur atrophie entre les 
vertèbres sacrées et les autres vertèbres chez les vieillards et 
divers animaux. ^ — Phases de leur génération. — Rôle physio- 
logique spécial. — Leurs altérations morbides. 



ONZIÈME LEÇON. 

Des hématies ou globules rouges du sang (1). 

Synonymie. — Distribution : hommes, 140 grammesp. 1 ,000; 
femmes, 127, — Existent sur les vertébrés seulement. — Den- 
sité, 1,088 à 1,1 OS. —Forme. — Volume. — Couleur. — Ré- 
fraction. — Réflexion de la lumière. — Effets par lesquels ils 
donnent au sang sa couleur. — Élasticité. — Ses modifications 
accidentelles, — cadavériques. — Action de l'eau et autres réac- 
tifs. — Acide ; acétique ammoniaque. — Chlorures de fër. — 
Acide chromique. — Oxyde de carbone. — Action desliquidesde 

(1) Consultez : LiUré et Uobin, BkU de médecine, 12e édition, 1866, 
art. HÉMATIE, et Uobin, Leçons sur les htmeurs, 1867, p. 13û, 
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réconomie. — Lymphe. — Bile. — Urine. — Résultats colo- 
rants. — Kystes. — Intestins. — Suc gastrique. — Altéra- 
tions cadavériques. — État sphérique ; état dentelé par ex- 
pansions sarcodiques. — Ramollissement. 

Composition. — Globuline. — Hématosine, 12 pour 100 
de globules. — 7 de fer pour 100 d'hématosine. — Graisse. 

— Hématoîdine. — Pas de fer. — Disparition normale et 
après épânchement. 

Altérations pathologiques. — Pâleur. — Décoloration. — 
Granules. — Aspect qu'ils donnent aux liquides pathologi- 
ques. — Structure. — Chez l'adulte. — Sur le fœtus. — 
CompardsoQ de ces éléments avec les globules des oiseaux, etc. 

— Différence. — Génération. — Observée sur le poulet. — 
Avant la génération des globules blancs. — Avant la forma- 
tion de la rate, du foie et des ganglions lymphatiques. — 
Augmentation de volume. — Coloration commençante. — 
Naissance, partout le système vasculaire. — Naissance 
graduelle dans le plasma de gobules sans noyaux, rendant de 
moins en moins nombreux ceux à noyau, qui ne sont pas les 
mêmes individus, bien que de mêmes réactions. — Segmen- 
tation possible ; non démontrée. — Ramollissement. — Trans- 
mission au travers des parois. — Segmentation des globules. 
Altérations cadavériques. — Changements de couleur, passant 
à la teinte verte sur le globule dont la forme est encore con- 
servée. — Passage à la teinte foncée et à la forme sphérique. 

— Résistance à la putréfaction. — Pas de lésions ni change- 
ments de forme, etc., de ces globules dans les maladies géné- 
rales. — L'état dentelé y a fait croire à tort. 

Historique. — Leeuwenhoek, 1673. — Malpighi, globules, 
1675. — Globules luticulaires (Senac, 1749). — Muys, 1731, 
tache en creux chez les mammifères ; saillie chez les reptiles. 

— Globules circulaires à dépression (Weiss, 1762). — Disques 
(Délia Torre, 1776). 

Rôle physiologique d'assimilation et désassimilation exa- 
gérée à regard des gaz, de l'oxygène surtout. 

Robin. — Histologie. ^ 
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DOUZIÈME LEÇON 

3* espèce. Leucocytes (1). 

Historique. — Horn, 1718, dans la salive corpusculi pi- 
Hitae. — Senac, 1749, dans le pus, globules blancs du pus, 
globules de pus. — Muys, 1741 , globules ronds plus petits 
que ceux du sang des poissons. — Hewson, 1771, globules 
de la lymphe; — déformation. — Spallanzani, 1777, glo- 
bules ronds du sang. — flunter, 1786, globules blancs ou 
ronds du pus. — Gruithuitsen, 1812, vésicules du sang plus 
grosses que les globules rouges qui naissent dans leur inté- 
rieur. — Schwann, 1838, cellules de la lymphe, du mucus, 
du pus. — Gluge, 1838, globules granuleux d'inflammation 
et d'exsudation. — Donné, 1831-1847, globules du colos- 
trum. — Lebert, 184S, globules pyoïdes. — Ceux qui n'ont 
pas de noyaux produits cadavériquement et par les réactifs. — 
Henle, 1850, globules cytoïdes; une seule espèce de cellules 
élémentaires ou primaires. — Lehmann, 1850, cellules inco- 
lores du sang. — Pyocytes. — Ils ne sont pas fibrineux. 

Définition. — Synonymie d'après leur distribution (globules 
blancs^ globules du pus, du mucus, de la lymphe, etc.] iné- 
gale dans divers humeurs et des solides inégales ; — d'après 
leurs modes de génération (pus) ; — d'après leurs altérations 
granuleuses. — Distribution dans les capillaires. — Partout 
élément anatomique accessoire^ mais très-répandu. — Forme* 

— Ses variations. — Par expansions sarcodiques. — Leur 
cessation par action de l'eau qui les tue. — Us redeviennent 
sphérique en arrivant à Xétat cadavérique. — Densité 1O70? 

— Les corps dits globulins du sang des poissons, etc. , sont 
des noyaux d'hématies naissantes. — Diamètre normal, 
0"»»,008; — cadavérique, 0,010 à 0,012. — Diminution 
dans les liquides denses (urine, phosphates) et vice versa^ 

(i) Sur ce sujet, consultez : Tari. Leucocyte du Dict. encyclopédique 
des sciences médicales. 
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d'où quelques différences de contour, de teinte, de volume et 
d'aspect normal d'un lieu à l'autre. — Coloration grise sans 
teinte, propre à la lumière transmise. — Coloration jaunâtre 
ou d'un blanc crémeux, jaunâtre par réflexion, d'où coloration 
en gris jaunâtre des liquides. — Moins denses que les héma- 
ties ; — plus que les sérums et l'urine. — Constitution. — Pa- 
roi pleine de liquide. — Plus ou moins grenue de l'un à l'autre, 
visqueux, denses, sans noyau. — Action de l'eau. — Gonfle- 
ment. — Mouvement brownien. — Rupture de la paroi. — 
Issue des granules. — Plissement de la paroi. — Formation 
d'un ou deux noyaux sphériques par cohérence des granules. 

— État cadavérique avancé produisant le même effet ; d'où 
la description de 1, 2, 3 noyaux dans les leucocytes du pus 
et du sang non frais. — L'acide acétique produit 3 à 4 noyaux 
plus petits par action graduelle en 8 à 12 minutes. — Mais 
non sur tous, et on a nommé pyoïdes ceux où ils manquent. 

— L'ammoniaque et les alcalis les dissolvent. — Partout les 
mômes xaractères, quelle que soit la provenance, si on les 
prend à l'état frais et dans des liquides de mêuie densité. — 
Diagnostic différentiel entre eux et les méduUocelles, les épi- 
théliums nucléaires, etc. — Composition immédiate de cette 
espèce d'éléments (pyîne). — Ce sont les analogues des glo- 
bules du sang incolore, bleuâtre, verdâtre ou jaunâtre des ar- 
ticulés et des mollusques. — Négation erronée de la paroi 
dont la présence est démontrée par l'action de l'eau tuant les 
mouvements sarcodiques. 

Génération, — N'est connue en fait que dans ses phases 
à la surface des plaies. — Mais il est certain qu'il en naît de 
même ailleurs, muqueuses, lymphe, etc. — Suintement inco- 
lore, puis petits globules de de 0,003 avec mêmes réactions. 

— Sans analogie avec les épithéliums. — On suit les phases 
d'évolution. — Développement. — Hypertophie au double et 
au triple de leur volume ordinaire. — Passage à l'état granu- 
leux et déformation dans les kystes, les synoviales, les abcès, 
les séreuses, dans les solides (ramollissement du cerveau), 
dans les conduits galactophores. 
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Hypergenèse des leucocytes d'où résultent suivant les régions 
dans lesquelles elle a lieu : !<" X éiatleucocythémiquedu, sang^ 
symptomatique dans conditions de troubles de la constitution 
du sang, de nutrition ; 2° l'état jaunâtre dit purulent des mu- 
cus (muco-pus) ; génération hétérotopique^ amenant la pro- 
duction d'abcès, ou infiltration purulente, dans conditions de 
troubles circulatoires des capillaires. — Les leucocytes ne 
sont pas sécrétés. 

— Rôle particulier qu'ils remplissent dans les vaisseaux, etc. 
Il n'est pas connu ; il est relatif à la nutrition probablement. 
Us n'ont aucune propriété malfaisante dans le pua qui doit 
ses qualités à la composition de son sérum ou fluide, et non 
des solides qu'il tient en suspension. 

Des diverses hypothèses sur leur provenance par transforma- 
tion d'autres éléments et sur leur transmutation ultérieure; 
toutes émises avant qu'on eût suivi les phases de leur génération 
et de leur développement à la surface des plaies, hypothèses 
consistant toujours à reculer la difliculté sans la résoudre. 



TREIZIÈME LEÇON 

4* espèce. Méduîlocelles. — 5« espèce. Myélocytes, 

4* espèce. — Méduîlocelles (1). — Cellules propres de la 
moelle des os. — Siège. — Quantité. — Élément fondamental 
de la moelle. — Forme. — Volume. — Réactions au contact 
de l'eau et des acides. — Pas de mouvement brownien des gra- 
nulations incluses dans leur masse. — Structure. — Pas de 
cavité. — Existence normale de 1 à 2 noyaux. — Variété cel- 
lule. — Variété noyau. — Altération cadavérique de la cel- 
lule et du noyau non présentée par les leucocytes. — Naissance 
par genèse dans les premières cavités médullaires, de l'os, 
postérieurement à la naissance de celui-ci , alors qu'il n'y a 

(i) Sur ce sujet, voyez : Gh. Robin, Sur le tissu médullaire des as 
(Comptes-rendus et Mémoires de la Société de biologie, Paris, 1864, 
in-8o,p. 61), et LiUré et Robin, Dictonnaire de médecine, 1865, art. MÉ- 

DULLOCELLES. 
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plus de cellules embryonnaires. — Développement. — État 
glannleux accidentel sans passage à l'état adipeux. — Hyper- 
genèse rare. — La variété noyau, surtout, en est quelquefois 
atteinte, d'où la production de certaines tumeurs. — Rôle phy- 
siologique spécial, — inconnu. — Relatif probablement à la nu- 
trition de l'os. — Chez aucun vertébré le cartilage, ni l'os lors 
de leur naissance normale et accidentelle ne passent par l'état 
de médulloeelles ; — erreur de ceux qui considèrent celles-ci 
comme étant des cellules cartilagineuses et osseuses à Y état 
embryonnaire et comme des leucocytes. 
S" espèce. — Myélocytes (1). — Etymologie. — Synonymie. 

— Granules ou corpuscules de la rétine, Michaëlis, 1837, Va- 
lentin, 1837.^ — Granules de la substance grise, 1838,Purkinje. 

— flannover, 1844, noyaux de la substance grise. — Situa- 
tion. — Substance grise cérébro-rachidienne, cervelet surtout. 

— Moelle. -^ Cerveau. — Variété noyaux libres. — Variété 
cellule. — Forme. — Volume, O^^jOOB à 0"",007. — Con- 
tour foncé. — Teinte grise. — Insolubles dans l'acide acé- 
tique. — État grenu. — Pas de nucléole, sauf les cas d'hyper- 
trophie. — Difièrences qui les séparent des médulloeelles. 

— Variété cellule. — Rare, sauf chez les fœtus de chien, des 
rongeurs et dans les tumeurs ; largeur, 0"*",012 à 0,018. — 
Pâle. — Peu de granulations, pas de mouvement brownien. 

— Corps de la cellule très-pâli par l'acide acétique. — Ap- 
parition de ces éléments avant les autres éléments de l'encé- 
phale, au fond du sillon primitif, après la notocorde. — Er- 
reur de ceux qui confondent ces éléments avec les noyaux 
embryoplastîques. — Cause de l'erreur provenant d'une 
fausse idée sur la nature des cloisons de la substance blanche, 
sur leur origine et sur les réactions des substances amorphes 
cérébrales et autres. — Rôle physiologique spécial, — in- 
connu. — Naissance au-dessus de la notocorde avant les 
noyaux cartilagineux vertébraux, dans la substance amorphe 

(1) Voyez Littré et Robin, Dictionnaire de médecine, 1865, art. Myélo- 
CYTK, et Ch. Robin, Journal de VAnatomic et de la Physiologie, Paris, 
i 869, p. 2/i5. 



70 DES MY£L0PLAX£$ ET DES CELLULES DE L*0¥ISAC. [ik" LlçOH. 

cérébrale, avant les cellules nerveuses et leurs cylindre-axes. 
— Hypergenèse rare, mais ayant lieu parfois dans la subs- 
tance grise de Tencéphale et de la moelle, d'où tumeurs. — 
Modifications de leur structure dsms les tumeurs ; déformation 
et granulations graisseuses. Ils sont pâlis alors par l'acide acé- 
tique. — Persistance de leurs caractères chez Tadulte compar- 
rativement à ce qu'ils sont sur le fœtus et importance de ce 
fait à côté de ce que montrent les noyaux embryoplastiques à 
cet égard. 



QUATORZIÈME LEÇON 

6" espèce. Myéloplaxes, *— 7* espèce. Cellules de Vovisac ou de la vésicule 

de de Graaf, 

6* espèce. — Myéloplaxes (1). —Synonymie. — Cellules 
mères fibro-plastiques, Lebert, 1845; confondues avec d'au- 
tres éléments. 

Distribution. — Moelle, contre la substance osseuse. — 
Canaux vasculaires des os et des cartilages. — Sous le 
périoste. — Cavités des cartilages. — Tumeurs fibreuses de 
la cornée, — de la sclérotique. : — Peau. — Élément acces- 
soire. 

Forme ; elle varie selon le siège, os ou parties molles. — 
Prolongements périphériques. — Volume 0°*",03 à 0"*™,10. — 
Couleur d'un gris rougeâtre. — Rouge par lumière réfléchie. 
— Eau. — L'acide acétique les pâlit. — L'acide sulfurique 
les_ dissout en commençant par les noyaux. — Noyaux ovoïdes 
de 0""'",010. — Distribution : nucléole nul ou manifeste; — 
se développe dans les cas d'hypertrophie. 

Altérations cadavériques faciles du noyau. — Inverse de 
celles des médullocelles ; cela les distingue des noyaux em- 
bryoplastiques. 

(1) Sur ce sujet, voyez: Gh. Robin, Mémoires sur les myéloplaxes (Jour- 
nal d*Anatomie et de .Physiologie^ Paris, 1864, in-S®, p. 88 et plan- 
ches). 
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Genèse dans Vos et dans les canaux vasculaires du carti- 
lage d'ossification avant l'os. — Hypergenëse les amenant 
de l'état d'élément accessoire à celui d'élément fondamental, 
d'où tumeur. — Hypertrophie de la cellule et des noyaux. — 
État grenu, graisseux, masquant les noyaux. — Bématosine 
en grains arrondis dans leur épaisseur dans les cas d'épan- 
chement sanguin. — Rôle spécial, — inconnu. 

7* espèce. — Cellules de Vovisac^ ou de la vésicule de de 

* 

Graaf (1). - Synonymie, cellules et noyaux libres du corpus 
luteum ou corps jaune. — Elles existent dans la paroi propre 
de J^ovisac et de tous les vertébrés étudiés. — Polyédriques à 
angles arrondis, 0"",018 à 0"",025 normalement. — Eau, ne 
les change en rien. — L'acide acétique les pâlit sans les gonfler. 

— Structure. — Gros noyau avec gros nucléole. — Masse 
grisâtre, grenue. — Hypergenëse et hypertrophie du double 
au triple après rupture de l'ovisac. — Scission du noyau et 
du corps de la cellule. — Passage à l'état granuleux, par pro- 
duction dégraisse jaune orangée ou rosée suivant les espèces. 

— Résultat pour la production de la cicatrice ou oariule ap- 
pelée corps jaune^ qui est souvent grise ou rose. — Atro- 
phie graduelle en passant par l'état irrégulier. — Rôle impor- 
tant dans les changements d'aspect des oariules. 

Rôle physiologique spécial peu connu. — Existence dans la 
muqueuse utérine de la femme et du singe de cellules analo- 
gueSi se multipliant aussi, — devenant granuleuses, — de 
formes diverses dans la caduque. — Importantes à connaître. 

— Hypergenëse et hypertrophie normale dans la muqueuse 
utérine de la femme. 

(1) Voyez sur ce sujet ; Ch. Robin, Sur les modilications de la muqueuse 
utérine (Mém. de tAcad, impér, de médecine^ Paris, 1861, in-4°, t. XXV, 
p. 104 et 169, pi. V). 
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QUINZIÈME LEÇON 

8' espèce, — Eléments embr y o-plas tiques {noyaux libres et 
cellules) (1). — Synonymie. — Globules de la masse mu- 
queuse de t embryon (Burdach, 1837). — Cellules élémentaires 
à noyaux du tissu cellulaire (Schwann, 1838). — Formatio 
granulosa (Purkinje et Rosenthal, 1839). — Noyaux et cel- 
lules proprement dits du tissu cellulaire (Henle, 1841). — 
Noyaux et cellules fibro-plastiques (Lebert, 1845). — Cor- 
puscules du tissu ou substance conjonctifs (Vîrchow, 1851). 

Élément prédominant dans le corps de l'embryon, où il 
naît lorsqu'à lieu la disparition des cellules embryonnaires. 

— Puis devenant accessoire de plus en plus, à mesure que 
naissent les éléments nerveux, — cartilagineux, — muscu- 
laires, — élastiques, — lamineux, etc. — Il persiste au sein 
de ce dernier tissu, et entre plusieurs des tissus précédents, 
en quantité très-difiérente, d'une région du corps à l'autre , 
quantité qu'il importe de déterminer. — Ses noyaux se trou- 
vent alors comme accessoires dans tous ces tissus, moins les 
cartilages, — les os, — le tissu nerveux central, — les ongles, 

— Pépiderme, — les dents. — Variété noyau et variété cel- 
lule, celle-ci peu abondante. — Noyaux ovoïdes. — 0"™,009 
à 0"",010, sauf les cas d'hypertrophies. — Contour net. — 
Eau sans action. — L'acide acétique les resserre, les déforme 
en S, et rend leur contour plus foncé. — Centre pâle, hyalin 
ou à peine grenu, sans nucléole chez l'embryon, sauf les ru- 
minants et les rongeurs. 

Variété rare, cellule ovoïde ou un peu polyédrique, — pâle, 

— soluble dans l'acide acétique. 

Rôle normal des noyaux. — Centre de genèse des fibres la- 
mineuses, d'où l'apparition des corps fibro -plastiques fusi- 



(0 Voyez Littré et Robin, Dict. de médecine, 12® édit, 1865, arl. Em- 
BRYOPLASTiQUE, ct l*art. Lamineux du Dkt, encyclopédique des sciences 
médicales^ p. 290. 
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formes ou étoiles d'existence temporaire considérés indivi- 
duellement. 

Hypergenëse cbez le fœtus et l'adulte, — d'où l'apparition 
accidentelle de tissu plus ou moins analogue au tissu mu- 
qv^ttx fœtalj selon qu'il y a plus ou moins de fibres et de 
vaisseaux. — (États colloïde, — fibroîde, — bémorrbagique.) 

— Hypertrophie des noyaux. — Allongement en bâtonnets. 

— Production de 1 ou 2 nucléoles. — Scission des noyaux 
hypertrophiés. — Atrophie directe ou indirecte, après généra- 
tion, de fibres lamineuses, — alors ils se présentent sous 
forme de bâtonnet étroit, après l'action de l'acide acétique. 

9* espèce. — Cytoblaslians (1>. — Leur distribution dans 
l'économie, dans les bourgeons charnus, les végétations des 
tumeurs blanches, etc. — Caractères physiques et chimi- 
ques. — Structure. — Importance de leur étude aux points 
de vue physiologique et pathologique. — Hypergenèse, — 
d'où production de tumeurs dans diverses conditions. — Rôle 
spécial inconnu. 



SEIZIÈME LEÇON 

Diviaioa des éléments en constituants et en jtroduits (2) et des'épithéliuns. 

Les cellules précédemment décrites entrent dans la cons- 
titution de tissus vasculaires, — contractiles ou sensibles. — 
Une fois nées, elles y persistent, sauf atrophie sur place ou 
destruction morbide. 

Les cellules suivantes entrent dans la texture de tissus non 
vasculaires^ — non contractiles, — insensibles. — Elles sont 
en voie de destruction naturelle, chute ou mue, et de régénéra- 
tion incessantes. — Se développent et se nourrissent plus ra- 

(1) Voyez LiUré et Robin, Dict. de méd., 12« édit 1865, arl. Ctto- 
BLASTiON, et Fart. Lamineux du Dictionnaire encyclopédique des se. mé- 
dicales, p. 256. 

(2) Voyez LiUré et Robin, Dictionnaire de méd.^i2* édit., 1S66, arl. 

COWSTITOANT et PRODUIT. 
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pidement que les autres. — Fait important au point de vue 
pathologique. 

De là une séparation de cellules en deux groupes, les pro- 
duits et les constituants ou produisants^ parce qu'ils portent 
avec eux les conditions de la génération des premiers. 

Même division dans les éléments qui ont forme de fibres, 

— de tubes, etc. — Jusqu'ici toutes les espèces de cellules 
étudiées appartenaient au groupe des constituants , c'est-à- 
dire faisaient partie de tissus vasculaires^ sensibles ou con- 
tractiles. Actuellement, c'est l'inverse. — Toutes les cellules 
sont douées de propriétés végétatives énergiques, et c'est à 
cela qu'est due l'énergie du développement de rembryon 
qui en est formé. — Or, les éléments des produits les possè- 
dent plus énergiquement encore, qu'ils soient cellulaires ou 
non. 

Division fondée ici surtout sur des caractères physiologiques, 

— et de prime abord il est souvent difficile de distinguer anâ- 
tomiquement si une cellule appartient à l'un des groupes plu- 
tôt qu'à l'autre; — elle prend toute son importance dans l'é- 
tude des tissus, où elle est capitale, où cette distinction de- 
vient facile (épiderme, — ongles, — corne, — poils, — cristal- 
lin, etc., tissus qui se régénèrent facilement après l'ablation.) 

— Ces tissus sont loin d'être privés de nutrition ou vie ; ils ont 
au plus haut degré les trois propriétés végétatives, d'où l'im- 
portance du rôle qu'ils jouent normalement dans la production 
des tumeurs. — Division fondée par de Blainville. C'est un des 
grands progrès qu'ait fait l'anatomie générale, bien que pour- 
tant il en soit généralement tenu peu de compte, au grand 
détriment de la science. 

10* espèce. — Épithéliums (1). — Élément cellulaire carac- 
térisé par sa situation en couches minces à la surface des tégu- 
ments internes et externes, muqueux et séreux, des tubes, des 
parenchymes glandulaires et non glandulaires, et des vési- 
cules closes glandulaires. — Espèce des plus répandues dans 
l'économie, en surface mais non en masse — offrant, par suite, 

(1) Voyez sur ce sujet les Traités d'histologie et de physiologie. 



16« Leçon.] CONSmUANTS ET PRODUITS. 75 

des variétés nombreuses notablement diverses anatomique- 
ment, mais dynamiquement analogues» ainsi que le prouve 
leur étude physiologique normale et pathologique qui montre 
l'une passant directement à l'autre ou surtout se substituant 
à elle à la place qu'elle occupait avant leur chute normale et 
accidentelle dans les humeurs. 

Us se divisent en nucléaires ou à l'état de noyaux libres et 
en cellulaires comprenant 3 variétés ; ce qui donne en tout 
4 variétés fondamentales : 1* nucléaire; ST* pax>imenteuse ; 
3* sphirique; 4* prismatique. 

Chacune occupe plus particulièrement telle ou telle région, 
mais peut se substituer à l'autre. — Quelquefois ces variétés 
sont mélangées presque également comme à l'uretère et la 
vessie. 

En voie incessante de rénovation, — d'où variétés de formes 
en un même lieu, selon diverses conditions, et en lieux diffé^ 
rents. 

Lorsque les 4 variétés sont réunies, l'une est ordinairement 
fondamentale ou prédominante, et une ou plusieurs autres 
sont accessoires (vessie, — uretère, — œsophage) . — Sou- 
vent celle qui est accessoire devient pathologiquement prédo- 
minante. 

Différence de consistance de toutes les variétés de cellules 
épithéliales à l'état frais et cadavérique. — Mollesse à l'état 
frais qui permet la pénétration de granules divers. 

Caractère commun de résistance aux agents destructeurs. 
— Ces éléments sont peu alibiles, de même que tous ceux 
des produits, ainsi que le montre la comparaison à ce point 
de vue des organes dans lesquels prédominent les épithéliums 
(glandes, foie, thymus, rein, etc.) comparativement aux élé- 
ments des tissus constituants. 
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DIX-SEPTIÈME LEÇON 

Variétés de l'élément épithéliam (1). 

1" variété. — Epithéliums nucléaires. — Noyaux libres, 
sphériques ou ovoïdes. — Dimensions. — Réactions. 

Prédominent seulement dans les couches épithéliales glae- 
dulaires. — Exemples de formes sphériques. — Exemples de 
formes ovoïdes. 

Accessoires dans diverses régions, — où par hypergenèse 
elle devient pathologiquement prédominante. — L'acide acé- 
tique les pâlit un peu eu rendant les bords nets ; sans les dis- 
soudre. — Structure finement grenue. — Noyaux rarement 
nucléoles. — Développement d'un nucléole lorsqu'ils s'hyper- 
trophient. 

Centres de génération d' epithéliums cellulaires lorsqu'il y a 
hypertrophie des culs-de-sac qu'ils tapissent. D'abord conti- 
gus» ils s'écartent avec production de matière amorphe inter- 
posée ; puis segmentation entre chaque noyau. — C'est ainsi 
que l'épithélium nucléaire devient sphérique, prismatique oa 
pavimenteux à un ou plusieurs noyaux (lorsque les plans ou 
sillons de segmentation en embrassent plusieurs au lieu de 
passer entre chacun d'eux) dans les tumeurs, les kystes glan- 
dulaireSi etc. , fait important. — Hypertrophie individuelle. — 
Passage à l'état vésiculeux. — Passage à l'état granuleux. — 
Élément principal du tissu épithélial de beaucoup de follicules, 
de vésicules et de culs-de-sac glandulaires. — Accessoire des 
epithéliums muqueux et glandulaires qui ont les autres variétés 
pour élément fondamental. — Genèse à la surface des tubesdes 
parenchymes et des téguments. — Soit seul, soit au sein delà 
matière amorphe, — ou hétérotopiquemeni. — Hypergenèse 

(l) Sur le sujet de cette leçon et de la suivante, voyez : Ch. Robiu, arl. 
EpiTHéLiUM du />lc^ €Chi$t nat. de d'Orbigny, 2« édit., 1867, l. V.; 
DesEléumits a^iatomîques H de$ ffni^fhutiis, Paris, 1867, in-8**, p. 100, 
et Sur l'épUhélioma des m^remes {Journal de VAnatomie et de la PAysto- 
logie, 1869, in*8S ^ 'i52 k S68). 
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dans les régions, où ils sont accessoires, d'où la production 
de tumeurs et difficultés de diagnostic avant de connaître ce fait. 
2» variété. — Cellules patimenteuses^ polyédriques ou la' 
melleuses. — La plus répandue — peau, — muqueuse et sé- 
reuses, — foie; diverses glandes, — poumon, — rein, — tes- 
ticule, — avec modifications de formes et de volume à décrire 
alors. — Variations de ces formes et dimensions dans les trois 
sens ; état finement strié de leur contour. — Réactions chimi- 
ques. — Résistance. — Altérations cadavériques. — Struc- 
ture. — Masse et noyau. — Granules. — Absence du noyau. 

— Sa signification. — Ses causes. — Multiplicité des noyaux. 

— Signification normale et pathologique. — Causes origi- 
nelles. — Cas dans lesquels il y a cavité distincte de la paroi. 

— Contenu. — Granules pigmentaires dans la substance de 
celles de la choroïde, de l'épiderme normalement et acciden- 
tellement, etc. — ^ Absence de ces granules dans l'albinisme. 

— Réplétion graisseuse. — Sa signification. 

3" variété. — Cellules épithéliales sphériques. — Toujours 
accessoires chez l'homme et autres mammifères. — Thyréoïde. 

— Glandes lymphatiques. — Ovisac. — Uretère. — Kystes. 

— Plus répandue chez les autres vertébrés et surtout dans les 
invertébrés. — En petite quantité normalement et pathologi- 
quement. — Formes. — Dimensions. — Réactions. ■ — Struc- 
ture. 

4* variété. — Cellules prismatiques. — Caractères dis- 
tinctifs. — Fondamentales dans les fosses nasales et les voies 
aériennes (moins le poumon], dans l'intestin, — les voies 
biliaires et génitales, — l'organe de Témail, — les glandes 
du col utérin et celles du rectum. — Accessoires à la vessie. 

— Mollesse à T état frais et consistance cadavérique. — Formes 
prismatiques, cylindriques, coniques, fusiformes. — Variétés 
de forme par rapport au noyau. — Sous-variétés de volume. 

— Apparences selon qu'on observe le grand et le petit dia- 
mètre. — Réactions. — Structure. — Noyau simple ou mul- 
tiple. — Bordure hyaline réfractant fortement la lumière sur 
la face libre. — Granules jaunes autour du noyau. — Plus 
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DIX-SEPTIÈME LBÇOT 

Variétés de Télémenl épilhéKum 

1" variété. — EpUhéliums nucléaii 



pnnci- 
Tficie. 

\eur 



.îs. 



'/■ 



sphériques ou ovoïdes. — Dimensioii? 

Prédominent seulement dans les 
dulaîres. — Exemples de formes ^ 
formes ovoïdes. 

Accessoires dans diverses r ' 
elle devient pathologiquemo^ 
tique les pâlit un peu en r. .^ ^ ^^^^^ 

soudre. — Structure fine 

nucléoles. ^-Dévelopi :îcrbide des épithéliums. 

trophient. 

Centres de génér - ' *"^ *®^ membranes tégumen- 

hypertrophîe des r ..-•^^ wJ>^ glandulaires lisses, etc. 

gus, ils s'écarte!.' .. -* -^ ^^ matière amorphe. Segmen- 

posée ; puis sept^ - ^^t** ^'individualisant en autant de 
que l'épitiiélif . -^^ - ** ^ P®" P'*^- ~ Variétés de la 

pavimenteux ^^^.^..^s^uieût, son mécanisme, 

sillons (lu > ' ^i— ^ ^ ttsparition du noyau. — Chute 
passer « • '^ " ««*A? U non-desquamation. — Globes 

dulair - " " •v*iK»K>a do gi*anules. — État granuleux. 
Pass. ■ ^ ^ ,,,,8^ HiuW^» foie, etc. — Excavations ac- 

Élé: ^"** ' ^^ ^viW<ta limpide ou granuleux, production 

de ^-- ^ M^v^'^ w^ ^**^' ) ^^^^ ^®^ cavités. — Hyper- 

é[ ^ ^ *^"Zîfc. tK>l'oru«itions diverses. — Prolonge- 

p . < *^' ,i^iit^'^*«' ^'" raquette, étoiles, etc. — Dé- 

) -- "^*^*ll«. H) |H>rtrophie du noyau unique ou 

^•^^^^'^ "^ ^^^^^^jj^* À l'état vésiculaire. — Apparition et 
- ^" viVv^iv^^ — Valeur et signification physio- 

^— '^'**^ " . ^^ i>,.io do ces modifications. — Rôle dans 

^^S5. v^'*"^ ^^^^^ -dans les croûtes cutanées, etc. 

^.^Nîr^x ^i^^iks'hmns pavimenteux, prismatiques 



CELLULES DES POILS, DU CRISTALLIN, ETC. 79 

*^' '- ' ^^'rotopique. — Ses lois de voisinage : 1* dans 

' n étant le premier affecté, etc. ; Z" dans 

^ le premier affecté ; 3® dans le canal 

=: extérieurs à l'os étant affectés 

soit la variété d'épithéiiums 

- Autres exemples ana- 

ial rempli par les 
iiidilions physiques de 
iiuinidité, — de génération 
ongles, cornes ou poils. — H re- 
..^1(3 ou la diminution de quelqu'une de 
jiUtrition, de développement ou de repro^ 
. comme protecteur tégumentaire, soit comme 
JL aux sécrétions^ — soit, au contraire, comme favo- 
ri i ['absorption. — Doués plus encore que les autres pro- 
duits à un haut degré de ces propriétés végétatives, c'est par 
des perturbations de celles-<îi en plus, en moins ou aberrantes 
qu'ils jouent un rôle normal et pathologique important. 



DIX-NEUVIÈME LEÇON 

11* espèce. Cellules médullaires des poils, — 12* espèce. Cellules du cristallin. — 

13« espèce. Cellule de la dentine, 

1 1® espèce. — Cellules médullaires des poils. — Situation. 
— Forme arrondie ou polyédrique. — Cavité distincte de la 
paroi, — sans noyau de bonne heure. •— Contenu granuleux : 
nul ou limpide dans quelques espèces. — Granules brillants 
au centre, contour foncé. — Cohérence des cellules et dispa- 
rition de la paroi chez l'homme et divers mammifères. — 
Juxtaposition régulière des cellules dans plusieurs. 

12® espèce. — Cellules du cristallin (1). — Synonymie : 

(i) Voyez les Traités d'anatomie, et Gh. RobiD, Mémoire sur les Cata- 
ractes {Mémoires de VAcad. impér. de médecine^ Paris, 1859, t. XXIII^ 
p. 231 et 2dâ). 
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de densité de la couche superficielle que de la 
pale. — Soulèvement ampuUaire cadavérique ' 

— Altérations vésiculiformes morbides. 
Cils vibratiles. — Leurs caractères et 

insertion. — Lieu de présence et d'abser 

— Ses phénomènes. — Ses conditions, 
contraction. — Hypergenèse des cell 

— Fosses nasales. — Hypertrophie ' 
au rectum, etc. DéformationSi — 
desquamation. 
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Del'éTolatlon noro]- 



Genèse des épithéliun 
taires ; 2* sur la face ir 

— Genèse des noyau r 
tation de la matière 
cellules qu'il y a de 
segmentation. — t 

Développeme^ 
ou desquamât i 
épidermiques 

— Réplétio 
cidentellcs 
d'autres '' 
trophie 

ments . . ^ 

formr.' ^ -^ 

muir .«-^ 



— Situation 

' pare ensuite. — 

. base, prolongée en 

. — L'acide acétique et 

- ^:ructure. — Noyau à la 

N jyau ovoïde, clair, — Al- 

^cut superficiel ampuUaire ra- 

,:s. ^u^ noyau et du corps delà 

.,„^ — Développement rapide. — 

a. a production de l'ivoire. 
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^.., v.Vtiiei mâles. — !()• espèce. Sperma- 



-IWft»» 



hyp 

lop 
les 



'«W.N. 
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;,iV ^3)- — Description évolutive 
av>tt Èute de l'ovisac. — Apparition 
g^ ^rfaoe de T ovaire. — Cellule à 

•îeofc* — Paroi rapprochée du 

nV k dth'elùppement du bulbe den- 
^^^^U Physiologie, Paris, 1860, in-8S 

, u^^t'i 2 *^'5 '^^^^^^ modernes de phy- 
■" '^"^ Lr :e$ ï^^nomènes qui séparent dans 
TÏt^s^V*^. Uis, 1862, p. 67. 1/19, 309 el 
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nts évolutifs clu contenu. — Vitellus, 

'•ne contractile. — Changements 

'culeux (vésicule geruiinative) 

^) disparaissant avant la 

'lu germe qui provient 

'^ évolutifs de la 

r (elle devient 

^- de O^'-.liO à 

; membrane vitelline, 

iiiiative ou noyau devenu 

,00G. — Caractères physiques 

. lude, — qui dure peu, car il y a 

-.j homogène translucide, résistante, 

..uite comme du verre. — Vitellus tenace. 

.s spermatozoïdes. — Mouvements et re- 

.ination des globules polaires. — Genèse du 

-îin central, puis segmentation en globes vitellins 

.ni à l'individualisation de la substance du vitellus en 

lit de cellules embryonnaires ou blastodermiques qu'il se 

: iine de segments. — Résultats distincts de la segmentation 

ou de la gemmation selon les espèces. 

Rôle physiologique spécial relatif à la reproduction des 
individus, d'où perpétuation et propagation des espèces. 

15* espèce. — Ovules mâles. — Synonymie. — Vésicules ou 
utricules mères des spermatozoïdes. — Siège. — Extrémités 
des conduits testiculaires. — Forme. — Volume, 0""",02 à 
0"",03 au plus chez l'homme. — Structure. — Paroi mince, 
contenu granuleux, noyau clair, il disparaît de bonne heure. 

— Segmentation ou gemmation selon les espèces. — Spon- 
tanée. — Résultat : cellules nombreuses^ analogues aux cel- 
lules embryonnaires femelles. — Évolution ultérieure de cha- 
que cellule en un spermatozoïde cilié, provenant le plus sou- 
vent d'une portion seulement de chaque cellule. — Variétés 
spécifiques d'origine aux dépens de la paroi, ou du contenu. 

— D'où spermatozoïdes en faisceaux. — Détermination de 
leur nature par leur origine et leur fm, comme celle de tout 

Robin. — Histologie. ^ 



te DES S«RHAT0Z01D£S \^ UçflN- 

être en voie d'érolation. Li en est no vxr- atriea loogitu' 
Les éléments aDatomiqoes, comme les <' m nodosités briL- 
sont formés, ou réciproqaemeot, s' ^rmettaat de itcon- 
de corps en voie incessante de ch . dans l'épaissenr d«s 
que la signiGcaUon des états infi; tu — Sans atrophie. — 
intermédiaires entre les deux ' jgs génitaux femelles, 
et de fin ou mort, ne pent ètir .. .Voyau comme centre — 
la détermination exacte de ' ^ments évolntifs. — ?(iille 
Méthode à sniTre pour , ^ de la vie animale. — Hypet- 
nellement, qoi fait cons' y'^^ftaines tumeurs, 
comme one transform y\d- — Contractilité lente sans 



des tubes testicnlai' 'j^Ltf^^ 



BTules m&les et f' 

eénéalofnqua dire ^ 

LporuJedel. / ^««*"= LEÇON (1) 

16* efpdee. r*" j^, p*r»» i"""'""""- 

matocoîdes se ' 

une prorena- ^^ ^ t^^mes cellulaire, — nnisSant, 



Dimension? ^ ''..Ittibution — comme élément fondamenlal 

destmctip 

priétés T 

cîMé. - t 

fluenc* r^ ^^ fibi** ailultes. — Etat de corps fibro-plas- 



destmctip ■*^5^''n^Hp'''"' ^^^^ l'ordre évolutif, car on en 
priétés T -•'^Irf* *" ifl ia ^'^ "î"' restent à l'état des premièi 
ciUé — z^^*"'' «B*^"'* — Genèse autour du noyau. 



priétés T •'^^ *" ia ^'^ '5°' restent à l'état des premières 

^^ %:^- "' '. - 

Cond' ^ ¥^-«à9»- " '° fusiformes; 2" étoiles, anastomo- 

(i^'^pesc'^i.^mail, le cordon ombilical, la cornée, les 

^(^ ''"^riffoeSi ^^' — Altérations sarcodiques. — Pro- 

^^if^^^^jùi^i -- »'' évolution contredisant l'homt^ 

^T^^. .^„aa oui fwl ooiisiilérer comme artificiel l'étal 



^1*" -^ qui lail ooiisnicrer comme artiùciel létal 
-ZtfP"^ jitiop^^ ^*» noy.-»u. — Divisions. — ADa8t(^■ 
j'iii* "^ijies des librillo-î. — Réactions. — Non-dis- 
*^-^^^^acétmiu\ mais goiinemeni et soudure. — 
*r^ '^niiie- — Vaiioio uuuliiunise et seléroticale. 
r^o'^jgetdôformiviiiMi:* vios liluvs lamiueusesàrétatde 
urp*'*'^Tjj^qu68 et <U' Ifuis »oy;»ux tliius les tumeurs pé- 



2i« lcçohO des fim(es en général. 

tat est comman à un grand nombre d' dires, c'est-à-dire gé- 
néral. 



VINGT ET UNliMfi LEÇON 
Des fibrf» en général et des fibr^-cetlnles (i). 

DéfinitioiL — Il y a peu d'espèces de ces éléments, mais 
chaque espèce représente des masses conûdérables^ taodis 
que les cellules sont accessmres des solides, des liquides oo 
difi|>osées en minces conches, c'est-àrdire qu'à l'état de |dein 
développement du corps, les fibres, abstraction fuite du sqoe* 
lette, forment la plus grande partie de l'organisme. — Appli- 
cation de ces faits à Tétude de la production des tissus mor- 
bides. — Les tissus qui sont formés de fibres ont ordinaire- 
ment des cellules cooune élémeats access(Hres, mais les fibres 
ne sont que rarement accessoires du petit nombre de tissus, 
qoi^ comme le médallaire, ont des cellules pour élément fen- 
dameotai. — Quelques espèces de fibres sont toujours fonda- 
mentales, comme les fibres musculaires striées. -— D'autres 
sont accessoires dans quelques tissus et fendamentales ailleurs, 
comme f élément élastique. — Tontes ont pour centre de 
génération un noyau, qui disparaît ensuite sur quelques-unes. 

!'• espèce de fibres, 17' espèce d'éléments. 

Synonymie. — Fibres musculaires de la ^e organique. — 
Fibres lisses (Schwann, 1838. Krause, 1839. Gerber, 4840. 
Henle, 1845). — Définition. — Analogie avec les cellules. 
— Distribution dans : muscles, — yaisseaux, — conduits 
excréteurs, — peau, — muqueuses. — Formes longues et 
courtes. — Dimensions aux diverses régions. — Couleur pâle 
grisâtre. — Réactions avec les acides acétique, chlorhydrique, 
azotique, — Talcool, le Uchromate de potasse, etc. — Struc- 

(1) Sot le sujet de cette leçon, voyez les Traités d'histologie, et Littré et 
Robin, Diet de médecine, 12*édit., 1865, aft. Abre et Fibre-Gelluli. 
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ture. — Avec ou sans noyaux, — avec ou sans stries lon^tu- 
dinales et fins granules. — Renflements ou nodosités bril- 
lantes. — Noyau allongé en bâtonnet, permettant de recon- 
naître leur présence et leur direction dans l'épaisseur des 
organes. — Passage à l'état granuleux. — Sans atrophie. — 
Variations normales dans les organes génitaux femelles. 

Genèse dans l'intestin, etc. — Noyau comme centre — 
allongé dès le principe. — Changements évolutifs. — Nulle 
transition aux fibres musculaires de la vie animale. -^ Hyp^- 
trophie et hypei^enèse dans certaines tumeurs. 

Rôle physiologique spécial. — Contractilité lente sans 
transition à la contractilité rapide. 

VINGT-DEUXIÈME LEÇON (1) 
2* espèce. Fibres lamineuses. 

Synonymie. — Valeur des termes cellulaire, — unisSaott 
— conjonctif. — Distribution — comme élément fondamental 
et accessoire. — Description dans l'ordre évolutif, car on en 
trouve pendant toute la vie qui restent à l'état des premières 
phases de développement. — Genèse autour du noyau. — 
Centre de plusieurs fibres adultes. — État de corp& fibro-plas- 
tique. — Description. — 1° Fusiformes; 2° étoiles, anastomo- 
sés dans l'organe d'émail, le cordon ombilical, la cornée, les 
glandes lymphatiques, etc. — Altérations sarcodiques. — Pro- 
longements fibrillaires — et évolution contredisant l'homogé- 
néité hypothétique qui fait considérer comme artificiel l'état 
fibrillaire. — Atrophie du noyau. — Divisions, -r- Anasto- 
moses. — Caractères des fibrilles. — Réactions. — Non-dis- 
solution par l'acide acétique, mais gonflement et soudure. ^ 
Variété ordinaire. — Variété tendineuse et scléroticale. 

Hypertrophie et déformations des fibres lamineuses à Tétat de 
corps fibro-plastiques et de leurs noyaux dans les tumeurs pé- 

(1) Sur le sujet de celle leçou, voyez les arU Lamineux et adipeux du 
Dictionnaire enq/clopédique des sciences médicales. 
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riostiques et autreâ, dans les hypertrophies ganglionnaires si- 
philitiques, etc., avec ou sans réplétions de granules grisâ- 
tres, etc. — ^Passage à l'état granuleux par dépôt d'hématosine 
dans les muscles, etc. , au voisinage des infiltrations sanguines 

— avec hypertrophie et déformation sphéroïdale comme consé- 
quence. — Par dépôt de granules pigmentaires dans certaines 
tumeurs fibreuses mélaniques chez l'homme, dans les glandes 
lymphatiques, le foie et la rate sur les chevaux blancs méla- 
notiques. 

Genèse autour de noyaux en groupes arrondis ou épars, 
mais non sans ordre. — Développement. — Régénération 
semblable à la génération. — Hypergenèse. — Grénération hé- 
térotopique. — Altération graisseuse des corps fibro-plas- 
tiques. — Leur passage à l'état de vésicules adipeuses. — 
Leur distribution dans l'économie. 

Vésicules adipeuses, — Globuli adipis et pinguedinosi 
(Malpighi, 1686). — Vésicules de la graisse (Fontana,1781). 

— Aspect général. — Dimensions. — Formes. — Réfraction. 

— Structure de la paroi. — Ses prolongements. — Noyau. 

— Etat du contenu selon les phases d'évolution et d'atrophie. 

— Modification de couleur et de composition. — A l'état 
granuleux ou homogène. — Evolution à partir du commence- 
ment du troisième mois. — Hypertrophie. — Atrophie. — 
Phases successives d'apparition normale et morbide dans les 
divers tissus. 

Rôle physiologique spécial des fibres lamineuses. — Rôle 
physique de résistance dans les tendons, les ligaments dans la 
sclérotique, lorsqu'elles sont parallèles et sans fibres élasti- 
ques. — De glissement quand la texture est autre, dans le 
tissu lamineux sous-cutané, — sous-muqueux, — intermus- 
culaire où il est séparateur autant qu'unitif, — puisqu'il 
manque chez divers animaux. — Nutritif et distributeur des 
vaisseaux dans la pie-mère et l'allantoïde, et non unitif. — 
Les substances amorphes unissantes du cerveau, etc., ne 
débutent pas par des corps fibro-plastiques comme les fibres 
lamineuses et diffèrent de ces éléments. 
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R61e nutritif spécialemast par rapport à certains principes 
gras, dans les corps fusiformes de quelques régions devenant 
adipeux. — Début de Tapparition de l'état adipeux des corps 
fibro-plastiques ; toujours au centre des amas arrondis qu'ils 
forment, d'où granules jaunâtres au début de la production 
du tissu adipeux et lobules adipeux ultérieurement. Influenoe 
de cette texture sur le passage des corps fibro-plaMiques 
à l'état adipeux, beaucoup n'y arrivant pas, dans les tissus 
nombreux qui en renferment, mais où ils restent épars et sans 
offrir la même disposition, quant à leur arrangemeitf réci- 
proque. — Extension accidentelle de l'état adipeux dans ceox 
qui sont libres et ^[uurs* — Cette produaion de graise a un 
caractère qui la distingue des séorétions, car ce qui caractérise 
celle-d, c'est que les principes immédiats sont rejetés tos 
des éléments anatomiques qui les ont produits par excès doB 
actes désassimilateurs ; ici, au contraire» ils y sont inclus 
et y séjournent par excès d'assiuûlation de certains prin- 
cipes. 

Les corps fusiformes ou étoiles non devenus gnôsseox ont 
été appelés : Fibres élastiques mal développées f-^CsiltUeg du 
tissu conjonctif^ — Cellules d* origines des adipeuseSf^^Cel^ 
Iules d origine des cartilages et des os (multiplicité de BatBie 
qui n'est pas réelle)^ — Cellules plasmatiques avec prx>longe^ 
ments ou tubes plasmatiques chargés de porter des sucs m- 
tritifs. — Ce qui est un retour à l'ancienne hypothèse des ab- 
sorbants nutritifs. — Nom donné malgré l'absence de eom- 
munication avec la cavité des vaisseaux. Il n'y a rien dansk 
contenu de ces corps non plus que dans celui de chaque es- 
pèce de cellule ayant un contenu distinct de la paroi qui, par 
sa compoiûtion et ses réactions, soit analogue au plasma san- 
guin et mérite à ces contenus le nom de prot(^lasma# --» Hy- 
pothèse sans preuves et contredite par ce fait que nombre de 
tissus qui sont pourvus de ces éléments se nourrissent. — 
L'examen sous ce rapport des propriétés des tumeurs formées 
principalement de corps fusiformes et étoiles ne la contrefit 
pas moins» ~ Contradiction entre l'hypothèse préoédente et 
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celle qui iait du tissu formé par ces éléments uue substance 
conjonctive homogène composée de cellules dites plasmati- 
ques avec prolongements. 



VINGT-TROISIËMS LEÇON 

Des éléments élastiques et musculaires. 

3*" espace. — Élément élastique (1). — Distribution comme 
élément fondamental et accessoire. — Variété de configuration 
et de dimensions. — Mais les caractères communs de résis- 
tance aux réactifs et de coloration jaune avec pouYoir réfrin- 
gent les rendent toujours faciles à reconnaître. 

Ces éléments ne sont pas alibiles et résistent aux actions 
digestives ; c'est ce que prouve l'examen des matières fécales 
dans lesquelles ils se retrouvent. Les tissus , comme celui des 
poumons, dans lesquels ils prédominent avec des épithéliums, 
sont très-peu alibiles. 

4'« variété. Fibres dartoïques, dites jBbres de noyaux. — 
Toujours accessoires. — Distribution. — Caractères dus à 
leurs flexuosités ou spirales autour des faisceaux des fibres 
lamineuses. 

2« variété. Rbres élastiques proprement dites; — Élément 
fondamental des ligaments et des artères. — Sous-variété 
d'aspect d'après le nombre des anastomoses, la finesse des 
fibrilles et la régularité des bords, — Endocarde. — Péri- 
carde. — Face interne de la tunique moyenne des artères. 

3* variété. Élastique lamelleuse ou fenêtrée. — Dans les 
vaisseaux et ligaments. — Transitions à la précédente. — 
Orifices allongés ou circulaires. 

Genèse. — Autour du noyau comme centre, puis atrophie 
lente de celui-ci. — Régénération très-lente ; ses effets. — 
Caractères chimiques reconnaissables de bonne heure. — Dif- 
férences entre les corps fibro-plastiques étoiles : l"" lamineux, 

(i) Voyez les Traités d'histologie, et Litlré et Robin, Dict. de médecins^ 
i2* édiU, 1865, art. EIiASTIQUs. 
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à l'état adipeux, beaucoup n'y arrivant pas, dr 
nombreux qui en renferment, mais où ils rester 
offrir la même disposition, quant à leur an- 
proque. — Extension accidentelle de l'état ac^ 
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"rftur et dans le myolème. — 

■V bouts. — xVtrophie 

^^vpertrophic 

vos- 

aU 

il. — 

rapide, 
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du cristallin, — Si- 
Dimensions. — Trans- 
.i aplatie. — Bords régu- 
lât opaque par action des 
(luction cadavérique de gout- 
e. — État grenu. — Noyaux, 
tbides de la structure. — État 
* au. — Cohérence des fibres en 
os cataractes. — Altération, cause 
ute que celle des fibres dentelées du 

dérivent des cellules du cristallin. — 

pécial purement physique. 

ores dentelées du cristallin, — Situation. 

~ Forme prismatique. — Bords et surface 

lies saillies les faisant paraître grenues. — 

-.IVingence. — Pâleur. — Action des réactifs. 

jol. Acides. — Coagulation grenue et opacité. 

homogène. — Naissance au 2^ mois ; mal con- 

ij semblent pas dériver des précédents. — Déve- 

Jî. — Modifications séniles de teinte et d'homogé- 

Modifications morbides. — Plus rares que celles des 
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lubcs et deâ cellules; — analogues aux altérations sémles 
avec iuduration, — Rdle physiologique spécial puren^nt 
phjâique (!)• 
3* $spèc$. — Prùme$ ou fibres de re'mail{2). *— SitoatioD. 

— Dimensions yariables selon les r^oos et les ftges. — 
Formes prismatique et aplatie. — Goloratîom — Consistance. 

— Friabilité. — Résistance à Faction des r6acli& — Strae-^ 
ture. — Stries transversales. 

Conditions de lear genèse par antogenèse, saas relations 
généalogiques avec les cellules épithéliales prismatiques de 
Vorgane de Fémail. — A la surface de Tivoire. — Séparées 
des cellules de Foiigane de Fémail par la membrmHa prmfor- 
matita. — Altérations par divers agents. — Rôle physiolo- 
gique spécial, physique et mécanique. 



VINGT-GIHQUISMS I.SÇOH 

ÊMmenbtobiilés. 

Ib sont caractérisés par une grande longueur par la^^rt 
à la largeur avec cavité centrale. 

1** espèce. — Sarcolème ou myolème (3). — Situation^ — 
Mêlés aux fibrilles, ces tubes forment essentieUement ce 
qu^ou a nommé fibrine des muscles. — Ce sont des tubes clos 
aux deux bouts. — Dimensions variables. — Épaisseur, — 
élasticité* — Ténacité. — Lois d^union des bouts aux fibrilles 
timdlueuses» — Transparence. — Réactions chimiques, — 
llàtialanco à ces agents» non au suc gastrique. — Stroctoie 
homogàuo avec noyaux épars. — Amas de granules an lieu 

(1) tli)iMul«« tw CM d«axespècds de tibres : les Ttaités d'anatomie, et 
tlh, Robtn^ W^mti^Mi mrk$ Cêtrnnde^ etc. (Mémùwts de fAcad. iaifêr. 
lit liiMiHi*Ni« liMK U XXIU, p^ m). 

il) UmnuhtMi «ur mi fUén^ats )«$ TMiés d'^oiilone et lUgitot etCh. 
Kuhin, IthS «»1« (^HHi'Nfit «I» U rày$Md^^ nuis, iS6t, p. 77). 

m ytutm imr ^ v^ \ \^\t^^f^€%xMmÊt H de physiologie, et UtHé 
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'avx multiples sous-jacents vers les points 

— Genèse autour des noyaux comme 

'^brilles contractiles contenues. — 

ent de cayité. — Génération 

Développement. — État 

.n\Q physique spécial d'élas- 

liibution des vaisseaux et des 

.iiauque dans le cœur qui jouit en 

apportée par le péricarde et Tendo- 

:*érinêvre. — Définition individuelle et com- 
îLU myolème. — Étendue, épaisseur et diamètres. 
. — Subdivisions des plexus et des extrémités ter- 
. — Terminaison variable, — en pointe ou renflée par 
couches concentriques; corps de Pacini, du tact, etc. Élas- 
ûcité. — Ténacité. — Grande résistance physique et phy- 
siologique. — Injections au mercure par Bogros et Cruveil- 
bier. — Leur signification anatomique. — Transparence. 
— Bords des lambeaux non filandreux, mais nets ou den- 
telés. — Action des acides acétique et azotique analogue à 
celle qu'ils exercent sur l'élément élastique. — Teinte et 
réfringence analogues. — Structure. — Noyaux rares. — 
Stries. — Granules. — Non traversé par les vaisseaux des 
nerfs ni par des tubes nerveux ; il les accompagne en se sub- 
divisant — Genèse après les tubes nerveux déjà en faisceaux 
de fibres de fiemak. — Limitation de ces faisceaux. — Genèse 
précoce dès le 2<> mois. — Développement. — Altérations sé- 
niles. — État granuleux analogue à celui des plaques athéro- 
mateuses artérielles séniles ou pathologiques. — Résistance à 
Tatrophie dans les tumeurs qui compriment ou distendent les 
faisceaux primitifs des nerfs en envahissant le tissu lamineux 
du névrilème qui leur est interposé. — Fausseté anatomique 
et physiologique de l'hypothèse des écrivains qui ont consi- 
déré le périnëvre comme formé par le tissa lamineux ou qui 
Tout confondu avec le névrilème. 
— Rôle physiologique spécial ; — physique» — Relatif à la 
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(4ultH;lii^U U^t^kuh^uu uen^eux» doués de propriétés de la vie 
(UiiuujJ^^ vHièiW^iit^ e( coDiplexes. — Nombre assez considé- 
i'«4bl^ vli^ lilièmiMils remplissant un rôle de cet ordre purement 
piVi^l^^' ((>^ suite de leur résistance aux agents physiques 
^t chUuiques) » favorisant la manifestation des propriétés de 
la vi^ aniiuale ou autres dont sont doués d'autres éléments. 
— huportauce physiologique et pathologique de l'étude de 
c^U9 espèce d'éléments (1). 

3* espèce. — Tubes des glandes et des parenchymes (2).— 
Conduits ou vésicules à paroi mince, transparente, homogène 
ou sti'iée. A. Parenchymes non glandulaires, !• reins et 2o tes- 
ticule seulement. — B. Glandulaires, 1^ follicules simples ou 
enroulés ; 2** glandes en grappe simple ou composée; 3* vési- 
cules closes. — Tous ceux qui sont en forme de tubes cessent 
où s'établit la distinction entre la partie sécrétante et le con- 
duit excréteur. — Facile isolement sur le fœtus lorsque les 
tissus ambiants sont mous et lâches. — Adhérence ensuite. 
•— Différences de réactions les séparant du tissu lamineux et 
des matières amorphes. 



VINGT-SIXIÈME LEÇON 

4" espèce. Eléments ou tuhes nerveux (3). 

Éléments complexes offrant l'état tubuleux dans la plus 
grande partie de leur étendue, mais à l'état de fibre ou fila- 
ment aplati pendant une courte durée de leur existence em- 
bryonnaire et une longueur peu considérable de leur trajet 

(1) Consultez sur cet élément : Ch. Robin, Mémoire sur le Périnèvre 
(Comptes-rendus et Mémoires de la Société de biologie^ Paris, i8ô&,in-8% 
p« 87 Pc'ii'is» i869; in-8<^, p. US, et Archives générales de médecine^ 1854, 

f.'iv/p. 323). 

(i) Voyez sur ce sujet : Gh. Robin, art. Histologie du Diet. d'hist. 
mté de d'Orbigny, 2« édit., publiée avec additions sous ce titre : Des Tm- 
mêt des Sécrétions, Paris, 1869, in-8». 

(f^) (y^nwHez les Traités d'analomie etLittré et Robin, Dtc^ de méie- 
f'^^ k^ édrt,, 1865, art. Nerf et Nerveux. 



doit étudier : 
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'hez l'adulte, renflés en cellules pleines, soit à leur origine, 
't dans leur trajet. 

yl» Les cellules nerveuses d'o-(l. Perceptives. 
' rigine et le cylindre-axe ouJ2. Motrices. 

bandelettes primitives qui en 13. Sympathiques et réflexes, 
partent. \4. De la pensée on volitivos. 

2° Les cellules placées sur lajl. Sensilives. 
longueur du cylindre-axe. |2. Sympathiques. 

(3. A actions réflexes. 
3® Les cellules nerveuses de(4. Des appareils des sens. 
ÉLÉMENTS NERVEUX terminaison de ce môme 2. Cutanées, 
sur lesauels on / cyJindre-axe. '3. Des muqueuses. 

^ \4° Les subdivisions terminales effilées en pointe du cylindre- 

axe. 

11. Des tubes larges mo- 
teurs. 
2. Des tubes larges, aeositifs 
et sympathiques. 
3. Des tubes minces, sensi- 
tifs et sympathiques. 
i 6© La paroi propre des tubes périphériques, 
wo Les fibres de Hemak. 

[Expliquer ce tableau*) 

I. Caractères des cellules d'origine — de plusieurs sortes : 
motrices, — sensitives^ — sympathiques^ — perceptives^ — 
volitives. — Situation dans la substance grise. — Formes et 
volume des diverses variétés. — Couleur. — Réactions. 

Structure — masse — noyau; n?icléole, granulations. 

II. Prolongements ou cylindre-axes^ aplatis, striés en long, 
pâles, grenus, flexneux dans leur trajet, simples à l'origine, 
ramifiés au delà. — Comment les cylindre-axes et par suite les 
tubes ne sont que des prolongements de communication entre 
les cellules d'origine et les cellules terminales ; — prolonge- 
ments qui, d'abord courts quand sur l'embryon les cellules se 
trouvent ainsi très-rapprochées , deviennent de plus en plus 
longs à mesure que, pendant l'évolution, ces deux ordres de 
cellules s'écartent les uns des autres. 

4® Ànastomotiqwsi avec ramifications perdues en pointes; 
2* cylindre-axes d origine : a. Moteurs physiologiquement 
continus jusqu'à la terminaison périphérique avec renflement 
en plaque nucléée après ramifications ou non (1) . — 6. Sensitifs 

(1) Consultez sur ce sujet : Trincliese, Sur la terminaison périphérique 
des nerfs {Journal de VAnatomie et de la Physiologie, Paris, 1867, in-8*, 
p. USB). 
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ture. — Avec ou sans noyaux, — avec ou sans stries longitu- 
dinales et fins granules. — Renflements ou nodosités bril- 
lantes. — Noyau allongé en bâtonnet, permettant de recon- 
naître leur présence et leur direction dans l'épaisseur des 
organes. — Passage à l'état granuleux. — Sans atrophie. — 
Variations normales dans les organes génitaux femelles. 

Genèse dans l'intestin, etc. — Noyau comme centre — 
allongé dès le principe. — Changements évolutifs* — Nulle 
transition aux fibres musculaires de la vie animale. -^ Hyp^- 
trophie et hypergenèse dans certaines tumeurs. 

Rôle physiologique spécial. — Contractilité lente sans 
transition à la contractilité rapide. 

VINGT-DEUXIÈME LEÇON (1) 
2* espèce. Fibres lamineuses. 

Synonymie. — Valeur des termes cellulaire, — unissant, 
— conjonctif. — Distribution — comme élément fondamental 
et accessoire. — Description dans Tordre évolutif, car on en 
trouve pendant toute la vie qui restent à l'état des premières 
phases de développement. — Genèse autour du noyau. — 
Centre de plusieurs fibres adultes. — État de corpa fibro-plas- 
tique. — Description. — 1° Fusiformes; 2"* étoiles, anastomo- 
sés dans Torgane d'émail, le cordon ombilical, la cornée, les 
glandes lymphatiques, etc. — Altérations sarcodiques. — Pro- 
longements fibrillaires — et évolution contredisant l'homogé- 
néité hypothétique qui fait considérer comme artificiel l'état 
fibrillaire. — Atrophie du noyau. — Divisions, -r- Anasto- 
moses. — Caractères des fibrilles. — Réactions. — Non-dis- 
solution par l'acide acétique, mais gonflement et soudure. — 
Variété ordinaire. — Variété tendineuse et scléroticale. 

Hypertrophie et déformations des fibres lamineuses à l'état de 
corps fibro-plastiques et de leurs noyaux dans les tumeurs pé- 

(1) Sur le sujet de celle leçon, voyez les art. Lamineux et Adipeux du 
Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales. 
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riostiques et autred, dans les hypertrophies ganglionnaires si- 
philitiques, etc. , avec ou sans réplétions de granules grisâ- 
tres, etc. — Passage à l'état granuleux par dépôt d'hématosine 
dans les muscles, etc. , au voisinage des infiltrations sanguines 

— avec hypertrophie et déformation sphéroïdale comme consé- 
quence. — Par dépôt de granules pigmentaires dans certaines 
tumeurs fibreuses mélaniques chez l'homme, dans les glandes 
lymphatiques, le foie et la rate sur les chevaux blancs méla- 
notiques. 

Genèse autour de noyaux en groupes arrondis ou épars, 
mais non sans ordre. — Développement. — Régénération 
semblable à la génération. — Hypergenèse. — Génération hé- 
térotopique. — Altération graisseuse des corps fibro-plas- 
tiques. — Leur passage à l'état de vésicules adipeuses. — 
Leur distribution dans l'économie. 

Vésicules adipeuses. — Globuli adipis et pinguedinosi 
(Malpighi, 1686). — Vésicules de la graisse (Fontana, 1781). 

— Aspect général. — Dimensions. — Formes. — Réfraction. 

— Structure de la paroi. — Ses prolongements. — Noyau. 

— Etat du contenu selon les phases d'évolution et d'atrophie. 

— Modification de couleur et de composition. — A Tétat 
granuleux ou homogène. — Evolution à partir du commence- 
ment du troisième mois. — Hypertrophie. — Atrophie. — 
Phases successives d'appaiition normale et morbide dans les 
divers tissus. 

Rôle physiologique spécial des fibres lamineuses. — Rôle 
physique de résistance dans les tendons, les ligaments dans la 
sclérotique, lorsqu'elles sont parallèles et sans fibres élasti- 
ques. — De glissement quand la texture est autre, dans le 
tissu lamineux sous-cutané, — sous-muqueux, — intermus- 
culaire où il est séparateur autant qu'unitif, — puisqu'il 
manque chez divers animaux. — Nutritif et distributeur des 
vaisseaux dans la pie-mère et Tallantoïde, et non unitif. — 
Les substances amorphes unissantes du cerveau, etc., ne 
débutent pas par des corps fibro-plastiques comme les fibres 
lammeuses et diffèrent de ces éléments. 
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uuttïur des renflements cellulaires du cylindre-axe dans les 
ganglions périphériques. 

Caractères d'ensemble des tubes à paroi propres ou périphé- 
riques. — Le n)ème que dans les centres, sauf un peu plus de 
largeur, en raison de Texistence de la paroi. — Celle-ci eoipécbe 
loftvaricoHités, — Invisibilité du cylindre-axe, sauf après écra- 
sement. — Autre mode d'altération cadavérique de la substance 
médullaire. — État grenu. — Etat strié. — Tubes larges de 
0«"\OIO à 0,OiS. — Situation, etc. — Tubes minces, 0,005 
à 0,009; centraux et périphériques à cylindre «axes d'une mi- 
neur correspondante. 

Altéralio^is pathologiques après leur section. — Pas- 
sage do Tétat houiogéne à Tétat de gouttelettes (sans dépôt de 
ijranuliêtioHs yroi.sstHses) , puis atrophie de la substance 
méttuUaire, et flétrlssuœ graduelle du tube propre qui s'a- 
tt^ophlo ensuite. — HantoUissement des tubes centraux. 

Hâte phjfsioloyique spécial. — Propriété d'innervatioD, 
— pn>prlôtô de la vie animale surajoutée, comme la contrac- 
tilité aux iibi^s umsculaii^s* — Solidarité dans la constitution 
(le cet élément anatomique complexe entre toutes ses parties 
constituantes qui formtiit un tout anatomiquement ; — entre 
les tube pix^piv, tube médullaire et cylindre-axe, renflé ou 
non en cellule, solidarité aussi intime qu'entre les noyaux et 
cor)>s de cellule. — (<omme aussi il y a solidarité physiologi- 
qued^une extrémité àrautre» au point doTue de la disposition 
anatomique et du rôle rempli : !^ par l'extrémité impressianr 
née; â* par le tube qui transmet^ S*" par le centre qui perçoit, 
ou riV«» ve^rsa par Télément qui opère : par 1» la volition cen- 
trale ; â"^ la transmission motrice du centre vers la périphérie; 
3* et par l'extrémité qui suscite la contraction. 

Ge^Hhe des cellules et du cylinder-axis central dans matière 
amorphe et entre les myélocyles« — États de développemeot 
des cellales et du cylincbre* — Addition du tube médullaire 
au â* mds* — Genèse par cellules allongées et soudées des 
tubes nerveux périphériques, à des époques successives re- 
présentant la paroi propre qui nait la première. — Noyaux 
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OU altération. — Genèse dans le cœur et dans le myolème. — 
Noyau comme centre et fibrilles aux deux bouts. — Atrophie 
d'un certain nombre de noyaux plus tard. — Hypertrophie 
sans hypergenèse dans les maladies du cœur, dans la gros- 
sesse, etc. — Atrophie dans Famaigrissement et pâleur, puis 
résorption; — en passant par l'état grenu, disparition des al- 
ternances et passage à l'état homogène, puis résorption. — 
Rôle physiologique spécial. — Contractilité toujours rapide, 
sauf intervention de la volonté. 



VIlfGT-QUATRIËME LEÇON 

Fibres du groupe des produits. 

1'* espèce. — Fibres ou tubes à noyau du cristallin. — Si- 
tuation aux deux faces de l'organe. — Dimensions. — Trans- 
parence. — Forme polyédrique un peu aplatie. — Bords régu- 
liers. — Altérations sarcodiques et état opaque par action des 
réactifs. — Alcool. — Eau. — Production cadavérique de gout- 
telettes à l'intérieur. — Structure. — État grenu. — Noyaux. 

— Cavité. — Altérations morbides de la structure. — État 

grenu. — Atrophie du noyau. — Cohérence des fibres en 

amas allongés, mous dans les cataractes. — Altération, cause 

de cataracte plus fréquente que celle des fibres dentelées du 

centre. 
Naissance; — elles dérivent des cellules du cristallin. — 

Rôle physiologique spécial purement physique. 

2« espèce. — Fibres dentelées du cristallin. — Situation. 

— Dimensions. — Forme prismatique. — Bords et surface 
hérissés de petites saillies les faisant paraître grenues. — 
Couleur. — Réfringence. — Pâleur. — Action des réactifs. 
Eau. — Alcool. Acides. — Coagulation grenue et opacité. 

— Structure homogène. — Naissance au 2® mois ; mal con- 
nue. — Ne semblent pas dériver des précédents. — Déve- 
loppement. — Modifications séniles de teinte et d'homogé- 
néité. — - Modifications morbides. — Plus rares que celles des 
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sains ou morbides. — Friabilité d'abord, — couches coneen* 
triques plus tard, — • stries radiées* — Leurs altérations 
graisseuses, séniles et morbides; couches concentriques de 
substance homogène autour d'elles. 

Genèse autour de la notocorde, par substance homogène, 
hyaline entre des noyaux embryoplastiques en amas. — Ces 
noyaux sont dits embryc^lastiques, mais sont plus petits que 
ceux-ci. — Développement des cellules. — Segmentation. — 
Hypergenèse et génération hétérotopique. — Description da 
cartilage suivant ses phases évolutives. 

Mode de genèse semblable, aux membres, — cAtes, etc. *— 
Noyaux rapprochés plus petits que les noyaux embryoplasti- 
ques et de ceux des meduUocelles et matière amorphe pâle les 
entourant. — Bientôt, la matière amorphe entre le noyau et 
la substance fondamentale durcit, et alors les cellules mmi 
isolables à la coupe. — Formes allongées ou anguleuses Jdes 
chondroplastes et de leurs cellules. — Transparence de la 
substance fondamentale caractérisant la variété fœtale» nor- 
male et accidentelle. — Variété à cavité sans cellules. — Pas- 
sage à l'état arrondi et agrandissement des chondroplastes, avec 
multiplication des cellules caractérisant la variété adulte ou pro* 
promeut dite. — Conservation des formes aplaties allongées 
près du périchondre et remplacement des cellules par un amas 
granuleux. — Capsule du chondroplaste isolée par l'ébullitloo 
dans l'eau due à plus de résistance delà substance limitant la 
cavité. *— Caractères des cellules. — Corps et noyau ronde — - 
Absence assez fréquente du noyau» -^État strié et radié do 
corps de cellule. -^ Prolongements de leur pourtour. — « Cou- 
ches concentriques entre les cellules et la substance fcada* 
mentalOé -^ Gouttes d'huile dans les cartilages permanentSé 
— Amas granuleux à la place du noyau ou remplissant tout 
dans les cas d'enchondromes. — Absence de contenu grani»- 
leux dans le cartilage ducal parfois, etc. 

— Variété fibro-cartilage ; — même origine, mais subs- 
tance fondamentale, striée ou fibrolde dès le début. 

Historique. — Le cartilage ne provient pas de cellulesi 
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de noyaax. — - Noyaux nmltiples sous-jacentê ver$ les points 
detenninsûson des nerfo, — Genèse autour des noyaux comme 
centre précédant celle des fibrilles contractiles ccmteniies. — 
Soudure bout à bout — Creusement de cavité. -- Géntoition 
de noyaux et genèse des fibrilles. — Dévdoppement. — État 
dans l'atropbie musculaire. — Rôle physique spécial d'élas- 
ticité et de protection. — Distribution des vaisseaux et des 
nerfs à leur surface. — Il manque dans le cœur qui jouit en 
masse d'une élasticité apportée par le péricarde et Tendo- 
carde élastiques. 

2* espèce. — Périnèpre. — Définition individuelle et com- 
parativement au myolëme. — Étendue, épaisseur et diamètres. 

— Origine. — Subdivisions des {4exus et des extrémités ter- 
minales. — Terminaison variable, — en pointe ou renflée par 
des couches concentriques ; corps de Pacini, du tact, etc. Élas- 
ticité. — Ténacité. — Grande résistance phy^que et phy- 
siologique. — Injections au mercure par Bogros et Gruv^l- 
hier. — Leur signification anatomique. — Transparence. 

— Bords des lambeaux non filandreux, mats nets ou den- 
telés. — Action des acides acétique et azotique analogue à 
celle qu'ils exercent sur rélément élastique. — Teinte et 
réfringence analogues. — Structure. — Noyaux rares. — 
Stries. — Granules, — Non traversé par les vaisseaux des 
nerfs ni par des tubes nerveux ; il les accompagne en se sub- 
divisant — Genèse après les tubes nerveux déjà en fsdsceaux 
de fibres de fiemak. — Limitation de ces faisceaux. — Genèse 
précoce dèsle2<> mois. — Développement. — Altérations sé- 
niles. — État granuleux analogue à celui des plaques athéro- 
mateuses artérielles séniles ou pathologiques. — Résistance à 
Tatrophie dans les tumeurs qui compriment ou distendent les 
fabceanx primitifs des nerfs en envahissant le tissu lamineux 
du névrilème qui leur est interposé. — Fausseté anatomique 
et physiologique de l'hypothèse des écrivains qui ont coi^- 
déré le périnèvre comme formé par le tissu lamineux ou qui 
Font confondu avec le névrilème. 

— Rôle physiologique spécial ; — pfaysiquet — Relatif à la 
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cules anastomotiques. — Génération d' ostéoplasties tant dé- 
pendante qu'indépendante des chondroplastes et du périoste. 

— Persistance des ostéoplastes sans canalicules radiés près des 
cartilages articulaires et toujours chez divers animaux, tels que 
les poissons. — Gomment ils offrent des canalicules radiés 
quand ils naissent au sein des cartilages où n'existent pas de 
corps fibroplastiques. — Conunent se produit le corps appelé 
noyau qu'on a cru voir dans leur cavité et pouvoir assimiler au 
noyau des corps fibroplastiques alors que le noyau de ces der- 
niers adhère à la substance de leur paroi, quand ils de- 
viennent adipeux, et n'est jamais dans leur cavité. 

Conditions déterminées qui favorisent incontestablement la 
genèse de la substance osseuse. — Expériences. — Tels sont 
le cartilage^ le tissu fibreux au crâne et ailleurs, le périoste^ 
mais l'élément osseux nait en divers lieux de l'écononue indé- 
pendamment des précédents. — Le périoste favorise le dé- 
veloppement de l'os, fait qu'il ne faut pas confondre avec là 
naissance de celui-ci. 

Faits embryogéniques qui prouvent que les ostéoplastes ne 
naissent pas aux dépens des noyaux embryoplastiques, ni des 
corps fibroplastiques. 

Composition; — osséine 30, — phosphate 87, — carbo- 
nates 8, — fluorure de calcium 1, — phosphate de magnésie l\ 

— eau, variable selon diverses conditions, 22 à 46 0/0 dans 
les os frais. 

Identité de Tosséîne avec la géline qui, au contact de 
l'acide sulfurique, donne du glycocolle et de la leucine. Géla- 
tine C^H200ioAz4. — Chondrine 5 {C^m^^O^^Az) + S. 

Cartilage : sels, 3 à 6 0/0 ; graisse, 2 à S 0/0. — Le reste 
est de la cartilagéine dont la quantité d'eau est de 54 à 70 O/O. 

Rôle physiologique spécial nutritif des ostéoplastes. — Ori- 
gine de l'hypothèse des prétendues cellules plasmatiques. 

Hypergenèse et genèse hétérotopique de la substance des 
os. — État des ostéoplastes et de la substance fondamentale 
dans la carie, la nécrose, — Tostéomalacie. 
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TRENTIÈME LEÇON 

Des subslances homogènes creusées pu non de cavités et de 
canalicnles du groupe des produits (2* diyisioQ}. 

!'• espèce. -^Ivoire ou dentine (1). Synonymie. — Sub- 
stance hooçiogène creusée de canalicules. — Diamètre» forme et 
ramifications. — Terminaison en pointe. — Anastomoses. — 
Dilatations en cavités formant le réseau anastomotique. -^ 
Isolement des canalicules par l'emploi des réactifs. 

Rôle pbyàologique spécial de l'ivoire et de ses tubes. — 
Genèse à la surface de la rangée des cellules de la dentine. — 
Canalicules isolables dès l'origine. — Nutrition et développe* 
ment, — hypertrophie. — Matière organique, 28 0/0, — 
phosphatés, 66, — carbonates, 3 à 8, — fluorure de calcium, 
2 0/0. — Émail, — matière organique, 2 à 6 0/0, — phosphates 
calcaires, 8i à 88, — carbonates, 7 à 8, — fluorure, 3 0/0. 

2* espèce — Substmice de la capsule du cristallin ou cris- 
talloïde et de la membrane de Descemel (2). 

3' espèce (33® et dernière espèce des éléments anatomi- 
ques) . — Substance des tubes demi-circulaires (3) . 



TRENTE ET UNIÈME LEÇON 

2* division de l'anatomie générale (voir le tableau de la p. 4). 

Elle comprend l'étude des tissus ou histologie proprement 
dite et celle des humeurs ou hygrologie. — Nous n'avons jus- 
qu'à présent décrit que les parties simples ou élémentaires 

(1) Consultez sur ce sujet : les Traités d*anatomie, et Magitot et Ch. Ro- 
bin, Sur le développement de l'ivoire {Journal de la physiologie ^ Paris, 
1862, iD-8% p. 662, pi. X et XII). 

(2) Voyez: les Traités d'aoatomie et de physiologie, et Gh. Robin, Sur 
Tanalomie pathologique des Cataractes {Mémoires de VAcad. impér, de 
médecine^ Paris, 1859, m-li\ t. XXIIÏ, p. 210 et suiv.). 

(3) Voyez : les Traités d'anatomie, et Cli. Robin, Des Tissus et des Sécré- 
lions, Paris, 1867^ iû-S», p. 27. 
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gui prennent part à lâ constitution de l'organisme, savoir : les 
principes immédiats et les éléments anatomiques. — Nous 
devons examiner maintenant les espèces distinctes de parties 
complexes que forment une ou plusieurs espèces d'entre eux 
en se réunissant dans un ordre déterminé. — Étudier la fibre 
musculaire, l'élément nervetix, n'est pas décrire le tissu mus- 
culaire ni le tissu nerveux, formés de plusieurs autres espèces 
d'éléments, accompagnant les précédentes, pas plus que la 
connaissance d'un corps simple en chimie n'entraîne avec elk 
celle des composés qu'il concourt à former principalement. — 
Absence de cette distinction et de Tétude de bien des parties 
du corps qui s'y rattachent, parce qu'on a voulu voir toute Tana- 
tomie générale dans l'histologie confondue avec l'étude des élé- 
ments anatomiques. — Quant aux humeurs, ce n'est que depuis 
peu qu'il en existe une description dogmatique et appKquée. 

StJBDrV^ISION PREMIÈRE. 

Hygrologie, ou des humeurs en général (1). 

Définition. — Les humeurs sont les parties liquides ou 
demi-liquides de Téconomie, formées par le niélange et la com- 
binaison de principes immédiats nombreux, et tenant ordinai- 
rement des éléments anatomiques figurés en suspension. 

Elles ont pour attribut anatomique ou statique l'état de 
combinaison par dissolution réciproque et mélange de prin- 
cipes immédiats nombreux, ainsi que l'état de suspension dans 
lequel se trouvent les éléments organiques qu elles renferment. 

Les tissus et les humeurs présentent un égal degré de com- 
plication dans leur organisation, mais ils diffèrent par leur état 
solide ou liquide et par le mode d'union de leurs jparties, qui 
est en rapport avec les difl*érences physico-chimiques des prin- 
cipes immédiats et des éléments anatomiques : leur étude 
appartient donc à une même branche de l'anatomie. 

Le fluide joue le rôle rempli dans les tissus par l'élément 
fondamental, et les éléments en suspension celui d'élément 

(i) Sur celte leçon et toutes les suivantes concernant les humeun^ 
voyez : Gh. Robin, Leçons sur les Humeurs^ Paris, 1867, ia-6% aux ti« 
très correspondants h chacun de ceux de ce programme. 
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accessoire* -** D'où résulte qu'il y a erreur & appeler le plasma 
un liquide intercellulaire ou accessoire et à dire que les hu- 
meurs sont des tissus liquides. 

Les humeurs ne possèdent en fait pas d'autres caractères 
absolument communs que les précédents ; -^ si ce n'est que 
toutes jouent le rôle de milieu ambiant (comme l'eau pour les 
poissons) par rapport aux éléments qu'elles tiennent en sus- 
pension, et ce rôle, les mucus et même l'urine le remplissent 
à un certîdn degré comme le fait le plasma. — Milieu auquel 
les éléments empruntent et restituent incessamment des ma- 
térianZf de sorte qu'ils y demeurent sans modification si le 
liquide reste normal comme les leucocytes dans le sang et les 
spermatozoïdes dans le liquide des vésicules séminales ; ««• ils 
y changent de structure en cas contraire et deviennent granu- 
leux, s'hypertrophienten cas de kystes, etc. —Ainsi, dans les 
humeurs, distinguer : f" le fluide^ partie fondamentale sta* 
tiquement, auquel sont inhérents les attributs dynamiques 
essentiels et qui a reçu des noms divers ; 2'' des solides ou élé-* 
ments déjà connus, qui sont en suspension et accessoires, 
quant à la masse et au rôle physiologique , sans être inutiles 
pourtant et vivant aux dépens du fluide dans lequel ils flot- 
tent ; liquide qui n'est pas nécessairement vivant lui-même 
pour celai, non plus que l'eau et l'atmosphère par rapport aux 
animaux et aux plantes; — tel est le cas des mucus, des li- 
quides des kystes, de Turine, etc. , qui n'ont que des proprié- 
tés physico-chimiques. 

Quant au rôle spécial ou dynarmque^ il varie d'une humeur 
à l'autre, comme la composition immédiate du fluide dont il 
dépend. — Ainsi, après avoir étudié l'humeur en elle- 
même, il faut la suivre dans ses rapports avec les autres par- 
ties du corps. — Le fluide est dans Thumeurce que l'élément 
fondamental est dans le tissu. — Il joue le rôle de milieu pour 
des éléments en suspension. — Exemples : — sang, — sperme, 
— pus. 

— Comme les autres parties du corps, les humeurs se com- 
posent ; 1" de principes d'origine minérsi-le ou sen^blables à 
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ceax-d; volatils ou cristallisables comme eux, où Teau pré- 
domine ; 2* de principes d'origine organique dont : a. les uns 
sont cristaliisables ou volatils comme les précédents ; b. les 
autres coagulables, tous naturellement liquides. — Ils varient 
en espèces et en qualités relatives d'une humeur à l'autre, et 
les humeurs varient en conséquence. — Us sont ^ssous les nos 
par les autres, et souvent ceux qui sont cristaliisables, orga- 
niques on minéraux (calcaires, etc.), sont dissous par les sub- 
stances organiques naturellement liquides; d'où vient qu'en 
sortant de ces conditions (où ils sont particulièrement dans le 
sang pour en trouver d'autres, ils cessent d'être disons et se 
déposent en calculs; aussi l'urine pauvre en substances orga- 
niques en présente plus que les autres. — Toutes peuvent passer 
à l'état virulent par altération de leurs substances coagulables. 

La description de la constitution anatomique des liquides 
de l'organisme fait partie de Tanatomie au même titre que 
celle de chaque tissu. L'organisme, en effet, ne se compose pas 
de solides seulement, et un certain nombre de systèmes n'exis- 
tent pas sans humeurs, qui en font partie essentielle ; ces sys- 
tèmes ne sauraient être considérés comme connus si on ne 
tient compte des humeurs sans lesquelles leurs usages ne pour- 
raient être remplis. Il faut donc à côté de l'histologie, et sur 
le même plan, ranger Y hygrologid on étude de la constitution 
anatomique des humeurs ; car tout ce qui est étude de l'orga- 
nisation est anatomie. C'est à tort et faute de méthode scien- 
tifique que les anatomistes abandonnent aux chimistes et aux 
physiologistes cette partie de leur science, et se bornent à dé- 
crire un organisme qui, s'il était tel qu'ils nous le font con- 
naître, ne saurait accomplir un acte quelconque. Les graves 
inconvénients de cette lacune se font sentir dans l'ouvrage de 
Bichat, et de Blainville l'a bien saisi. Ils se font sentir davan- 
tage encore dans nos traités d' anatomie pathologique, c^ il 
est à peine nécessaire d'indiquer que ces divisions de Tanato- 
mie normale en entraînent de semblables dans l'anatomie pa- 
thologique. 

Les progrès de l'analyse anatomique ont conduit à vdr que 
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les humeurs peuvent par simple séparation mécanique, sans 
destruction chimique, être séparées en un liquide ou plasma 
tenant en suspension des éléments anatomiques solides sous 
forme de globules ou de cellules. C'est par des procédés ana- 
logues, mais variés et appropriés à ]a nature solide des tissus, 
que ceux-ci ont été reconnus comme formés par une ou par 
plusieurs espèces de parties élémentaires offrant dans chacun 
d'eux une texture ou arrangement réciproque déterminé. 

Dure en quoi consiste l'histoire anatomique du sang et des 
autres humeurs. — Marche à suivre dans l'exposé de leurs 
caractères extérieurs de leur composition anatomique. — Par 
l'étude de chaque principe composant d'abord, c'est-à-dire en 
procédant du simple au composé, arriver à une description 
d'ensemble d'après laquelle alors il est possible de se rendre 
compte de chacun des phénomènes observés et des modifica- 
tions graduelles que subit ce principe, — depuis le point où 
il se forme et tombe dans le fluide jusqu'à celui où il est re- 
jeté, — ou bien disparaît en remplissant tel ou tel usage 
dans son parcours, si l'humeur circule comme le sang. 

Classification des humeurs (voir le tableau et l'expli- 
quer) . 

!•' GROUPE. — Humeurs constituantes ou de constitu- 
tion. — Sang, — chyle , — lymphe. — Caractérisées par 
l'existence dans leur composition d'un proportion presque 
égale de principes des trois classes avec prédominance pourtant 
des substances coagulables ; — dans elles seules il s'en forme 
normalement une spontanément coagulable, dite fibrine^ qui 
partout est naturellement liquide et non en dissolution et 
qui de plus ne préexiste pas à la coagulation. — Gomme pour 
les autres subtances organiques les uns de ces principes en- 
trent, les autres sortent, et enfin les derniers restent. 

Rapport du fluide avec les éléments en suspension. — 
Seules humeurs ayant une espèce d'élément propre et spé- 
ciale, les hématies^ et en plus grand nombre que dans les au- 
tres fluides. — Leucocytes accessoires comme dans toute hu- 
meur, como^e partout où ils se trouvent. — Rôle des hématies 
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relatif à rassimilation et à la désassimilation gaieusea généra* 
les. — Le plasma représente l'élément fondamental parrapport 
aux tissus et les hématies Faccessoire, et il est fluide, ce qui 
est la condition physique du rôle dynamique de miliea réoo^ 
vateur; fait inverse dans les tissus; aussi est*ce à tort qu'on 
a regardé le sang comme un tissu et le plasma comme une 
matière intercellulaire ; cela est antiphysiologique autant que 
contraire à la réalité anatomique. 

Ces humeurs ont comme attribut anatomique ou statique 
l'état de combinaison par dissolution réciproque et mélange 
de principes immédiats nombreux, ainsi que l'état de saspen* 
sion dans lequel se trouvent les éléments anatomiques qu'elles 
renferment. Elles ont pour attribut dynamique deux ordres 
austt de propriétés : l*" une seule propriété mtale, la plus 
élémentaire et la plus générale aussi, celle de nutrition^ ca- 
ractérisée par le double mouvement ou acte continu de com- 
position et décombinais(Hi ; 2^ les propriétés d'humeurs, on 
physiques et chimiques que peuvent présenter les liquides 
suivant leur degré de fluidité et de complexité dans leur com- 
position. — Normalement situées dans des conduits sans 
communication à l'extérieur et circulant avec retour au même 
lieu, grâce & leur fluidité. 

Seules elles sont organisées, mais au degré le plus simple. 
— Seules elles sont douées de nutrition ou rénovation nM)lé- 
culaire continue, mais au degré le plus énergique, par em- 
prunt et rejet incessant et indirect (c'est-à^lire avec mou- 
vement circulatoire sans communication directe avec le 
dehors, fait important et propre à elles seules) de matières 
liquides ou de solides et des gaz dissous ; — emprunt et rejet 
dans le milieu extérieur, suivi d'un phénomène inverse par 
rapport aux éléments anatomiques dans l'intimité des tis- 
sus ; — * fait sans analogue dans les autres humeurs, d'où ré- 
sulte qu'elles servent de milieu intérieur (1) pour ces tissus, 
comme l'atmosphère pour l'économie entière, et d'intermé- 

(1) Voyez sur l'origine et la signification de ces mots, Ch. Robin et 
VerdcH ; Chimie anatomique, Paris, i853, în-B*, t. ï, p, 15-1 4, 
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diaire entre les éléments et les milieux. - De là leur facile 
altération directe d'une part, sous l'influence du milieu, -« 
et d'autre part la transmission de cette altération nux élé- 
ments avec lesquels elles échangent incessamment. *-* D'où 
les maladies générales et la mort sans lésion apparente, — - 
parce qu'au<-delà des lésions visibles il y a les altérations 
moléculaires invisibles, mais susceptibles d'être consta- 
tées par des moyens autres que la vue et le toucher directs, et 
plus graves que les autres ; — parce que des humeurs où 
elles commencent elles se transmettent à la totalité des tissus 
{infection^ généralitation) qui empruntent et rejettent, et de 
plus aux autres humeurs, celles qui sont produiteê^ sécrëtée$^ 
non constituantes (quand toutefois leur sécrétion n'est pas 
suspendue) , lesquelles sont altérées proportionnellement. — 
Puis il y a cessation de la génération des éléments (cicatrisa- 
tion) , ou au moins survient son ralentissement , même pour 
quelques-uns de ceux qui sont doués de propriétés végétatives 
énergiques, comme les leucocytes, les épithéliums, etc. 



TRENTE-DEUXIÈME LEÇON 

2« groupe. — Humeurs produites ou sécrétées ou sécrétions proprement dites. 

Toutes ont un ou plusieurs principes cristallisables d'ori- 
gine organique ou coagulables qu'on ne trouve ni dans les 
artères ni dans les veinés; fabriqués par le tissu contenant ou 
sécréteur . — Ne sont pas organisées. — N'ont d'autre rôle 
qu'un rôle physique ou chimique de milieu ou autre, sans ré- 
novation moléculaire. 

Ne tiennent en suspension aucun élément anatomique spé- 
cial, mais seulement dés éléments provenant des parois sécré- 
tantes ou quelques rares leucocytes, nés aussi sur ces surfaces, 
et le fluide sert de milieu à ces éléments qui ne jouent là avi- 
cun rôle propre. — Toutes peuvent subir les altérations viru- 
lentes. — Proviennent des plasmas, à l'aide et aux dépens 
des matériaux fournis par ceux-ci. — Elles se rangent en plu- 
sieurs sous-divisions ou groupes secondairest 
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a. Humeurs récrémentitielles profondes ou permanentes^ 
— 1. Humeur aqueuse ; 2. hyaloïde; 3. périlympbe ; 4. endo- 
lymphe ; 8. liquides du péritoine, des plèvres et du péricarde, 
normaux et morbides; 6. liquide encéphalo-rachidien; 7. sy- 
novie ; 8. sérosité des œdèmes. 

1* Composition. — Eau. — Peu de sels. — Presque pas 
de composés de la deuxième classe, dont aucun ne leur est 
spécial. — Elles renferment toutes plus ou moins d'une sub- 
stance organique coagulable qui leur est propre. 

2^* Leur composition immédiate n'a pas ou presque pas de 
rapport avec celle du tissu qui les sécrète. — Dans cette sé- 
crétion, l'acte producteur (sécrétion formative) d'un ou de 
plusieurs principes immédiats est borné à la formation d'une 
substance organique coagulable. 

3*» Rôle physique principalement. 

b. Produits récrémentitiels de génération — 1. Ovarine 
ou liquide de la vésicule de Graaf ; 2. sperme ; 3. liquides 
des kystes du testicule et de l'épididyme, dont les cellules de- 
viennent souvent pavimenteuses et granuleuses, etc. ; 4. lait 
et colostrum ; 5. blanc d'œuf ou albumen ; 6. jaune de l'œuf 
(oiseaux, etc.) ; 7. liquide de la vésicule ombilicale ; 8. li- 
quides des glandes de Mery ; 9. liquide prostatique. — Rôle 
de milieu, surtout par rapport à certains éléments en suspen- 
sion remplissant des usages importants et usages relatifs aux 
fonctions de nutrition et de reproduction. 

l*" Leur rôle est dû surtout à ce que dans leur composition 
entrent de l'eau, des sels et de^ principes cristallisables d'ori- 
gine organique spéciaux, réassimilables, comme les principes 
gras et sucrés spéciaux et une substance organique coagu- 
lable abondante assimilable. 

2* Elles offrent peu de rapports avec la paroi formatrice. 

3° Rôle de milieu par rapport à des éléments spéciaux en 
suspension (ovule, — spermatozoïdes). — Rôle physique 
protecteur, — et chimique ou nutritif, dû à des principes 
assimilables (lait). 

c. Humeurs cxcrémento-récrémentitielles -• 1. Mucus en 
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général ; 2. salives sous-maxillaires, etc. ; 3. salive paroti- 
dienne ; 4 salive proprement dite» ou mixte ; 5. mucus des 
amygdales ; 6. suc pancréatique ; 7. bile ; 8. suc gastrique ; 
9. suc duodénal ; 10. mucus de l'intestin grêle ; 11 mucus du 
gros intestin (sucs intestinaux) ; 12. larmes; 13. mucus nasal 
ou pituitaire ; 14. mucus des larmiers et de la conjonctive ; 
15. mucus bronchique et pulmonaire ; 16. mucus vésical ; 
17. mucus vaginal; 18. bouchon gélatineux du col de l'uté- 
rus ; 19. mucus du corps utérin; 20. mucus des trompes (va- 
riétés morbides nombreuses de tous ces mucus dans les kystes 
d'origine glandulaire) ; 21. sébacine cutanée, préputiale^ ou 
smegma, des grandes lèvres, méibomienne et inguinale. 

C'est dans ce groupe d'humeurs qu'en anatomie générale 
comparative se placent les venins. 

V Composition. — Eau. — Sels minéraux. — Quelques 
principes de la 2* classe ; quelques-uns renferment des prin- 
cipes spéciaux, mais rarement et peu, sauf la bile, — et un 
principe coagulable spécial ; relativement abondant, visqueux 
ou muqueux. — Éléments anatomiques en suspension venant 
des parois des tubes qu'ils parcourent. 

S*" Rapports importants de composition de leur substance 
organique caractéristique avec les épithéliums formateurs qui 
sont imbibés d'une substance de même composition et de 
mêmes propriétés que celle que renferme le liquide, — sauf le 
cas de formation des corps gras du sébum, etc. 

3® GROUPE. — Humeurs excrémentitielles ou excrétions. 
Humeurs de désassimilation. — Antithèse des humeurs consti- 
tuantes. — l*' Cérumen ; 2° liquide axillaire ; 3** sueur pro- 
prement dite ; 4<' exhalation cutanée et pulmonaire ; S"" urine ; 
6** liquide amniotique ; 7° liquide allantoïdien. *- Aucun prin- 
cipe n'est formé dans l'organe excréteur (mais non sé- 
créteur) . — Leurs principes sont formés ailleurs, dans les 
tissus ; ils se trouvent surtout dans le sang artériel et peu ou 
pas dans le sang veineux. 

1° Composition. — Eau. — Sels. — Gaz carbonique et azote. 
— Principes cristallisables d'origine organique abondants for- 
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mes ailleurs. — Pas de substances organiques ou presque 
pas normalement, et celles qui s'y trouvent viennent des 
parois des réservoirs et non du parenchyme qui les produit. 
— Aussi les calculs y sont fréquents dès qu'il y a excrétion 
exagérée, faute de dissolvants* — Fait coïncidant avec des 
troubles de l'assimilation dans tel ou tel tissu général. — Le 
passage des substances organiques dans ces humeurs est un 
symptôme grave. — Elles ne deviennent pas virulentes 
comme toutes les précédentes. 

2^ n n'y a pas de rapports entre leur composition et celle 
des épithéliums de la paroi qui les produit. 

3* Elles n'ont pas de rôle spécial propre en rapport avec 
leur composition^ etc., laquelle exige expulsion. — Aussi 
leur séjour au-delà d'un certain temps est nuisible. 

De la méthode à suivre dans la description de la cons- 
titution anatomique de chaque espèce d'humeur en parti- 
culier. — Décrire en premier lieu les humeurs constituantes 
(voyez p. 108). 



TRENTE-TROISIÈME LEÇON 

Du sang. — Si constitution anatomique. 

Quantité de 1 kîl. pour 10 à 13 kil. de parties solides. — 
Consistance j — fluidité. — Densité de 1032 à 1068 dans le 
cœur. Plus lourd que Veau de 5 centièmes environ. — Due àla 
dissolution des divers principes dans la plasmîne principale- 
ment, sans que son dédoublement et la coagulation de la 
fibrine déterminent la précipitation de principes immédiats; 
ceux-ci restent dans le sérum. 

Fluide ou plasma. —Incolore. — Densité, 1028. — Quan- 
tité, 600-680-700 p. 1000. — Le reste est formé par des hé- 
maties et des leucocytes non desséchés dans la proportion de 
400 à 300 p. 1000. Chez le fœtus à la nîdssance, c'est Tinversc 
(Denis) , et d'autant plus que le fœtus est plus jeune, parce 
é^e peu à peu le plasma étant fourni par la mère et fourni pur. 
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Iketit tout assimilé au fur et à mesure; sans qu'il soit aug- 
lUL nté par la désassimilation des tissas embryonnaires ia voie 
d'accroissement rapide ; il augmente aussitôt après la nais- 
sance pendant la lactation et les autres modes d'alimentation. 
Couleur générale rouge. — Due aux hématies en sn^o- 
sion et non troublée par les leucocytes dont on compte 1 
p. 300 à 400 chez l'adulte; — mais elle est changée l^rement 
et tire à la teinte lie de vin, quand il y a plus de 1 leucocyte 
pour 100, proportion qui se trouve chez le fœtus sain« — 
Variations de couleur du rouge vif au ronge pourpre foncé 
dues aux changements de couleur des hématies sous Tin- 
fluence des gaz. — Couleur et composition constantes dans 
les artères, diffèrent d'une veine à Tautre et dans la même 
veine, selon que le sang est actif ou non. 

Les questions de l'origine et de la fin ou disparition des 
globules rouges et blancs ont été traitées lors de Thistoire de 
ces éléments. 

L'oxygène vient du poumon, 4, 87 p. 100 d'aîr ingéré à 
chaque inspiration, et rend rutilants les globules. — Quelque 
noir que soit le sang, il en contient toujours un peu. — Le sé- 
rum n'en dissout guère plus que reau,2 p. iOO. — Ce sont les 
globules qui le dissolvent plus ou moins, selon leur tempéra- 
ture et selon la composition du sérum ; 25 fois plus que le 
sérum. * — Tous les animaux n'ont pas besoin d'une ^ale 
quantité d'oxygène pour que continue la rénovation molécu- 
laire, et la petite quantité dissoute par le plasma et par les 
leucocytes suffit aux invertébrés en particulier. Le sang le 
plus rutilant naturel n'en est pas saturé et en prend encore 
8, 9 et 10 p. 100 sous la cloche. *- D durcit les globules. 

Les sels de soude à acides organiques et les sulfates et phos- 
phates favorisent cette dissolution. — Les sels de potasse et 
tous les chlorures ajoutés au sérum diminuent la solubilité de 
l'oxygène dans les globules en suspension. 

Le sang naturel est susceptible d'eu prendre plus ou moins 
selon les diverses veines , tant d'après sa température que 
selon la composition du sérum : artères, 8 à 10 ç. \QQ % — 
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veine porte, 30 p. 100; elle a le sangle plus noir; — jugu- 
laire, 46 p. 100. — Cœur droit, 21 p. 100, — Aussi partout 
où le sang se trouve au contact de Toxygène il tend à s'en em- 
parer. — La chaleur ne le chasse pas et augmente sa disso- 
lution jusqu'à 45* — Au delà, il se fixe aux globules, n'est pas 
chassé, mais les globules modifiés en même temps n'en ab- 
sorbent plus. — L'acide pyrogallique ne le prend pas aux 
globules. — Donc il leur est bien assimilé ou combiné, et il 
en disparaît en raison de l'afiinité plus grande pour lui des 
autres éléments anatomiques extérieurs aux vaisseaux. — L'^a- 
cide carbonique ne le chasse pas non plus, sauf agitation qui 
seule en chasse un peu, mais en se dissolvant dans le sérum 
il rend noirs les globules ambiants. — Sur les invertébrés 
dissous par le sérum, seulement en petite quantité et par les 
leucocytes. 

L'oxygène disparait tant dans les globules que dans les 
tissus graduellement; si accidentellement il ne disparaît pas, 
le sang reste rouge (syncope). — Hybernation, — mort par 
le froid, — par le système nerveux épuisé, — par dilatation 
des capillaires après section du sympathique ; dans les mus- 
cles, glandes, etc. — Quand normalement le sang veineux 
reste rouge (sang veineux du rein en sécrétion normale, — 
sang veineux des salivaires en sécrétion normale) , l'oxygène 
a diminué, mais peu, et l'acide carbonique peu augmenté, — 
mais le sang rouge de ces veines devient plus vite noir dans 
l'air non renouvelé que le sang artériel. (Cl. Bernard.) 

La cause de la non- disparition de l'oxygène, dans les cas 
accidentels et aussi dans les cas normaux, est la dilatation des 
vaisseaux et par suite la rapidité du cours sanguin, qui ne 
permet pas l'échange gazeux. — Aussi la couleur noire re- 
paraît quand on diminue la quantité de sang qui passe en 
un temps donné, en déterminant le resserrement artificiel 
ou naturel des capillaires, par surexcitation du grand sym- 
pathique. 

C'est en modifiant le calibre des vaisseaux et le cours du 
.sang, c'est-à-dire le phénomène, mécanique de transport du 
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5 et par suite les échanges gazeux (et autres échanges nu- 
Ijfefs simultanés) que les troubles nerveux modifient Fétat 
iènéral de l'organisme, et non par action directe d'un fluide 
tedéterminé. — Ici encore le phénomène essentiel ou d'ordre 
iDpérieur est dominé par des conditions mécaniques ou d'or- 
dre inférieur. — L'oxygène disparaît en se combinant : 

i° Accessoirement aux principes du sang, car il devient 
Doîr sous une cloche, si Tair n'est pas renouvelé, — et il 
exhale de Tacide carbonique d'autant plus vite qu'il est plus 
chaud. — Devient aussi noir dans les artères entre 2 liga- 
tures. 

Cela a lieu plus vite pour le sang veineux rouge du rein, etc., 
que pour le sang veineux noir qu'on a oxygéné ou que pour 
le sang artériel, et cela a lieu même à l'air libre. — Il ne se 
coaibine pas seulement aux globules, mais à des principes du 
sérum ; car le sang défibriné dont les globules sont rendus 
inertes et désoxygénés par l'oxyde de carbone absorbe un 
oxygène remplacé par l'acide carbonique (Cl. Bernard). 

2* Principalement aux tissus, et il est remplacé environ vo- 
lume pour volume par Tacide carbonique après un contact 
prolongé — plus dans le foie et le rein que dans les muscles 
et la cervelle. — On ne sait pas exactement à quels principes 
il se fixe ; — aux substances coagulables probablement . 

Hais il faut pour cela un certain état coexistant du sérum. 

L'acide carbonique vient des tissus par échange contre l'oxy- 
gène, et sa présence rend foncés les globules, puis les ramol- 
lit; — l'hydrogène les rend rouge sombre, les laisse fermes, 
— l'oxyde de carbone rouge cerise, très-durs. 

Il y a partout dans le sang vdneux plus d'acide carbonique 
que d'oxygène, quelquefois autant; peu dans le sang artériel, 
donc il s'en va presque tout par le poumon, ou forme des 
bicarbonates. 

L'eau en dissout 90 p. 100 à la température du sang. — 
Les phosphates et carbonates en quantité égale à celle qui 
existe dans le sérum, doublent cette quantité. — Les chlorures 
la diminuent s'il y en a au delà d'une certaine proportion 

RoBiM. — Histologie. ^ 
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(Fernet). — L'oxyde de ca]i)one ne chasse pas l'acide ca^ 
bonique dissous par les carbonates, mais seulement celui qai 
€St physiquement dissous. 

Le sérum en dissout autant que Teau saline, en sorte que 
l'acide carbonique du sang peut facilement tout être dissous 
par le sérum (Femet). — L'oxygène l'en chasse. — Les glo- 
bules n'en dissolvent pas plus ou guère plus que le sérom, 
mais en dissolvent, — car, isolés, leur coloration est rendue 
foncée par l'adde carbonique et ils rougissent au contact de 
l'oxygène qui chasse l'acide. — Il y a donc 2 agents de dis- 
solution de ce gaz ; — le sérum est le principal dans les vais- 
seaux sanguins. 

Le sang veineux peut sous la cloche prendre encore 40 
p. 100 d'acide carbonique. 

L'acide carbonique chasse l'oxygène des globules par agi- 
tation. — Dans le sang veineux il y a toujours de Toxygène, 
mais moins que d'acide carbonique. — H suffit qu'il y ait au- 
tant de gaz carbonique que d'oxygène pour que les globales 
noircissent ; — aussi, bien qu'il ne chasse pas l'oxygène, le 
caillot artériel noircit dans le sérum du sang veineux malgré 
l'oxygène qu'il possède. — L'acide carbonique se dissont dans 
le sérum du sang saturé d'oxyde de carbone, mais les globules 
unis à celui-ci restent rutilants et n'absorbent ni oxygène oi 
acide carbonique. 

Disparition de l'acide carbonique dans le poumon, 1,26 
contre 4,87 d'oxygène. 

Disparition par la peau , — par l'urine de celui qui se 
forme dans le système capillaire du rein, d'où couleur rouge 
du sang veineux rénal, mais en conservant la tendance à vite 
noircir. — Le rein rougit aussi le sang noir des ydnes portes 
rénales des oiseaux, reptiles et poissons, par issue d'acide car- 
bonique et autres principes (Cl. Bernard). 

Dans l'acide carbonique exhalé on ne retrouve jamais tout 
l'oxygène absorbé. 

Si le sang veineux accidentellement ne noircit pas (syn- 
cope, action du froid, état nerveux, etc.), c'est que racide 
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"ï ne lui a pas été renda et Toxygène cédé, 
6s, — car alors le sang passe trop 
;ie altération de nnirition ou de réno* 
ul c'est ainsi physiquement qu'agissent 
&ar la nutrition ; — que les phénomènes 
sont soumis à des phénomènes mécaniques 
. — L'azote se dissout à i p. 100 dans l'eau 
»^ ^"^ '«. ^ 2 ou â p. 4 00 dans le sang ; il est donc dans 

— Rejeté en excès dans le cas d'alimentation 
"^ jsorbé et non rejeté en cas d'inanition, 

hydrogène. 
— Essentiellement fixée par les substances coagu- 
^ui la retiennent toute, même après leur coagulation. 
3 vient par les aliments. — Il n'est pas prouvé qu'il 
i l'orme dans l'organisme, sauf peut-être le cas de sa naise 
^u liberté par le dédoublement de certains principes immé-- 
ilift t% 

Elle s'échappe par le poumon, le rein, la sueur, la bile, 
là salive, etc. , en même temps que certains principes. — Ëo 
ibandonnant le plasma en général, — la plasmine en particu- 
lier à l'état normal, — mais d'une manière différente d'un 
parenchyme à l'autre. 

Aussi ces différences devront être traitées à propos de cha- 
que produit en cherchant l'origine de leurs principes. — Il 
y en a de prise dans la formation de certains principes 
comme quand la glycérine devient libre. — Pour le sang, le 
résultat est une augmentation de densité et de quantité relati- 
vement aux solides en suspension ou dissous. 

U y a 12 d'eau en plus dans les artères p. 1000 que dans la 
ireine rénale. — C'est l'inverse pour la veine porte pendant la 
digestion, — qui reçoit de l'eau, — dont elle perd une partie 
dans le foie, — et dans la veine cave supérieure qui reçoit la 
lymphe. — C'est l'inverse aussi dans les veines des glandes et 
des muscles, 2 à 3 p. 1000, etc., mais par suite de cession de 
[ffindpes du sang artériel assimilés par les éléments plus qu'il 
n'y en a de désassimilés chez les jeunes ; -^ plus chez la femme 



116 COMPOSITION DU SANG. 133« Leçom. 

grosse, par suite de la cession de principes au fœtus. — De 
plus aussi, des globules temporairement retenus dans les ca- 
pillaires laissent «échapper plus de plasma qu'en d'autres 
moments, — c'est-à-dire une partie plus riche en eau que 
les globules, et un sang donnant alors plus d'eau dans l'ana- 
lyse en masse, — d'où est venue la croyance à leur destruc- 
tion. — C'est donc surtout l'origine et la fin des principes qui 
doivent préoccuper, plus que leurs proportions dans le sang; 
celles-ci étant conséquences des 2 premières. 

Sels de la 1" classe. — 6 à 7 p. 1000 dans le sérum veineux ; 
7 à 8 p. 1000 dans le sérum artériel ; 8 à 9 p. 1000 dans la 
veine porte ; viennent des aliments — en dissolution; — se 
perdent dans les tissus où ils sont assimilés et remplacés par des 
principes de 2"^ classe, ou servent à former des sels de cette 
classe. — Ils se perdent surtout dans le rein, les glandes sudo- 
ripares, la bile, et moins dans lés autres glandes. — Pathologi- 
quement, il en sort par l'intestin. — Éliminés différemment 
en quantités diverses d'une glande à l'autre. -^ Aussi, tou- 
jours il y en a moins dans le sang veineux que dans l'artérieL 

Les chlorures et sulfates et phosphates alcalins jouent le 
rôle de dissolvants et de véhicule pour les sels insolubles de 
chaux et de magnésie des os, etc. , et pour les urates, oxalates, 
— mais non pour les substances organiques. 

Ce ne sont pas les sels qui dissolvent les substances orga- 
niques , puisqu'elles s'en séparent par coagulation spon- 
tanée dans le cas de la fibrine, — et les retiennent ainsi que 
l'eau dans le cas de coagulation de l'albumine par la chaleur, 
les acides et l'alcool. 

Les sels alcalins favorisent la dissolution du gaz carbonique 
et, par suite, son emprunt aux tissus dès qu'il est formé. — 

Les sels du sang ne sont pas assez abondants pour conser- 
ver sans modifications les globules que les solutions de ces 
sels à 10 p. 1000 attaquent. — Ce sont les substances coagu- 
labiés qui les conservent. 

Ce sont les carbonates et les phosphates (tribasiques) de 
soude qui donnent au sang ses réactions alcalines , — favora- 
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bles à l'emprant de l'acide carbonique et à la dissolution des 
sels insolubles. 

Prédominance des phosphates chez les carnivores ; — des 
carbonates chez les herbivores et plus ou moins, selon le ré- 
gime, chez les autres (Liebig, Dumas). 

Réunis aux principes cristallisables de la 2^ classe, ils don* 
nent de 14 à 16 p. 1000 au plus, ce |qni serait insuffisant 
pour préserver les hématies et les leucocytes de l'action de 
l'eau. — L'urine contient de 28 à 32 de ces principes ; aussi 
elle conserve ces globules. 

Principes de la première classe. 

i. Eau 905 pour 1000 chez l'homme en moyenne; 908 chez la femme, 

2. Chlorure de sodium, 3 à.4 pour 1000. 

3. — de potassium. 

k. Chlorhydrate d'ammoniaque. 

5. Sulfate de potasse* 

6. — de soude. 

7. Carbonate de potasse. 
S. — de soude. 
9. — de chaux. 

10. — de magnésie. 
li. Phosphate de chaux des os. | 

12. , - de magnésie. ^^^^ ^^^^ 

13. — de soude. | 
là. — de potasse. ) 

15. — de fer probablement. 

16. Silice probablement. 
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Principes de la deuxième classe dans le sang. 
Première triJbu.. — Principes salins. 

1. Acide carbonique. 

2. Lactate de soude. 

3. — de chaux probablement. 
h. Hippurate de soude. 

5. PnennoAte de soude. — Inosates, — Oxalates. 

6. Urate de soude. 

7. — de potasse probablement. 

8. — de chaux probablement. 
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^ ^ ji5^»^Ates, etc., de la l** classe, et on les 

^^ > •■î^*'^ mêmes. — Ce sont les principes 

^v.utMt^u^ d^ I^ désassimilation, par lesquels 

^ ;<jiiiCiti5i anatomiques dans la rénovation molé- 

^^^.^.:f»:os par tous les capillaires. — Les urates 

^ ^:* tî^ivux et sont en plus ou en moins, selon 

^ «u.rition. — Les lactates, — hippurates, — 

îiv\<u\ création, créatinine, viennent des mus- 
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.. • Il • 



^M^iVM 



j^ v^i» ilo collos-ou comme l'urine. 
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Us sortent par le rein et la sueur presque exclusivement. 

— Moitié moins d'urée dans la veine rénale (0,010 environ) 
que dans l'artère (0,020). 

Application de ces faits à l'interprétation des troubles nu- 
tritifs d'après la connaissance de la composition de l'urine. 

Quatrième tribu. — Pjrincipes graisseux et sayonnetiz. 

19. Oléate de soude. \ 

20. Margarate de sonde. 

21. Stéarate de sonde. 

22. Yalérate de soude. i - ,„.- -,v.v« 

23. Butyrate de soude. j * *^ 

24. Oléine. 

25. Margarine. 

26. Stéarine. 

Us sont dissous en tant que savons. 

Origine par le chyle surtout --<- Mais il y en a de formés 
par dédoublement de ceux qui entrent , etc. , tels que la 
lécithine et d'autres espèces spéciales à chaque animal. — 
Et celles qui viennent du cerveau par désassimilation. — 
Des Yésicule$ adipeuses par résorption, etc. Issue par le 
lait chez la femme. — Normalement, 1 p. 1000 dans Turine. 

— îlatière sébacée. — Sécrétions diverses. — Bile. 
Cholesiérim, — séroline sont des alcools plus voi^ns des 

corps de la 2* tribu que des corps gras. — N'existent pas à 
cet état dans le sang, sans quoi ils ne seraient pas dissous ; 
mais à l'état d'éther combinés à un .équivalent d'addes stéari- 
qne, oléique, etc., qui s'en séparent facilement et les metteur 
en liberté» soit pendant l'analyse, soit dans les humeurs sécré- 
tées. — Viennent du cerveau, — du foie, — de la rate» où 
ils se forment par désassimilation dédoublante. — Issue par 
la bile, les sérosités; non à l'état libre, mais, au contraire, 
combiné k des acides, et c'est une fois sortis que ces principes 
se dédoublent sous diverses influences en cholestérine et au- 
tres corps acides (lactique, — stéarique, etc.) , et qu'ils cris- 
tallisent. 
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Citquiênie tribM. — Priacipei sucres. 

27. Giyoso. 0,002 poar 1000. 

28. Glycogène. 

La glycose versée dans le sang sus-hépaiiqae todI du foie, 
— de la matière glycogène par modification iâomérique an 
contact des substances coagulables. — n eo Tient par la 
lymphe; mais qui est empruntée au foie, etc. — H y en a 
0,041 à 0,039 pour 1000 dans les veines sos-hépatiques à 
jeun et jusqu'à 1 et 4 pour 1000 après un repis de Tîande. 
Klle disparaît par modifications isomériques ; il n'en reste que 
0,002 à 0,600 dans les sangs artériel et vdneox génénL — 
Elle se détruit normalement dans le sang même et sort pitlKH 
logiquement par le rein si elle dépasse 1,300 p:nr 1000, 
c'est-à-dire un gramme et demi pour iOOO daœ les anbcs. 

Le sucre des aliments et la deitrine passent à Fétat de gly- 
cose dans le foie, où ils sont amenés par la veine porte dans 
laquelle on les trouve, et par la lymphe ei U ekgle sans être 
modifiés par le foie. 

Avant de connaître la glycogène {Cl. Bernard), on a admis 
que la glycose venait de la matière colorante du sang dont les 
hématies «c détruiraient dans le foie, oubliant que les molhis- 
qocs, (^Cf qni n'ont pas d'hématies ont un foîe glycogénique. 

Olyeogine. — Isomère à la glycose. — Elle passe du foie 
âum te î^^"^ quand elle est produite en grande quantité pen- 
dant la digestion, avec grand affliix sanguin hépatique. Elle 
^0tic(yatt alors, avec les fines granulations gracseoses du chyle, 
k produire Tétai laiteux du sérum« qui est constant pendant 
1# d%»»^<>c, — puis disparait en deverant sucre. 

t^ gfycojhke est une substance ocnnique non crislaDi- 
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TRENTE-CINQUIÈME LEÇON 

Des principes de la troisième classe dans le sang. 

1 . Fibrine. — Isomère en tout (quant au carbone, etc. , au 
soufre et au ptiosphore) à la serine. — Cendres, 2 pour 100 ; 

— soufre, 1,32 à 1,50. Eau, 80 pour 100. 

2. Albumine du sang ou serine; 1, 3 pour 100 de soufre, 

— 1/2 de phosphore ; cendres calcaires, 1 à 2. — L'albumine 
proprement dite ou de Tœuf a autant de phosphore, mais le 
double de soufre. — Eau, 83 à 87 pour 100. 

3. Peptone ou albuminose non coagulée par la chaleur, 3 à 
4 pour 1000. 

4. Biliverdine. 

Origine de Y albuminose. — Elle arrive dans le sang par la 
veine porte et par la lymphe. — Non coagulée par la chaleur. 

— Coagulée par l'alcool et les sels métalliques. — Issue ou 
fin en passant à l'état d'albumine ou de plasmine. 

5. Hémaphéine ou uro-hématine (par désassimilation à' hé- 
maties dans le plasme) ; elle s'en va normalement par le rein, 
mais ne s'y forme pas. 

La biliverdine et Y hémaphéine du sang prennent origine 
dans le foie par désassimilation de l'hématosine des hématies. 

— Elles teintent le sérum en jaune. — Issue normale par le 
rein à l'état d'uro-hématine. 

Ces principes se produisent dans le plasma sans en sortir 
normalement, si ce n'est pour nourrir les tissus. — Ce sont 
les principes constituants fondamentaux. 

Les matériaux servant à leur formation arrivent par la veine 
porte, sous forme de substances azotées diverses, liquides ou 
liquéfiées (peptones), et se modifient isomériqueraent; — ils^ 
arrivent par la lymphe et le chyle aussi. 

En tout, on trouve pour 1000 parties de sang 78 envi- 
ron de substances coagulables ; — plasmine (voir ci-dessous, 
page 123), 25 ; — serine, S3. 

Principes de 1" classe, 7 à 8. 
— de 2* classe, sels et alcaloïdes, 4. 
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Corps gras, 2 à 3 ; total de ces 2 classes, 1& à IS. Eau, 900 
à 906 ou environ. 

Principes de la 3* classe à Vétat frais ou humide^ 802 à 
505, d'où 490 d'albumine (70 à sec) et 12 à 15 de fibrine (2,50 
à 3 après dessication). 

Les principes coagulables sortent accessoiremait du sang 
en fournissant leurs substances organiques aux humeurs ré- 
crémentitielles (caséine, pancréatine, muco&dne) et aux sé- 
rosités. — Elles sortent des capillaires pour fournir à Tassi* 
milation de tous les tissus et entraînent les sels d'origine 
minérale, qui presque tous ont la propriété d'être fixés par 
elles (silice , — sels de fer et calcaires, etc. , de 1 à 3 pour 
1000). — En échange, les capillaires reçoivent des prin- 
cipes de la 2" classe que ces substances n^ont pas la propriété 
de retenir, de fixer par combinaison chimiquement; fiât 
chimique expérimental important, — sans quoi les principes 
de la 2® classe resteraient fixés aux substances coagulables 
des éléments dont ils proviennent par leur propre dédoulde- 
ment, — sans quoi les substances coagulables du sang 
n'iraient pas se fixer aux précédentes et ne seraient pas rem- 
placées par ces principes cristallisables d'origine organique 
qu'ils remporteraient d'où ils viennent. — A leur tour, ces 
derniers, en sortant, ne les entraînent pas dans l'urine ni dans 
la sueur où ils abondent, tandis que c'est là précisément où 
il y a le moins de substances organiques ; n'ayant plus les 
principes coagulables pour dissolvant, ils s'y précipitent en 
sédiments d'urates, oxalates, carbonates, etc., dès qu'ils dé* 
passent une certaine quantité, malgré plus d'eau et de sels 
minéraux très-solubles par rapport à leur poids dans l'urine 
que dans le sang. — Ainsi il y a un rapport inverse de quan* 
tîté entre les principes de la 2* classe et ceux de la S* (d'où 
ceux-là proviennent) dans l'urine, et la sueur d'une part, 
puis le sang et la salive, — suc gastrique, — pancréatique et 
autres liquides récrémentitiels d'autre part. 

' ^s principes coagulables ne fixent pas de la même manière 
alcalins à acides organiques (prussiates, tartrates,etc, 
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de potasse, de soade) , vénéneux ou non; — ni les iodures, 
bromures à base de potasse, de sonde, etc. , — * qui sortent 
ensuite par telle ou telle sécrétion, — pénètrent dans les élé* 
ments dont ils modifient la nutrition. 

C'est en fixant les sels de fer, de plomba de cuivre^ de mer-- 
cure comme les phosphates, etc., qu'ils masquent certaines 
réactions qui les décèlent^ et ne se manifestent qu'autant qu'un 
adde (acétique, chlorhydrique, etc.) surajouté s'est emparé 
du métal. — Du £ût précédent et de celui-ci résulte que si 
l'on injecte du lactate de fer inoffensif le premier dans le sang, 
et ensuite le prussiate de potasse inoffensif aussi, il n'y a pas 
combiiudson, sauf dans le suc gastrique et le rein, dont les 
liquides sortis du sang ne sont pas albumineux (Cl. Bernard). 
— Si» au contraire, le prussiate non dissimulé est injecté le 
premier, il se forme du bleu de Prusse dès que le fer est in- 
géré ou injecté, -r- Importance de ces conditions d'action des 
médicaments, et pour l'interprétation de leurs actions. — Si 
ce sont deux sels alcalins et non métalliques, ou certains des 
composés organiques, que les substances coagulables ne fixent 
pas plus que Vurée^ la décomposition a lieu, — que ce soit 
l'une ou l'autre, etc., qui pénètre la première, comme on le 
voit pour Yémulsine, qui dédouble l'amygdaline en glycose et 
essence d'amandes amères. 

n y a dans le sang 78 pour 1000 de substances coagulables 
séchées qui viennent de l'intestin comme Talbuminose, et se 
forment dans le sang comme la plasmine et la serine. — 
Moins dans le sang veineux que dans le sang artériel et il y a 
au contraire plus d'eau parce qu'il y a eu des principes solides 
du sang cédés aux tissus. — 11 y a 2 à 3 pour 1000 de prin- 
cipes spontanément coagulables (fibrine] . — Le reste est ap- 
pelé albumine (70) et albuminose (4 à S pour i 000) . 

De la plasmme (Denis) . — Si le sang tombe dans une so- 
lution concentrée de sulfate de âoude, rien ne se coagule. — 
Ce fait a lieu à l'état naturel pour les veines sus-hépatiques et 
rénales sans addition de sels. — Le chlorure de sodium sorar- 
jouté ea poudre à 1000 p. de sang coagule et préciiûte 25 
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parties sur 78 de substances albuminoïdes d'une matière 
blanche, pâteuse, isolable, pulpeuse, non tenace comme la 
fibrine. — C'est \B.plasmine (Denis). Il reste dans le liquide 
53 seulement de substance, ayant tous les caractères de l'al- 
bumine ou serine (et non 70 comme on l'indique en moyenne). 

Laplasmine est soluble dans 10 à 20 p. d'eau en poids; 
mais au bout de 5 minutes ou parle battage, elle se dédouble, 
et forme par coagulation spontanée de 3 à 4 parties d'un corps 
ayant tous les caractères de la fibrine ordinaire du sang, que 
Denis appelle fibrine concrète. — Après l'action du sulfate 
de soude, — qu'elle vienne des veines, des capillaires ou des 
artères, — elle est insoluble dans la solution de chlorure de 
sodium au dixième. — (Denis l'appelle alors : fibrine con- 
crète modifiée.) — 11 en est de même de la fibrine naturelle 
du sang artériel obtenue directement par le battage, etc. — 
La fibrine naturelle du sang veineux obtenue par le battage 
et celle de la couenne de la saignée veineuse sont solubles 
dans la solution saline au dixième (Denis l'appelle ici : fibrine 
pure) ; mais elle devient insoluble par la chaleur. — Ainsi il 
y a modification isomérique en passant du sang artériel dans 
le sang des veines sous-cutanées, etc. , et à plus forte raison 
s'il s'agît du foie, du rein, etc. — Ces différences entre la 
fibrine artérielle et la veineuse naturelles prouvent bien que la 
fibrine ne préexiste pas à la coagulation, que la pla^mine 
n'est pas un mélange de fibrine et de quelque autre principe. 

Dans Teau de la solution de plasmine dédoublée par coa- 
gulation, et dans le sérum du sang coagulé naturellement, on 
futrouvo encore le reste du dédoublement de la plasmine. — 
«- V/Cf^t la fibrine dissoute ou soluble de Denis, coagulable 
pur Ii3 Mulfato de magnésie qui laisse liquide et non coagulée la 
ndrUm (IftUN la proportion de 33 pour 1000, — et le caillot ci- 
AêmuH HMt Mohible dans le chlorure de sodium au dixième , 
mimm vMu\ du nang veineux, d'où le nom de fibrine pure 
/(i00ffUifi ou Moluhlô que Denis lui donnait, — Après la pre- 
^MifulniUm ci-dessus indiquée, elle peut quelquefois se 
Wm^rt^f blon que pure, tant spontanément que par le 
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battage. — Elle est quelquefois toute à cet état de fibrine dite 
soluble ou dissoute de non-coagulation spontanée, sauf par le 
sulfate de magnésie. — C'est ce mode de dédoublement de 
la plasmine qui fait que dans le sang veineux du rein (Si- 
mon), du foie (Lehmann), on ne trouve pas de fibrine. — 
C'est pour n'avoir pas connu les faits précédents de dédou- 
blement de la plasmine qu'on a dit que la fibrine se détruisait 
dans ces organes ; mais elle ne se détruit nullement. — Car 
le sulfate de magnésie coagule de la substance dite fibrine 
dissoute par Denis. — C'est pourquoi le sang veineux de la 
rate défibriné une première fois donne encore spontanément 
un caillots — Aussi ne faut-il pas dire d'une manière absolue 
que l'augmentation de la quantité de fibrine est susceptible 
de causer un état morbide^ puisqu'elle ne préexiste pas à sa 
coagulation, puisqu'elle n'existe pas comme fibrine dans le 
sang, mais comme plasmine, et que ce n'est qu'après la sai- 
gnée que celle-ci fournit la fibrine en se dédoublant en deux 
parts, variables quant à la proportion. 

Dans ce que n'a pas coagulé le chlorure de sodium en 
poudre ou dans le sérum de la saignée filtré sur le sulfate de 
magnésie, il reste 53 pour 1000 de serine, — que ne coagule 
pas ce sel, mais que coagulent en entier la chaleur, l'alcool, 
les acides. — C'est son mélange avec le reste, dit fibrine dis- 
soute ci-dessus, qui est décrit sous le nom d'albumine du sang. 

Celle-ci doit être appelée serine. — Son origine ou son 
mode de production dans le sang. — Elle n'est pas semblable 
à V albumine proprement dite du blanc d'œuf ; celle-ci dévie 
le plan de polarisation jusqu'à 230 seulement et la serine jus- 
qu'à 270. — Sa disparition normale, — Son issue morbide 
par le rein, — l'intestin, etc. 

La coagulation thérapeutique de tous les principes ensem- 
ble par injection de perchlorure de fer, etc., n'est pas compa- 
rable à la coagulation des principes dont il va être question. 



126 DE LA FIBRINE DU SANG. [30* Leçon. 

TRENTE-SIXIÈME LEÇON 

De la flbrine du sang en particulier. 

La fibrine ne préexiste pas à sa coagulation. — Elle n'est 
pas quelque temps liquide sans se coaguler. — Dès qu'elle 
existe comme fibrine, dès que la plasmine se dédouble, elle 
passe à l'état solide. — Son apparition par coagulation est 
signe de sa formation. 

En fait, elle n'existe pas dans le sang comme fibrine ; — 
c'est la plasmine qui s'y trouve, qui s'y forme, qui y joue ua 
rôle normal, qui est assimilée par les tissus; mais elle se 
montre dans les vaisseaux comme hors des vaisseaux lorsque 
quelque circonstance accidentelle détermine le dédoublement 
de la plasmine en une substance spontanément coagulahU 
ou fibrine concrète (Denis) , avec fibrine dissoute (Denis) qui 
reste liquide si on ne l'extrait pas par le sulfate de magnéme. 

Le médedn est appelé à voir ce dédoublement hors des 
vaisseaux et dans les vsdsseaux, où il faut l'étudier et où il 
porte le nom de coagulation du sang (dont il est cause élé- 
mentaire), bien qu'il n'y ait que cette portion du sang qui se 
coagule. — Les qualités nutritives et formatrices ou plas^ 
ques du sang ne sont pas proportionnelles à la quantité ni à 
la rapidité de ce dédoublement, aussi y a-t-il erreur à dire 
plasticité et hyperplastie pour coagulabilité. 

A. Dédoublement de la plasmine et coagulation de la 
fibrine hors des vaisseaux. — Ce qui prouve qu'il y a modi- 
fication isomérique amenant ce dédoublement de la plasmine, 
c'est que la quantité de fibrine concrète donnée par le sang 
de la saignée varie normalement d'une veine à l'autre. — Au 
point même que ce dédoublement n'a pas lieu au s(»rtir du 
fde et du rein, d'où vient qu'on a dit que la fibrine s'y détrui- 
sait quand on croyait qu'elle préexiste (en tant que fibrine) à 
ce dédoublement ; ce qui n'est pas. — Ce qui le prouve aussi, 
c'est qu'il en fournit plus dans les artères que dans les veines. 
^- C'est surtout que la fibrine, produit du dédoublement de 
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la plasmine artérielle, est insoluble dans la solution de chlo- 
rure sodique au 10% —*^ tandis que celle qui vient du sang 
veineux estsoluUe (Denis) dans ce liquide. — C'est que ce 
dédoublement est plus ou moins prompt selon les vaisseaux 
dont vient le sang , — selon les sujets , — les états de 
santé, etc ; — il est plus ou moins abondant selon la nature 
desaUments, salins, etc. (Poggiale). 

Tous &its en rapport avec les modifications moléculaires 
dont le plasma est le siège durant l'échange nutritif dans les 
capillaires. 

Dédoublement et coagulation. — Ils ont lieu de 3 à 5 minutes 
après la sortie du sang, ou plutôt dans le sang veineux, — plus 
tard dans le sang artériel. — Toujours graduellement — ces 
phénomènes ne sont complètement achevés dans la saignée 
qu'après 18 à 20 mmutes. — Le sang tombant dans un mélange 
réfrigérant à 0"" reste longtemps sans se coaguler. — Coagu- 
lation de plus en plus rapide jusqu'à 12 à 14% — elle reste la 
même jusqu'à 30, et de 30 à 40'' elle devient plus tardive. 

L'agitation favorise le dédoublement, — l'étalement, — 
la largeur du vase, — les rugosités aussi. Ces Êuts ne sont 
pas plus étonnants que ceux de dimorphisme du soufre et 
dn phosphore. — Ita lenteur de T écoulement favorise aussi 
ces phénomènes. — Le vide n'y fiait rien. 

La potasse, la soude au 1000% les carbonates, phosphates 
et sulfates et les sels de soude à acides organiques (de 7 à 15 
p. 1000 ou au-dessus) les retardent ou les empêchent — Les 
acides organiques ou minéraux étendus, sans action sur l'al- 
bumine, retardent ces phénomènes. 

Solidification uniforme partout, elle ^entraîne les globules ; • 
de là vient la production du caillot. — La lenteur du dédou- 
blement amène la formation de la couenne. — La fibrine de 
celle-ci ou des caillots blancs formés dans les gros vaisseaux 
sur le cadavre est blanche à déchirure filamenteuse, élastique 
et perd 80 pour 100 d'eau par la dessication Içnteà 100% c'est- 
àrdire les h cinquièmes de son poids d'eau, ce qui porte à 12 
ou 15 la quantité de fibrine fraîche ou humide qu'on retire de 
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1000 parties de sang. La serine en perd de 83 à 85, soit les 
6 sixièmes, mais lui est isomère sous tous les autres rapports. 

Rétraction de la fibrine concrète ou du caillot après^ la 
coagulation, qu'il ne faut pas confondre avec la rapidité da 
dédoublement et de la coagulation, qui indiquent le degré de 
coagulabilité. 

Rétraction plus ou moins grande des artères aux veines, 
d'une veine à l'autre, d'un animal à l'autre, d'un état morbide 
à l'autre. — Selon l'état moléculaire de la plasmine. — Faits 
en rapport avec les modifications moléculaires dua aux 
échanges dont elle est incessamment le siège durant le cours 
du sang. — Plus grande dans la couenne où manquent les 
globules. ' 

Le caillot surnage si la rétraction amène l'état de cupule, 
— ou s'il y a des bulles à la surface ; — autrement il tombe 
au fond à cause des globules, qui sont plus denses que les 
autres parties. — Les globules se déposent plus vite dans le 
sang non défibriné, dont le dédoublement est empêché, que 
dans le sang défibriné. — Le sang défibriné est plus dense 
que le sang non défibriné (Poli). 

Importance de tous ces faits pour l'interprétation des cas 
morbides. — Ils sont exposés ici en évitant autant que pos- 
sible d'empiéter sur ce qui est décrit dans les coui*s de 
chimie, de physiologie et de médecine. 

Prise de forme par la fibrine durant le dédoublement et 
la coagulation, mais sans organisation, — Phases de la prise 
de forme suivies hors des vaisseaux. 

Etat filamenteux rectiligne primitif dans toute l'étendue de 
la masse simultanément (tandis que durant les phases de 
l'organisation ce n'est que graduellement que s'acquiert cet 
état). — Passage à l'état de masse continue striée, à stries 
rectilignes d'abord quand le dédoublement est achevé dans 
une masse donnée. — Passage de l'état strié rectiligne à l'état 
strié entre-croisé, irrégulier, non pas onduleux, mais à angles 
brisés, très-rapprochés, très -caractéristiques, à mesure que 
se fait la rétraction, — c'est là une conséquence de celle-ci 
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qui est plus ou moins marquée selon qu'elle est plus ou moins 
grande, d*un sang et d'un caillot à l'autre; quelquefois la 
masse est finement grenue selon les modifications antécé- 
dentes de la plasmine. 

Importance de ces faits, suivis expérimentalement, pour in- 
terpréter leurs analogues ayant lieu dans l'organisme. 

Ënglobement des hématies et des leucocytes. — Superpo- 
sition de ceux-ci aux premiers et de la couenne au tout. 

B. Dédoublement de la plasmine et coagulation de la 
fibrine dans les vaisseaux sur le cadavre. 

Importance pathologique et médico-légale de ces faits. 

Le propre de la fibrine est de passer à l'état solide partout 
où elle se forme par dédoublement et aussitôt qu'a lieu ce- 
lui-ci. 

Une heure après la mort chez les chiens, — plus tard chez 
l'homme, — plus tard dans les veines que dans les artères. 

— Ces phénomènes ont lieu dans tout vaisseau qui ne revient 
pas sur lui-même, artère ou veine. 

Cœur droit, — artère pulmonaire, — aorte non rétractée. 

— Dans les gros et petits vaisseaux des os, de la moelle, de 
la pie-mère et de l'encéphale, où la fibrine forme un réseau 
fibrillaire remarquable, avec des globules saisis dans ce ré- 
seau. 

Mince couche fibrineuse à la face interne des vsdsseaux 
rugueux des vieiUaids. 

Pas de dédoublement dans le sang des veines ou presque 
pas, dont le sang reste liquide et gêne les dissections. 

Partout ailleurs, les vaisseaux revenant sur eux-mêmes, se 
vident et restent vides, chassant le sang dans les capillaires et 
là le plasma passe, molécule à molécule, dans les tissus, où 
il s'infiltre et disparait, laissant les globules surtout, soit dans 
les petits vaisseaux, soit dans les veines. — Importance de 
ces faits pour les interprétations pathologiques. — Couenne 
ou filaments incolores dans les vaisseaux si le dédoublement 
est lent. — Caillot rouge ailleurs. — Prise de forme fibrillaire 
ou en masse homogène striée, rectiligue ou flexuease^ fa.ç,\\a^ 

Robin. — Histologie. ^ 
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déchirer dans ce sens et à réduire eo fibrilles, comme dans 
les vases hors des vaisseaux, sans qu'on puisse dire qu'il y a 
U organisation. 

Différences de consistance, d'élasticité, compie de couleur, 
selon que la substance a englobé ou non les hématies* 

C. Dédoublement de la plasmine et coagulation de la 
fibrine dans les taisseaux sur le vivante — Leucocytes con- 
sidérés de la manière la plus erronée comme pouvant être la 
cause de la coagulation et de l'arrêt de la fibrine par la pro- 
duction de leurs expansions sarcodiques sur le vivant ; — 
pris à tort dans les caillots pour des cellules en voie d'éyo- 
lution amenant l'organisation des caillots et provenant de 
leur substance. 

1* Dans les artères ombilicales et liées^ — proloogem^t 
filiforpe; — pure, blanche; — mécanisme; cpnditious dçce 
dédoublement ; — phases de la résorption avec ou saiis glo- 
bules. — Rôle hémostatique réel, physique, non organique, 
par adhésion intime ; — son mécanisme moléculaire. 

Séjour pendant 1 à 3 ans sans organisation. — Aucun rôle 
cicatriciel. — Phases de la résorption et des changemeiite de 
couleur selon qu'il y a ou non des hématies. 

2" Dans les anévrysmes^ — couches incolores, — rétrac- 
tiles ou cfidllots actifs. — Masses colorées rouges. — Diffé- 
rences d'aspect, de consistance, d'élasticité, — de rôlef, — de 
résorption. — Différences dans les phases de modifications. 
— Passages aux états grenus ou homogènes, jaunâ>tres, 
demi-transparents, etc. — Stratifications sans organisation ni 
vascularisation malg^ré des années de séjour. — Jjeuçpcytes 
granuleux. 

3* Dans le çœur^ — grosses ou petites masses polypiformes 
produites dans les mêmes conditions, — de rugosité§ et de 
certains états généraux, — incolores ou rougeâtres. — Con- 
sistance, — élasticité, — modifications graduelles, passage à 
l'état creux, à contenu puriforme de pseudo-pus fibrinev^. — 
Caillçts qutochtkones dans le cœur. — Ils ne sont pas plus 
organisés que ceux qui des ventricules s'étendent dans les 



gro^^es artères ; mais à l^ longue ils durcissent conune (laqs 
les artèreci liéçs ^t les poches smévryspales, quaD(l tpatefois 
ils ne sont pas mélangés de globules. 

i"* Sur ic trajçf d^ missecipsn ry^gueniX ^insi oi)Utéré9 sur 
place, — au critne, — cerveau, etc. — J>'qù raiftpHissewent. 
— Fprtp adhésion aux parpis que le caiUpt déchire. — Diftpo- 
sitiou ^es QQuches copçentriques. — Retrait de l'artère m- 
delà du caillot, comme dans les expériences et les rupturcfii 
artérielles sans hémPïThagie. — Modification gfenup, jnu- 
n&vre dp la fibrine chez Ip ciieval, ptc. 

S*" Dam Vétat sé^iky etc., produisant tft gapgrène, procé- 
dant des capUiaires vers }ps gros vaisse^iuf qui sp remplissent 
ainsi dans toute leur éténciuP^ pt la fibrine est d'autant plya 
grepue qu'on est plus près des extrémités. — Embolies sou- 
ve^it a^inises sans suffisantp f^n^yse anatomique et physlplp^ 
gique des faits précédents. — lia réplétion dans toutQ l'é* 
tençLtie indiqup qu elle ^ eu Ueu des petits vaisspayx ^ers. \^ 
centrp, sans quoi le yaisspau serait rçvenu sur lui-m^mp \ i^ 
Test en qis de corps éitranger et no^ lors des pas dits d'em- 
bolie. — {atrp-mécaniçisme grossier qui fait abstrs^^tion de la 
compositioii et des propriétés du sang, — Caillot moips coloré, 
plus tenace que lorsqup le sang s'est pris eq masse comme la 
saignée, les veines, etc. — Ténacité, élasticité et état fibril- 
lauire qui n'indiquent point à, eux seuls une organisation, la, 
couenne en offrant tout autant. — Les caillots, spnt ordinai^ 
rempnt qutochthones ici^ plus encore que dans le c(eur où oq 
ne nie pas qu'ils le soient b^n, que le cours clu sang y 
soit plus facile et énergique qu'^Mleçrs, la masSP du SWg m 
mouvement étant plus gra^^P* — On en rpppus&Kk W con- 
traire, la possJibilité 4^s les régions o^ les vaisseaux sont ti^ 
étroits, le cours sanguin plus lent, les parois plus rugm^us^ 
c'est-à-dirp plus favorables à la coagulation. 

Les rugosités ne suffisent pas tant qu'il n'y a p^ arrêt m 
un point comme lors des ligatures ; il faut encore un état gé- 
néral du sang, c'est-à-dire de la plasmine rendant celle-ci 
plus apte au dédoublement. — Dans le poumon, une seule 
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branche artérielle oblitérée ne suffit pas pour tuer. — Enkys- 
tement de certains caillots contre la face interne de diyers 
vaisseaux pulmonaires et autres. — Enkystement, prolon- 
gement de la tunique interne des veines pris pour vascula- 
risation et organisation du caillot. — Opposition entre cette 
organisation du caillot dans les artères liées et son absence 
dans les artères ombilicales, les anévrysmes et les caillots apo- 
plectiques. 

60 Dans les petits vaisseaux de un dixième à un denod-miUi- 
mètre autour d'altérations jaunes préalables de la rate, du foie, 
du rein, d*ulcëres, dans des tumeurs diverses, la fibrine se coa- 
gule et s'arrête dès qu'elle arrive à une bifurcation des colla- 
térales, sans remonter au delà lorsque l'état général facilitant 
le dédoublement n'existe pas. — Elle se comporte là comme 
le sang au-dessus de ligatures artérielles. — Ce ne sont pas 
là des embolies capillaires ; celles-ci ne suffiraient pas pour 
empêcher la circulation, vu les nombreuses anastomoses des 
petits vaisseaux. — Ces petits csdllots, souvent noirâtres, 
n'ont pas une structure ancienne. — Stries en long et non 
état grenu jaunâtre ancien. — Il y en a dans les veinules aussi 
bien que dans les artérioles ; ce ne sont donc pas des embolies 
capillaires. — Leur influence sur la marche de l'ulcération par 
mortification du tissu morbide ; sur la délimitation ou la pro- 
gression de celle-ci ; changements de structure des capillaires 
qui les contiennent : influence des altérations granuleuses 
des cellules et autres éléments ambiants. La coagulation 
coexiste avec l'altération des vaisseaux qui empêche les phé- 
nomènes normaux d'échange endosmo-exosmotique du plasma. 

7o Dans les veines hémorrhoïdales. — Dans celles qui 
sont atteintes de phlébite; — dans les états cachectiques; — 
dans les sinus crâniens. — Aspect vermiforme dans les 
saphènes, etc. — Modifications de couleur, — • de consis- 
tance, selon qu'il y a ou non des globules. — Passs^ de 
l'état fibrillaire à l'état grenu. — Dissociation à l'état molé- 
culaire; — puis puriformeou pseudo-pus fibrineux. — Com- 
position de celui-ci. — Ce n'est pas une production de pus. 
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mais une altération de la fibrine passant à l'état grenu. — État 
du caillot en rapport avec Tétat général du sang quant à ses 
phases de résorption et d'altérations, bien plus qu'avec l'état 
inflammatoire des parois. — Importance comme source d'em- 
bolies. — Différences des modifications de couleur, ramollis- 
sement, etc., d'un cas morbide à l'autre, selon l'état du sang 
et aussi selon l'état des parois veineuses. — Influence locale 
de celles-ci sur le dédoublement ne 9' étendant pas, dans le 
cas de phlébite simple, au-delà du point enflammé où sont 
troublés les échanges moléculaires; faits montrant que ces 
principes y participent. — Influence sur le passage à l'état 
puriforme des caillots qui ne se voit guère que dans les vds- 
seaux et non hors de ceux-ci dans les tissus, tels que les 
caillots de l'encéphale, de l'ovaire, des hématocëles, des 
thrombus, des anévrysmes. 



TRENTE-SEPTIÈME LEÇON 

0. Dédoublement de la plasmine hors des vaisseaux et coagulation de la fibrine 

dans les tissus sans traces d'organisation. 

Caractères physiques et chimiques dans ces conditions, — 
État fibrillaire à flexuosités brisées, à entre-croisement très-ca- 
ractéristique ne ressemblant pas au tissu lamîneux ni au tissu 
tendineux. — Rendu homogène par l'acide acétique, qui met 
en évidence les leucocytes, mais non des noyaux embryoplas- 
tiques, ni les fibres élastiques qui existent ordinairement dans 
le tissu lamineux. — Si la fibrine est à l'état fibrillaire reciî- 
ligne ou onduleux^ elle ressemble au tissu lamineux de quel- 
ques tumeurs, mais la réaction ci-dessus et l'absence de ca- 
pillaires rendent manifestes les différences. — Plus tard, état 
grenu, friabilité, sans élasticité, marquent l'ancienneté. 

Dédoublement et coagulation fibrillaire rapide englobant 
les hématies. — Caractères physico-chimiques ci-dessus. — 
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Rétraction, exsudation du reste dû plasma. — Passage â Fètàt 
foncé, — gelée de groseilles ; — par perte d'oxygèôe. — Imbi- 
bltion carbonique. — Ramollissement des hématies. — Passage 
â Tétat hémisitherique. — Puis passage â une teinte rtidilieè 
plud bn moins folicëë, iElVec où sàtis ranidllisëemeiit jmlpëut, 
deibi-li^de du Caillot, i^lofa lès tissus. — Modifibatidli {i6N 
làDt à la foià sur les hématies ëi la fibrine, diverse sëlbtl les 
tlssuâ, — Passage des leucocytes à rètât graniilëiii, ffatitant 
plus gkintlleti.t que les caillots àoiit plus àhciens. — Èii gèhéiitl, 
rësor|)tion plus rapide dès héddàitëâ, ààuf datis l^ôVaii*ë, bù qttel- 
qtiefoiâ led hématies sont dêboloréés, sàhs ûbriiie $ fauUS là 
hl6tne parfois lëA héiliâtièi^ dëcbloirëës sont ënt^e ûèk fifàg- 
ments de pullië Bbriiiëuse. — Différence de rapidité M 
phénoniènes d'un lîssu â Tàûtre. — Sans géiiératlbn d^filé- 
iiicnts anatomiques, pas plus qu'à rihtérieiir deâ Vàiiiâéàtli. - 
La fibrine se décolore inégalement à mesure qu'a lieu la résorp- 
tion dos globules ; — elle reste plus ou moins longtemps avec 
Hon état fibrillaire, puis passe à l'état grenu, réductible en 
pulpe finement granuleuse ; — puis la résorption s'achève, 
mais au bout d'un an et plus, si le caillot a le volume d'une 
noix environ, — Restent des grains d'hématosîne avec ou 
sans cristaux d'hématôïdine réfléchissant la lumière en noir, 
comme souvent on le voit dans l'ovaire. 

ïnfluence colorante sur les tissus voisins par clépôts 
entre les fibres, dans les corps fibro-plastîqués (niuscles) , etc., 
dans les cellules épithélîaïes (tumeurs, poumons, rein), des 
grains d'hématosine plus où moitts nombreux et foncés. 

!• Infiltration ecchymotique ; spontanée ou par contusion. 
— Modifications portant sur leà hématies seulement, le 
plasma étant résorbé ou coaguïé en minces filaniénts. — Suc- 
cessions <ie coloration bleuâtre, puis verdâtre, par nâodîficâ- 
tions de l'hématosine. 

2* Épanchements dans les néo-membranes de là dure-mère 
ai de la pie-mère, etc. — Couleur rouillée ; — dans le tissu 
larnineux. — Céphalématome ; cause de sa couïeur gelée de 

Milles* — Etématoîdine. 
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â® Epahchements cérébraux. — Lenteur He la résorption. 
— Fibrine enkystée longlemjps après. 

à" Épanchements pulmonaires , népatiqiiés, spléniqués. — 
laibibition voisine. — Résorption rapide. — Hématoiàiné et 
héraatosine libres ou dans les cellules qui s'en remplissent. 

8* Épànchemenïs placentaire^. — Ètât géléè dé groseilles 
arrivant rarement jusqu'à la téîhle roùilîée. — Pas d'héirià- 
tbîdine. 

6*^ Épanchemenis ovariens. — État gelée de groseilles. — 
État pulpeux. — Hématoïdînë ël hématosînè ÎToricéë dans 
les cellules "iie l'oariule, etc., biëii que là Aiïrée iiu séjour soit 
moiôâré iqûe dans le plàcentii. 

7" Épancheinénts le Ibilg des veiriès, variqueuses bti hbii, 
des mèmbires ; — thyréoïdiennes, — dés ibirieuf s, etc. — 
Formation à* hématomes, — en couches concentriques ôii 
masseè; friables. — Passage de la febrinë à l*étàl de trâgmehts 
brunâtres grenus, à angles mousses, — avec ou sans gfàinîi 
d*hèmàt(îsine, pas d*hémàtoïdine. — Le t8tit fôrmàiit Une 
itiasse plus bu moins grbsse, pulpeuse, bfunâlre où fbugè 
bhiti, friable ; -^ enkystée bii non. 

Tous cèâ faits et les suivants se ratlacheiît à l'étude âë là 
constitution du sang et de ses modifications normales et acci- 
dentelles, — à Tanatomie générale du sang, et ii on à là physio- 
logie, ni à la pathologie ; aûâsi beaucoup ne sbht traitées nulle 
part. — Connaissant les hématies, ces modifications peuvent 
dès lors être étudiées ici. Maïs îâ plàsinîne et son produit de 
dédoublement, la fibrine, joûëht lé principal rôle. — té sont 
là des altérations directes résiiilànt au jeu même des organes, 
sans intervention de choses Au dehors. 

È. Dédoublement et coagulation dans les cavités natu- 
relles. 

1** tunique vaginales — Couchés incolores où masses colo- 
rées offrant une marche analogue dans leurs tnbdificatibhs. 

2° Péritoine. — tul-de-sac recib-utérin par grossesses 
extra-utérines, rompues, etc. — Veines des bulbes veineux va- 
ginal et ovariens, etc., avec ou sans caillots daps les parofs 
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de la trompe, — présentant oa non une niasse fibrineuse (com- 
pacte on non), homogène on à déchirore filandreose, — sur- 
filée mamelonnée pins on moins déodorée, paiement on ioé- 
gaiement* 

3* PUtre. 

4* Muqueuse uiérime et kystes, — sai^ épanché parfois 
sans coagulation ; — modifications saccessÎTes des hématies. 
— Utéms. — Dysménorrhée. — Caillots reproduisant la 
forme de la cavité. — Ténacité. — Cellules «globées. — 
Concbe externe récente incolore; intérieur ronge foncé. — 
Uécanifine de leur fimnation. — Difiërences de textare avec 
la caduque. — Importance. — Applications. — Coloration des 
séreuses et des tissus sous-jaceitfs par pénétration d'hémato- 
sine (dite à tort pigment) en granules foncés, interposés aux 
fibres, réfléchissant la lumière en noir ou en brun. — Colora- 
tion analogue des tissus ambiants dans les épanchements apo- 
plectiques. 

Importance qu'il y a à bien séparer Tétude des faits de coa- 
gulation de la fibrine seule — de ceux dans lesquels sont en- 
traînés tous les éléments du saug. — Résorption plus rapide 
dans ce dernier état, à cause de la présence des hématies. — 
Miûs, dans tous les cas, il y a dédoublement de la plasmine en 
fibrine concrète dans les vaisseaux, ou hors des vaisseaux. -— 
Celle-ci représente un corps étranger, et il en est de même des 
hématies et des leucocytes quand le plasma en entraine au 
dehors. — Pour qu'il y ait génération, il faut qu'il y ait sorUe 
molécule à molécule de principes immédiats au travers des 
parois capillaires, avec choix et non issue en masse. 

F. Issue de la plasmine molécule à molécule avec dédou- 
blement et coagulation fibrineuse à la surface des mu- 
queuses, 

1^ Dans l'état général diphthéritique sur les séreuses, les 
muqueuses et la peau. 

Oogulation. — Englobement d'hématies ou non, — de 
|i«ii/'y//cytefft — d'épithéliums. — Structure fibrillaire sous le 
mUwmu^im, ~ Ses modifications successives et passage à 
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Tétat grenu. — Réactions sous le microscope. — Différences 
des mucus concrets, des plaques de muguet, etc. 

État général portant sur exsudation facile avec dédouble- 
ment aussitôt ; — s' opérant molécule à molécule, d'où adhé- 
rence aux muqueuses (surtout papillaires) , soulèvement et 
englobemeut d'épithéliums et cessation de sécrétion des 
glandes muqueuses, — ce qui est un des feàts importants. — 
T^ fibrine des pseudo-membranes diphthéritiques ne préexiste 
pas dans le sang. 

2* Exsudation et dédou])lement fibrineux local en petits 
flocons blancs dans le poumon, rejetés avec les mucosités. 

6. Modifications accidentelles de la composition du sang 
portant non plus sur le dédoublement de la plasmine, mais 
sur tout le plasma^ comme fait dominant tous les autres* 

1® Maladies infectieuses et putrides. — Par substances 
venues du dehors. — Sulfhydrates des abcès, ou infection 
putride. — Gaz absorbés. — Empoisonnement. — Seul cas 
qui mérite ce nom et qui se raproche des empoisonnements 
proprement dits. — C'est là un point des plus importants, 
mais des plus négligés, parce qu'il exige la connaissance des 
principes immédiats et semble n'avoir pas de rapport direct 
avec la pratique. 

2* Infection miasmatique, — Par intervention de quan- 
tités très-petites de substances organiques coagulables altérées 
en suspension atmosphérique dans la vapeur d'eau. — D'ori- 
gine animale^ par agglomération d'hommes (typhus, dyssen- 
lerie, etc.). — D'origine végétale et animale des marais, etc. 

3** Infection dite purulente^ pyohémique, typhique, puer- 
pérale. — Leur point de départ est dans l'altération du plasma. 
— États isomériques. — Troubles sécréteurs et excréteurs. — 
Cessation de la nutrition et de la génération des éléments ana- 
tomiques, d*où mauvaise cicatrisation et cessation de pro- 
duction du pus et des leucocytes à la surface des plaies; mais 
ils n'y sont pas absorbés. 

Production de pus où sont les abcès, mais celui-là n'y est 
pas mécaniquement transporté et arrêté. 
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L'îrijétlion de piiâ doit êtrfe considérable |)00r éatiser des 
accidents, — ^ plus (JUë n'ieil petit absorber urié plàîe bti dti^ 
Vélttfe dlttt& le temps nêcéssaiW pbur que sUrvietltietit ce* Acci- 
dente (Balailhé); — Cbst; dtl te«te, par le sérum tfti'âgit l'itt* 
jèctiott. 

Ce tie ^nt pas là dés ihtolicatibU^ d(i ètUpoitoiihëiiiëhts, 
c'est-à-dire întroductibti du dehors de principes afccidélitëb, 
comme la toxicohémie phosphôréé, etô; 

Ce sont des altérations du plasma par mudifi&àtibii âtii' 
placfe de sëii propres principes. -^ Modlficatiotlà ÎSoinêriqbes 
des lUbstàHCes organiques entraînant des trotiblëS àitéimilft-^ 
teuW généraux. *— Troubles de formation, de désadHîrtiilation 
d(9S principes cristallisables de la deuxième clftdse. -^ ThOUblês 
de Texôrétion de ceux-ci^ etc* 

Ce bé Sont pas des fërmentationfs proprement ditëèli Conime 
radmôttaient les anciens, t'éët-à-dire des dédoubleffiwitt 
de quelques principes. -^ Mais les fermentatloUs du suere et 
autres priudpea du iismg peurent être causées par iôjectioDS 
de levure dans le sang. 

Réalité matérielle, mais moléculaire de ces leèioîis. Les 
cottâidérâtions qtii s'y rapportent reposent sur l'fexamen des 
propriétés et des changements de la constitutidtl anatômi- 
ques du ôattg, elles exigent d'être familier avee l'étude des 
principes Immédiats comtne avec celle des organes. 

4* Production dnfiê lé êdng de jtanuleê isolés, brufts, ocreux 

ou roiiillés, où foncés, eu en amasj en cylindres* ^ ou se 
niofttrant dans les leucocytes devenant granuleux. =^ Causent 
l'état dit mélûnémique OU de mélauémie idiopathiC^ue et de la 
maladie d'Addison. — Ce n'est paë là un pigment analôgîie à 
celui de l'œili — ce âont des (idrps gras colorés naturellement 
ou par l'hémaphéine, ou par de l'hêmatosine mêrtie, perdue 
par les hématies^ -^ comme célles-d en âbauddànent et en 
riApownt dans les parois des capillaires. 

fl* |Ui(^noTnftnes consécutifs à certaines de ceS modification^ 

6u filaffma entraînant l'hypergenèse dei» leûCoôytei^ M état 

^0ythémique du sang. -^ Fait ^ubordoutté h fctlu! de tbib- 
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gements de composition du plasma, qui est partie consti- 
tuante fondamentale du sang et non partie accessoire comme 
les leucocytes. 

Ds surviennent dans V infection purulente^ la dyssenterie. 

Dans les hypertrophies de la rate et des ganglions lym* 
ph^tiques consécutives à des états généraux fébriles ou non« 

Cette hypertrophié tnôrbidë né peut être éktidè d'hypferge- 
nèse, Ibrs mèinë que ce seraient céë brgfttJëS qiil fortnèndent 
les hématies (ce qui n'est pas) ; cat tbtitê hypef ti*ophtë pafèrt- 
chymateuse entraîne k cëssàtlotl £teâ âbtëâ du pàMnchymè 
affecté (mamelle, etc.)« 

Luàtè et les gahgliôhs lé^ës ëéââàtit de ihôfUfiëf iâbPttiàlétiient 
le sang, le mettent datiâ teâ ôôndlttbhs WÙxtëA t)ôtif l^hypëhgë- 
nèdë morbide des leucocytes danâ le {)lad]lia. 

Erreur consistailt à ëDlifbn(ii^& les leucocytes àvëc léâ épi- 
théiiums litLclëàires des gangliohd et dé la fàté. 

Importance tté l^eXàmôh dli featiâl thôfafelqufe dânâ les leu- 
cocylîiéiiiiès, pont* voii* â*il y ft dê9 leUcôbytôiS êû èxcèâ dans la 
lymphe ; cette partie des observations est géjtiéfàlemënt né- 
gligée, faute dé mélliode. 

6** Modifications du plasma entraînant la diminution des 
hématies (chlorose, aglobulië, anémié). 

En résumé : 1* le sang peut étté modifié en massé par 
suite de dédoublement de la plasmîne avec tou sans êpanche- 
ment hors des vaisseaux ; â** par modifications isomériques 
virulentes ou autres (typhoïdes, cholériques, etc.), des prin- 
cipes de la 3* classe ; 3<> par modifications en plus ou en moins 
des principes de la 2* classe, — pouvant rehdre le sang lactes- 
cent si ce sont des principes graisseux ; 4** par modifications en 
plus ou en moins des principes de la 1'° classé. 
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TRBNTB-HUITIÈME LEÇON 

Lymphe et cbyle. 

Lymphe^ contenu des vaisseaux du système anatomique dit 
lymphatique. Chyle^ lymphe intestino-mésentérique surchar- 
gée de produits d'absorption intestinale, principalement grais- 
seuse, qui la trouble de temps en temps. — Reprend son ca- 
ractère de lymphe ordinaire dans Tintervalle des digestions, — 
digestions pendant lesquelles le chyle prend ses principes au 
dehors et non au dedans comme la lymphe. — Le cbyle est un 
cas particulier, un état momentané de lu lymphe d'une r^ion 
particulière, qui a surtout frappé à cause de sa couleur. 

La lymphe diffère en effet d'une région à l'autre' de celles 
dont elle revient et comme le fait aussi le sang veineux. — - Il 
y a autant d'études à en faire que d'organes où sont les ré- 
seaux d'origine. 

Organisation de son plasma (voir celui du sang et p. 106). 
— Milieu organisé liquide pour les leucocytes. 

Le rôle des lymphatiques est de ramener l'excès d'afïlux 
du plasma dans ces changements et ralentissement ou excès 
de circulation capillaire ou de réplétion et vacuité, grâce à 
l'énergie des qualités endosmo-exosmotiques , qui continue 
longtemps sur le cadavre pendant le videment des capillaires. 

Leur étude, comme pour le sang, doit surtout porter sur 
Tcxamen de l'origine et de l'issue comme du mode d'associa- 
tion des principes composants pour se rendre compte des 
CHmeê de variations. — Mais T issue est toute de déversement 
^imn le nang. — Ce rôle se rapporte à ce que le plasma arri- 
vmi i>^%\ devant tous les éléments anatomiques, chacun lui 
^f^pmnUnfi lai rend ce qui lui convient selon sa composition 
ïmmMUil^,^ tmnn que l'un joue un rôle d'intermédiaire par 
ri^i^'i k Ymim^ — sauf les lymphatiques, qui prennent oer- 
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Ce liquide ne faisant que progresser de la périphérie vers 
le cceur droit, où il se mélange et disparaît sans retour cir- 
culatoire, ses variations sont moins nombreuses, moins com- 
plexes. — Altérations solidaires de celles du sang et récipro- 
quement. 

Rapport de quantité au poids du corps, — il ne peut être 
fixé comme pour le sang. 

Quantité : 60 à 1 00 grammes par heure pour un vaisseau 
cervical de 2 millimètres (6. Colin). — De 4 à 10 gouttes 
par minute, selon que l'organe est immobile ou en mouvement. 

Densité inconnue ; celle du sérum défibriné, 1009. ~ Flui- 
dité plus grande que celle du sang. 

Saveur alcaline ou salée ; happe à la langue. Réaction alca- 
line : saturée, par 0,37 d'acide lactique; sang, par 0,50 
pour 100 (Quevenne). 

Translucide citrine ou opaline (sans reflet rose) . 

Quand elle est translucide, la lymphe est plus colorée en 
citrin que le plasma et le sérum sanguins, — par emprunt au 
plasma sanguin d'hémaphéine de désassimilation des glo- 
bules, car elle ne peut prendre que là. — D'autant plus colorée 
que plus près du canal thoracique. — Importance des faits 
de coloration selon l'origine des réseaux (rate, foie, etc.) et 
selon les conditions de l'extraction. — Jaune citrin ou ambré 
pâle au scrotum, — testicule, — rein, — lombes, — cou, — 
poumon, — utérus, — ovaires. 

Y devient, dit-on, quelquefois rosée dans l'abstinence, mais 
non chez les herbivores (G. Colin). — Toujours rosée à la 
rate. 

Opaline virant au rose dans les lymphatiques cutanés su- 
perficiels et des varices lymphatiques de la jambe , du bras , 
et même au rouge garance ; mais les expériences de Colin 
portent à croire qu'il y a eu mélange de sang. 

Laiteuse ou opaline dans lymphatiques, dits chylifères , de 
l'intestin grêle surtout, porte cette teinte dans le canal thora- 
cique gauche. — Transparente, jaunâtre dans les intervalles 
de la digestion (G. Colin). 



CatMe^ dfe 4i( coulev,r. — i"" pans l'état 4§l^tesç§0pç, gra- 
nulds graisseux, extrêmement fins» absorbas cUpis les (iaçua pu 
peut-ètrQ Qmpruatés aux capillaires ; 2'' dans la teijjte fi\p9^ 
(qu rqse), matière colorante liquide dans }e plasma, insolu- 
ble, msûs non analysée, restant à examiner. 

Çpagulation en mass^ en S à 12 minutes. — ^ai^s rétriic- 
tion. — Séparation du caillot par pression. — Élémçiats. en 
suspension. — Distribution (Hes leucocytes. — V&4^ les ré- 
seaux d'origipe. — Dans les conduits lymphatiques ^vtSi ^ug- 
nieptatioQ très-nqarquée au-delà des gangjionç avçc le^i yési- 
cules desquela ils ne communiquent pas. — Ad|iôrgf^ fmx 
paim (peu régulière) comme aux capillaires^ 

^4m£^ties constantes dans la lymphe ou je çj^yle^ recuç^l^ 
par des fistules, varices ou opérations sq^ le vivant, ^uçljçs 
que soient les précautions prises. — On n*en voit jaunis , si 
on prend dans les lymphatiques entre deux ligatures. — Doue 
les hématies viennent ç^'acçident opéra^)ire« — ^e resserrent, 
deviennent moins larges, plu^, épaisses, rapidement dentelées. 
-!- Privées d'oxygène , prennent une teinte vio|acée vineuse, 
quelquefois verdâtre, par reflet dans le plasma lactescent. 

Composition (voir le tableau et l'expliquer). 

Eau de 20 à 60 de plus que dans le sang et moins de sels, 
moins d'^caloïdes surtout et d*albumine. 

Principes de \^^ classe empruntés au sang, — sauf pour Je 
chyle, où il en est de pris dans l'intestin.par les villosité^. — 
lodure de potassium injecté dans le sang, se retrouve vite 
dans les lymphatiques , mais non le prussiate de pot^se (Cl 
Bernard) . 

prUicipes de 2* cku9se. — Us sont empruntés au sang. — 
Urée et glycose. — Celle-ci au foie aurtoi,it„ çommei le prouve 
l'expérience. — La glycose injectée dans le sang se retrouve 
vite dans la lymphe . 

Corps gras aussi, à l'état de savon. — SauÇ pour le chyle, 
où on en trouve plus ou moins, selon les aliments. — L^ noo 
m dissolution, mais en suspension émulsive, en fines^ goutte- 
lettes uniformes de 0"",001 au plus — qui troublent la liquide. 
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Peat-être y en a-t-11 d'empruntés aux éléments solides des 
tissus. 

Prindpes de 3* classe. — Plasmine et serine pmDruntées. 
La plasmine peut en être retirée comme du sang : — se dé- 
double en ^irj^e, etc. (Voyez plus haut p. 124 et 127.) 

On en trouve d'autant plus qu'on prend la lymphe plus 
près du canal thoracique par suite de modificatipps que font 
su})ir probablement les ganglions, mais non étudiées. — (.es 
ganglions versent en outre pro|)ablement des principes spé- 
ciaux de la 2* classe (non recherchés) , comme le foie donne de 
\2^ gjyçp^e. — Albuminpse, peii ou pas dans la lymphe, — 

RIus pu moins abondante dans le chyle selon la nature des 
aliipen^. 

^Itération ^e composition non connue amenant la multi- 
plication des leucocytes ; — non étudiée. 

Multiplication des leucocytes devenant granuleux ^q.ns |a 
métro-péritonite, etc., et rendant puriforme le contenu des 
lymphatiques. 

Réplétion par des leucocytes granuleux dans certains cas de 
tumeurs intestinales, utérines, etc. ; — par des çellples épithé- 
liales énormes, granuleuses dans les cas tumeurs dites cancers. 
— Il y a là une vraie génération hétérotopique ; elles sont 
même parfois de volume ordinaire, prismatiques ou pavi- 
menjteuses selpn le siège de la tumeur. 

Remarquer sur les liquides et le rôle des glandes vascu- 
laires. 



TRENTE-NEUVIÈME LEÇON 

Du deuxième groupe des humeurs (voir p. 107). 

A. Humeurs produites ou sécrétées , ou sécrétions pro- 
prement dites. 

Ces humeurs différent des précédentes en cq q^'elj^^ F^' 
rïennent d'elles, sont produites par 4es tissus solides, à Taide 
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Ci aux dépens des matériaux que les précédentes fournissent. 
Elles ne sont pas organisées comme elles et ne font que rem- 
plir le rôle de milieu par rapport aux éléments qu'elles tien- 
nent en suspension et qui peuvent y vivre plus ou moins 
longtemps. Mais aucune d'elles n'a des éléments qui lui 
Molont propres, comme les hématies le sont pour le sang. 
ToutCH renferment une ou plusieurs substances organiques 
nnturollcmont liquides aux propriétés des quelles!' humeur doit 
neH propriétés essentielles, physiques ou chimiques, et son 
nltérablllté accidentelle ou morbide. Tous les produits tirent 
loum matériaux du sang, tandis que le sang et la lymphe les 
Uront du dehors ou des tissus, — sauf albumine et plasmine, 
qui HO forment dans le sang même à Taide de l'albuminose ou 
poptone. — Une fois formés, ils sont détruits par leur action 
propre (lors même que quelques-uns de leurs principes sont 
absorbés) ou rejetés, tandis que le sang est en voie de rénova- 
tion continue, ne se détruit pas et n'est pas rejeté. 

Co groupe comprend : a. les humeurs récrémentitielleseib* 
/t*« humeurs excrémento-récrémentitielles. La !'• subdivision 
ombrasse : l^ les récrémentitielles permanentes et 2^ les récré- 
mentitietles de génération. 

!• Humeurs récrémentitielles profondes ou permanentes. 

!7. Humeur aqueuse; 18. hyaloide; 19. périlymphe, — 
endolymphe ; 20. liquides du péritoine^ des piètres et dupéri- 
carde^ normaux et morbides; 21. liquide encéphalo-rachi- 
dieu; 22. synovie; 23. sérosité des œdèmes; 24. pus et ses 
variétés. — Produits fluides sans rapports avec la composition 
do la paroi propre, ni de l'épithélium qui les fournit. 

Sans issue normale au dehors. — Quantité toujours minime, 
sauf les cas morbides. 

Aucun de ces liquides n'est une exhalation ou transsuda- 
tion simple du plasma sanguin ou lymphatique, comme on 
l'a illt, ayant lieu tel quel et de toutes pièces. — Ce qui le 
pnuivti t^t prouvo en même temps qu'il y a choix et sécrétion 
ih lii pnrl (bH capillaires variant selon leur nombre et dis- 
trib»<i"»> avrn^ Influence des éléments solides de la trame, qui 
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empruntent et rejettent durant la transsudatiou, c'est que : 

1^ Leur composition diiSère du liquide som-arachnoïdien à 
celui de la plèvre ; de ce dernier à celui du péritoine pris sur 
le même sujet. — De ceux-ci aux hydrocèles^ ou péricarde* 
De ceux-ci à la synovie. — De ceux-ci à la sérosité infiltrant 
le tissu lamineux» 

2® C'est que dans aucun de ces produits divers la compo- 
sition ne coïncide avec celle des plasmas sanguins ou lympha- 
tiques, — et s*il y a égalité de sels d'origine minérale (7 à 8 
p. iOOO), comme on le voit assez souvent, entre les hydro- 
thorax, Tascite et le sang, la nature des sels diffère, ou pour 
les mêmes sels les proportions diil&rent sensiblement. — Us 
ne sont pas lactescents, comme parfois le plasma sanguin et la 
lymphe des membres, et ordinairement le chyle. 

S"" Ces liquides contiennent toujours plus d'eau libre et, par 
suite, moins de solides que le sang, sauf quelques hydrocè- 
les. — Quelquefois autant que la lymphe, mais avec différence 
de nature et de proportions des principes composants. 

4® Plusieurs contiennent de l'hydropisine, substance ana- 
logue à la pancréatine, mais qui ne rougit pas par le chlore 
et sans action dédoublante sur les corps gras neutres et tou- 
jours beaucoup moins de principes coagulables. 

I. Humeur hyaloïde^ — transparente, — peu visqueuse, 

— presque demi-solide chei: jeunes sujets, — demi-fluide 
plus tard. — Densité, 1,005. — Pouvoir réfringent, 1,339. 

Retirée de sa cavité, abandonne un liquide et laisse une 
substance striée analogue au mucus et non aux tissus. — Sans 
trame se détachant de la face interne de sa membrane. — 
Face interne qui est lisse. — Membrane mince homogène. — 
Coagulation comme le mucus, par les sels de plomb concen- 
trés surtout et par l'acide chromique. — Non par la chaleur. 

— Urée et substances azotées. — Leucocytes. — Filaments 
et chapelets des mouches volantes. 

Fluidification morbide. 

II. Humeur aqueuse. — Glycose (Bernard). — Urée (Leh- 
mann, Frerichs, etc.). Densité, 1008. — Rapide rénovation. 

Robin. — Histologie. i^ 
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m. Endolymphe. — Humeur de Searpa^ ou Vitrine mtéi- 
tive. — Ccmlairte oa im pea vîsqueiisc. — Smtwnée de car- 
bonate de chaîne. — Ayec otoconie aux ampoalea» saoeid» et 
trtrîcale, contre des épithéïîunKr pavimeHteux. 

IV. Perilymphe^ ou kwneter de Cotvgne et de FiriWwr, 
168â. — Dans la rampe vestibulaire du lima^n et par f 11^9- 
trème dans la rampe tympaniqne. — Commna»qiie anree la 
sérosité sous-arachnoïdienne chez ïe iœfns et lesr poissmis. 

V. Sérosité sous'oracknoïdienne. — Lhnpide, très-saolbye, 
incolore. — Saveur salée. — Réactîo» alcaline. — Non coa- 
gulée ou rendue à peine opaRne par la chaleur, raleool et Fa- 
cîde azotique. 

Sécrétion dite exhalation du tissu lamineux, sauf dans 
l'épendyme. — Quantité, 62 à 100 grammes; densité, id05. 

Sérosités venfricnlaire et kydroeéphalique. — lÀmfiAeSi à 
peine citrines ; — sécrétion de Tépendyme qui a )a srtrudiire 
générale des séreuses. 

Plus de sels de potasse et de phosphates, proportioimeUe- 
ment h la quantité des sels, que dans les autres séreuses; — Sa 
composition (V. le tableau) . 

"VL Synovie. — Liquide sensiblement diffêrenH de celui des 
autres séreuses par ses caractères extérieurs el sa composî- 
tioB. — Sa composition (Voir le tableau). Densité, t050. 

"VIL Sérosité pleurale. — L*nrée n'y est pas indiquée? ni le 
sucre qui manque dans Fascite (Lehmann), sauf «n cas àe 
diabète et d'^alburoinurie. — Densité, 1012 à 1020. 

C'est un liquide citrin, — non filant, ni visqueux. 

Éléments en suspension. — Leucocytes rares, msàs con- 
stants, — pâles, — peu grOTus, — pyoîdes„ — derenant 
quelquefois granuleux, — prenant parfois une teinte jamâtie 
uniforme ou teinte rosée des noyaux après Faction de facide 
acétique, — pouvant être hypertophiés, crensés de vacuoles. 
— Cellules épithéliales rares. 

Coloré ou non par du sang, — par des teucocytei, el abrs 
purulent, — empyème. 
• A peu près toujours fîbrineuse. 
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Composition (Y, le tableau). 

VIU. Sérosité périeardiqm. — Aoalogueàla sérosité pleu- 
rale, — Pas d'analyse. — Fluide, — non filante, — citrine, 
— moÎDS que le liquide pleurétique. — CkxUwré ou non pai- 
da sang. — Coloré ou non par du pus. — Péricardite 
pumleûte. — Densité, iOi4. 

IX. Sérosités péritonéales. — Citrines. — Causes de leur 
coloration brune ou laiteuse. 

Souvent rendues filantes par une substance non coagulée 
par la chaleur et l'alcool, mais qui l'est par l'acide acétique 
comme la mucosine. — Densité, lOOS à 1015. 

Liquide mousseux. — Souvent fibrineux. — Se coagule 
alors en masse gélatiniforme molle, ou on recueille seulement 
la fibrine par la baguette. 

Éléments en suspension, comme dans la plèvre. — Plus 
souvent épithéliums pâles , granuleux ou non. 

Coloré ou non par du sang. — Leucocytes souvent hyper- 
trophiés. 

Hypergenèse de leucocytes rendant purulentes avec produc- 
tion de plasmine qui se dédouble en fibrine, formant caillots 
adhérents ou non^ englobant les leucocytes. 

Sa composition (V. le tableau et l'expliquer). 

X. Sérosités de Vhydrocèle. —Densité, 1020 à 1024. 
Citrines , hyalines ordin^ement. — Parfois troublées par 

de la cholestérine cristallisée et des gouttes d'huile donnant 
Taspect de bcmillon trouble avec refiets cristallins de cristaux 
remontant à la surface. — Colorations brunes. 

Diffère d'hydrocèle spermatique ou kysteuse. 

Densité considérable. — • Composition différente de celle de 
lasârosité péritonéale (V. le tableau et l'expliquer). — Sels 
abondants. 

Éléments en suspension comme dans les autres. 

XI. Sérosités des œdèmes. 

Souvent incolores. — Rarement citrines. — Fluide comme 
solution saline. — Non filante. 
Riches en sels aa propcnrtions autres que le sang et les sé*"^ 



iàS DU PUS. [40* LBçmr. 

sites (V. le tableau et l'expliquer) . — Moins de principes d'o- 
rigine organique et de substances coagulables dont il n'a que 
peu. — Ce n'est donc pas une exsudation du plasma sanguin, 
mais une sécrétion, avec choix, se produisant , il est vrai , 
sous de simples modifications dans les conditions physi- 
ques ou de pression circulatoire, mais aussi sous Tinfluence 
de troubles nutritifs des solides, décomposition ou du plasma. 
— Fin. — Résorption. 

XII. Sérosité des vésivatoires. 



QUARANTIÈME LEÇON 

Du pas. 

Humeur de production accidentelle hétérotopique , mais 
non bétéromorphe ; liquide ou demi-solide^ variant du gri- 
sâtre séreux au jaunâtre crémeux. 

Résultat de la double production simultanée : l"* d'un blas- 
tème au sérum fiuide ou demi-solide , hétérotopique et acci- 
dentel comme la sérosité des œdèmes, quoique d'une compo* 
sition différente, bien plus riches en principes solides, et 2* de 
la génération hétérotopique par genèse de leucocytes dans 
ce blastème, à son aide et à ses dépens, au fur et à mesure de 
sa production génératrice qui précède comme le montre la 
congestion antécédente. — Le pus est caractérisé par cette 
double production qui en montre la nature. 

Ces faits, fixant et dominant la question de la nature do 
pus, n'ont pu être déterminés qu'après la connaissance de ce 
que sont les sérosités œdémateuses et de la nature des leuco- 
cytes, au point de vue de leur propriété d' autogenèse, de leur 
développement et de leur nutrition, indépendantes des héma- 
ties, etc. , et de toute membrane sécrétante ou py(^énique. 
— La production de la membrane interne des abcès anciens 
dite pyogénique et postérieure à la génération des leucocytes 
et du sérum, ne s'oppose pas à cette génération, qui rentre 
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alors daDS le cas où elle a lieu sur une surface, mais n'en 
est pas la condition, surtout la condition première. 

Ces fûts de production d'un blastëme nouveau en rapport 
avec un tissu séparent les cas de la double génération hétéro- 
topique et accidentelle de blastëmes ou sérosités œdémateuses 
et de leucocytes ou du pus proprement dit. — De ceux où 
des sécrétions, soit séreuses, soit muqueuses des cavités natu- 
relles, exagérées ou non, sont rendues purulentes par la pro- 
duction outre mesure ou hypergenise de leucocytes qui s*y 
trouvent et y naissent normalement. — Cas qui seront traités 
plus loin après ceux du pus proprement dit, — et dans les* 
quels ce n'est pas la présence des leucocytes qui change les 
propriétés des humeurs, sauf la couleur, mais au contraire 
dans lesquels il naît des leucocytes, parce que les propriétés 
des sécrétions naturelles sont changées et par suite de ce 
changement même. 

Ces notions d'hypergenèse et d'hétérotopie nous montrent 
pourquoi : 1° les leucocytes restent toujours eux-mêmes, 
conservent partout leur spécificité anatomique et physiolo- 
gique, ne varient essentiellement que de quantité d'un tissu 
ou d'une condition physiologique à l'autre, et ne donnent au 
pus que sa couleur physique, mais non sa nature dynamique 
et chimique ; — 2" pourquoi, au contraire, le blastème liquide 
ou demi-solide produit molécule à molécule, à Paide et au^ 
dépens du plasma sanguin, avec influence des éléments ana- 
tomiques solides interposés aux capillaires, varie d'un tissu à 
l'autre, tant en nature, comme composition immédiate, qu'en 
quantité absolue et relative aux leucocytes, sans qu'il varie 
au point de vue de la composition des espèces d'éléments 
anatomiques, dont le nombre seul diffère selon que la sérosité 
s'est produite dans un tissu favorable à la genèse des leuco- 
cytes. 

La condition médiate de la génération du pus est un trouble 
de la circulation capillaire soit inflammatoire, soit analogue à 
l'inflammation, mais de marche plus lente (comme dans le cas 
des abcès froids) , — détermiaant la production du blastème 
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(condition immédiate), dansleqael, bientôt, naissent les ]eth 
cocy tes et le résidu forme le sérum, coloré, rendu paraient par 
les leucocytes et plus ou moins selon leur quantité, selon Tap- 
ûtude de ce sérum à la génération d'éléments anatomîques. 

Cette production peut avoir lieu immédiatement entre les 
capillaires et les éléments propres du tissu vasculsûre, comme 
c'est le cas ordinaire, — toujours compliqué de raptore de 
capillaires distendus, étirés, ramollis, ainsi que celle des élé- 
ments propres. 

Mais elle peut avoir lieu loin des capillaires, dans les tissus 
non vasculaires, où les matériaux du sérum arrivent de proche 
en proche. — C'est ce qu'on voit dans la production du pus des 
abcès de la cornée, — dans sérosité purulente et pus des vési- 
catoires et des pustules varioliques, etc. , logées entre la cou- 
che cornée ou à cellules sans noyau de Tépiderme et la couche 
à noyau de Malpighi. — Donc le pus n'est pas une provenance 
des noyaux embryoplastiques ni des hématies exsudées. 

Doués d'autogenèse, comme de toute tiutre autonomie, les 
leucocytes et la sérosité du pus n'ont pas besoin, pour naître, 
de la présence de tel ou tel tissu , tel que le tissu lamineux, 
comme on l'a admis. — C'est ce que montre la génération du 
pus dans la substance blanche et grise encéphalique et entre 
deux lames épidermiques ou entre l'ongle et la couche de Mal- 
pighi sous-onguéale. — Seulement la vascularité et la mollesse 
des éléments lamineux s'y prêtent mieux que dans les autres 
tissus. 

Cette double production accidentelle exprime en fait une 
tendance à la génération d'éléments anatomiques, — avec 
excès de blastème, — dans des conditions accidentelleis et re- 
lativement mauvaises pour ceux de la région dont s'agit, — 
dans lesquelles naissent d'abord hétérotopiquement et abon- 
^l'ininicnt ceux qui sont doués au plus haut degré, le plus ferci- 
Ic'mcnt, d'autogenèse, — c'est-à-dire les leucocytes, — sans 
qu'^fi mt le produit soit malfaisant. 
Kn rnftmc temps autour, — puis après à la place naissent ks 
kmntn qui reproduisent le plus facilement après les précé- 



dents, c'estJHitra ceux du tissu lamiûeux, les cajpiUaîfes, etc., 
'— d'où îadHratîûQ et ctcatriœ; — qm se foot lÂea nûeu si 
te toMble drcolatoire n'ayant pas Ben, ne canse pas eisida* 
tUm et génératioQ de leucocytes ou pyogénie. 

«Cette doaUe production peut élre suscitée : 

1^ Par Bfi trouble circulatoire pritiditif ou de cause mûlé- 
calaîpe et générale, comme dans la yariole, les btibons, l'iJi- 
fectîoD purulente, la fièvre puerpérale, etc. 

â* Bar un tvoaUe ckcuktoire dû à un corps éli^nger venu 
du dehors à élimioer, — ou à une portion de tissu moitifié, 
nécrosé, ulcéré mécaniquennent ou par trouble et cessation de 
nothition, <iui doit être éliminé et remplacé ; aussi y a-t41 gé- 
BéaAÉîflQ de beaucoup de leucocytes et production de pas 
pUegmoneux. 

9* Par un trouble circulatoire dû à une lésion d'un tissa 
enlevé qu'il s^agit de remplacer, comme à la surface des plaies. 
— Là il exprime la tendance à la génération d'éléments ana- 
tomiquesavec blastème en excès et dans des conditions acciden- 
teUes amenant génération de leucocytes en même temps que 
d'autres éléments ou éléments de dçatrice seuls nécessaires au 
fond* 

Aussi, lorsque les conditions générales nécessaires à la pro- 
duction d'un blastëme favorable cessent, la génération des leu- 
cocytes cesse à la surface des plaies. — A la vérité, il s'en pro- 
duit, mais peu, dans la profondeur des tissus mal nourris dont 
les éléments s'altèrent avec troubles circulatoires locaux et 
épanchements sanguins (abcès métastatiques) , mais cela n'est 
qu'une expression du mauvais état général. 

Aussi, dans les ulcères, plaies par certification ou non-nu- 
tiition de certains éléi»ents, la sérosité est produite sans :gé- 
nération de leucocytes, d'où pus non crémeux, mais séreux 
ou sanieux par peu de leucocytes et addition de sang et épi- 
thélium. 

Non malfaisant par lot-même, il n'exprime pourtant rien de 
boa et n'est pas une épuration salutaire et doit être évité toutes 
les fois cpn'on peut te faire sans compromettre une autre 
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série de phénomènes importants, comme la cicatrisation, etc. 

Dans l'épaisseur des tissus cette double production a pour 
résultat l'apparition hétérotopique d'une tumeur liqmde, — 
qui se comporte comme un solide, — qui progresse et envahit 
en déternûnant atrophie et disparition des éléments ambiants 
de propriétés moins énergiques, devant les leucocytes qui nais- 
sent et se développent plus vite, qui se nourrissent plus éner- 
giquement. 

A la surface des plaies cette double production pyogénique 
a pour résultat un liquide inutile en fait, bien que non nuisi- 
ble par lui-même, mais qui ralentit la génération des autres 
éléments, — de ceux qui doivent être cicatriciels. — Aussi oa 
peut se passer de cette pyogénie, comme le montre la réunion 
par première intention. — Liquide variable selon le tissu 
blessé et l'état du sujet, mais variable surtout par le nombre 
des leucocytes. 

Composition immédiate du pus (Y. le tableau). 

Sels del â 14 pour 1000. — Le plus souvent 7 à 9, — 
Globules secs de 29 à 36. — Acide quelquefois libre {pyique 
de Delore), retrouvé cristallisé en aiguilles, azoté, coloré en 
rouge par le chlore par Bœdeker, qui le nomme chlorrhodir 
que. — n est ordinairement à l'état de plates. 

Pyme de Gutterbock, substance du sérum du pus analogue 
à Vhydropisinej à la caséine^ etc., n'a pas toujours été re- 
trouvée à côté de l'albumine et parait être l'un de ces prm- 
cipes altérés. 

Ni urée, ni glycose. 

Plus riche en principes que les sérosités œdémateuses. 

Principes différents de ceux du sang en quantité absolue, — 
en proportion pour chaque espèce •— et en espèces, — il y a 
donc autre chose qu'une exsudation, il y a élaboration par in- 
fluence des éléments anatomiques ambiants. 

Composition anatomique. 

Sérum, 730 à 870. — Globules, 290 à 170. 

Éléments anatomiques en suspension, plus lourds, se dépo-* 
sent au fond du vase d'une densité moindre que ceUe des hé- 
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fiiaties (1088), plus que celle du plasma sanguin, qui est 
1028, et que celle du sérum du pus, qui va à 1040, — Leu- 
cocytes granuleux ou non selon Tancienneté de la production. 
Granulations moléculaires. — Gouttes d'huile, -r- Cristaux 
de cholestérine. — Hématies plus ou moins abondantes et 
pouvant colorer le liquide. 

.Cellules épithéliales à la surface des plaies. 

Détritus d'os en cas de nécrose et carie. — Grains de phos- 
phate et carbonate de chaux dans les abcès froids et ceux des 
os. — Détritus de tissus élastiques et adipeux dans les plsdes 
avec ou sans hématoïdine. 

Couleur — causée par les leucocytes. 

Odeur Me ordinairement, — à chaud elle est analogue à 
celle du lait bouilli ; peut devenir fétide. 

En résumé : produit accidentel formé de principes et d'élé- 
ments homéomorphes, mais de génération facile, hors du lieu 
où ils siègent normalement. Génération hétérotopique se rat- 
tachant à un trouble circulatoire capillaire, rapide ou lent, 
amenant la production de blastèmes sur place ou médiatement 
dans un tissu voisin, et par suite, variant d'un tissu à l'autre 
en ridson de l'influence des éléments propres de ce tissu sur 
l'issue avec choix des principes du blastëme. 



QTJARANTE-ET-UNIÈME LEÇON 

Des diverses variétés de pus. 

Â. Selon les tissus dont il provient. 

1. Tissus du derme, adipeux, lamineux, superficiel ou 
profond. — Ordinairement produit à la suite d'inflammation 
spontanée du furoncle, ou dû à un corps étranger venu du 
dehors ou du dedans, ou à une contusion. — Dit phlegmoneux, 
— crémeux, — bien lié, — quoique non visqueux. — Ce qui 
est dû à la prédominance des leucocyte?, dont l'abondance 
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coïncide en eiFet avec nn état général bon et «ne tefiidaoce à la 
génération d'autres éléments utiles, cicatriciels. 

Leucocytes granuleux ou non, selon Tancienneté. -« Gra- 
nulations grisâtres. — fioarlnllons ou non. — • GraoulatkHis 
graisseuses — et gouttes huileuses. — Hématies pottvaat te 
colorer, — venant des capillaires ou d'incision. 

DlfTérences d'aspect du jour au lendemain, selon qae finis 
oo anciens dans Tabcès ou sortis depuis plus ou moins long- 
temps 9 — différences portant sur les leucocytes surtout. 

2. Pfi9 des ahcés inammaires et lymphcUiques^ — - Ordi- 
nairement semblable au précédent. — Peut contenir dos glo- 
bules de lait. — Ou des cellules et noyaux d'épitiiélinm 
mammaire ou ganglionnaii^e distinct des leucocytes» 

3. Pus de la surface des plaies traumaiiques. — Ordiaiî- 
rement crémeux, bien lié, par abondance de leucocytes non 
granuleux, coïncidant avec bon était général et tendance i la 
génération d'éléments cicatriciels, mais avec soratxmdanoe 
do blastëme et génération prédominante des leucocytes dont 
la naissance est plus facile. — Mêmes éléments. — Be jdus, 
11 y a dos cellules épithéliales à la fin ou toujours, ai ce sont 
des brûlures. 

Flocons ocracés ou rouilles, considérés dans les amputa- 
tions comme bon signe, mais simplement formés de détritus 
de tissus lainineux, adipeux et élastiques, avec hématies et 
hématoïdino qui s'y produisent rapidement. 

4. Pus des abcès froids et par congestion. — Plus fluide, 
moins crémeux, parfois grisâtre, — même non iBStide; — sé- 
rum moins, albumineux. — Moins de globules, qui sont plus 
pâles, à granules grisâtres plus fins. — Contour moins net par 
altération, moins régulier. — Peu ou pas d'hématies. — Gra- 
nules grisâtres toujours plus nombreux, souvent beaucoup. — 
Granules graiœeux, — quelquefois des granules de phosjdiale 
et de cariDona^e de chaux, — de la cholestérine, etc. 

tf , Pus des os enflammés, cariés^ nécrosés. — Séreux^ — 
grisâtrei — fluide, — demi-traosparenL — Sérum pm. albu* 
wifiMi. «^ Peu de leucocytes, — aouvait pitea. 
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PaiioBsr détritus osseux. — Grains calcaires. — Gouttes 
d'huile. — Granulations azotées, grisâtres. 

6^ Pu$ da abcès du foie. -^ Souvent brunâtre ou rou- 
geâtre et fluide. Couleur due à hématies et débris de cel* 
luies.^ -— P«*fois dbocolat ou lie de vin par hématies. 

Leucocytes, petits, grenus, — peu réguliers. — Granu- 
les gndssBBZ. — Parfois de la cholestérine, mais c'est sur- 
tout daat les abcès de Tovaire et du testicule qu'elle se 
voit. 

7. Pus ifin/iltraiion pulmonaire. — DeminsKilide ; peu ou 
presque pas de sérum. — -> Matière amorphe molle, grenue. 

Leucocytes ordinsdrement très-granuleux. 

Souvent mêlés d'hématies. 

8» Pus des uteères cutanés, variqueux y phagédéniques, 
chancreuXy séwUes, épidermiques* — Séreux, — grisâtres, 
— sanieux, parfois rougeâtre. - — Vibrions. — Ichor. 

Granulations moléculaires. — Cellules épithéliales. — Peu 
de leucocytes, fait en rapport avec la tendance à l'atrophie et 
mortificati(m des éléments, opposée avec la tendance à leur 
genèse dans le pus crémeux. 

9. Pus de Vœil; iris, choroïde j corps vitré, et de la pie- 
mère eipussous-arachnoidien, — Demi-solide ou demi-liquide 
primitivenwnt. — Sérum remplacé par de la matière amorphe 
demi-solide, — réductible en pulpe très-grenue. 

Leucocytes relativement peu nombreux, — souvent très- 
grenus, sans être granulo-graisseux. 

10. Pus concrète de la moelle des os. — D'abord liquide, 
mais n'ayantpu af ouvrir une issue et sortir de son foyer, a perdu 
son sérum, qui a été résorbé. Les globules seuls restent, près- 
ses les uns contre les autres, formant une masse d'un gris 
jaunâtre, pulpeuse, ou de conâstance caséeuse ou même plus 
dure. Ce pus s'observe surtout dans les os, dans le psoas, etc. , 
et il a été pris dnq fois sur sept environ pour du tuber- 
cule des OB. Les globules du pus concret, pressés les uns con- 
tre les autres, deviennent polyédriques, et ressemblent alors 
un pen aux éléments dits du tubercule : mais l'acide acétique 
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Funoe qae* lorsque r<iat généial candéristiqiie de Finiee- 
tioD semmfcslet la teadaDoe à la pradndion dn Uastèmeet 
à la géoëratioD des koooqrtes cesse. 

Peu de teuoocjtes ei de aémai oaani fi& — Beauooopde 
giannlatintts moléculaiies. — Qodqaes hhnâtifffi i 

Dans ces oooditîoas, il offre cel aspect sar loates les aortes 
de plaies. 

2. Fus des aècis muimsimiifues. — Flaidet — mal lié» — 
sangnînolenL — Granaladoos grisilies et gnâsseoaeSy libres, 
abondantes. — Hématies anasL 

Leucocytes pea nombmx, souvent petits, piles, iii^- 
Bers on gcanuleax, à granoIatioDS grises on tantftesde ronge, 
par bésDaties altérées, — on lie de Tin, — on roae sale. 
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FSq de rétode dn pas. 

CL Du pus dans les conditions qui ea déterminent Faite- 
ratiàn. 

1. Pus bleu. — Modification de conknr seolement, s'obser- 
vant, soit sur le pus, soit dans les pièces à pansemoit. — 
Causée par une matière bleue qn'cm retire par l'ean, — et de 
Teau par le cbloroforme et Téther. — Bleue dans l'ean et 
le chloroforme, — verte dans Féther, — bleu foncé indigo, si 
elle est solide. (De la pyocyanine de Fordos.) 

Mômes faits dans l'étude de la biliverdine. — Elle amtient 

aussi du fer. — Provient de la biliverdine du plasma , phitAt 

n'est une espèce à part, formée durant f iasne dn se* 
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rvan, avec chou des principes; sans formation spéciale de 
toutes pièces, admise par ceux qui regardent le pus comme une 
sécrétion réelle analogue à celles des glandes. 

Le pus bleu n'a aucune signification spéciale bonne ou 
mauvaise. — Se moqtre dans les vésicatoires, <^hez les ictéri- 
ques, durant les pneumonies bilieuses , etc. — Les pièces à 
pansement peuvent être colorées en bleu ou en vert par des 
algues microscopiques de la famille des palmellées. 

2. Pus jaune safrané. — Se montre dans les états généraux 
mauvais, avec ou sans ictère ; précède l'infection purulente 
ou coïncide avec elle (Delore}. 

Ne donne pas les colorations rouge, violette et verte de la 
bile par Facide azotique. — Couleur causée par hématosine 
liquidera cUssolution et par hématies. 

Rien de visible au microscope qui soit spécial* 

3. Pfés noir. — Ordinairement des os cariés et fétide. — 
Causes de la codeur mal connues. 

Peut-être y a-t-il production de sulfures. — Lhématosine 
noircit au contact des suif hydrates. 
Souvent les leucocytes y sont tous détruits en fins granules. 

4. Pm fétide. — Plusieurs variétés de fétidité, selon les 

conditions de formation et d'altération : i** du pus des 

abcès profonds ; 2*» des abcès voisins de la bouche, — de l'in- 
testin, — de l'anus, — du poumon ; 3** des abcès ouverts com- 
muniquant avec l'air. — Par lui-même le pus n'est pas fétide, 
se conserve longtemps à 30** sans s'altérer à l'air dans un 
vase ouvert . 

Mais par échange avec les gaz en dissolution par le sang ou 
au travers des parois lui communique leur odeur et favorise 
son altération en moins de 12 heures, — surtout s'il est pro- 
duit dans de mauvaises conditions, comme dans l'infection 
purulente, — à laquelle se joint ainsi l'infection putride. 

Altération des substances coagulables entraînant produc- 
tion d'ammoniaque, d'acide carbonique, — et décomposition 
des sulfates en sulfures, — qui, décomposés par acides , for- 
ment sulfhydrate d'ammoniaque — et carbonate, — peut- 
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être hydrogène phosphore, ainsi que des corps gn» volstils. 

Effets sar l'organisme — dits A' infection putride — par 
absorption de ces corps; effets bien difiéraits de eem dits 
A' infection purulente, qui dérivent d'une altération immédiate 
et primitive du sang, de ses substances coagnlablea propœ, 
et non d'un empoisonnement par introduction de principes 
immédiats acddentels comme ici. 

L'expérience prouve que l'acide sidf hydrique ingéré on in- 
jecté dans les intestins, dans les veines même, ne tue pas, 
parce que, passant par le foie, il est éliminé par le poumon, 
sauf excès, et tue s'il est respii'é (Claude Bernard). 

De même ici pour les principes fétides ; mais leur excès 
fait que tout n'est pas éliminé, d'où . accidents de putridité ^ 
sulfhydrates dans l'urine, etc. 

Injectées dans le sang, ses substances organiques, déjà al- 
térées, altèrent celles du sang et amènent un état analogue à 
l'infection dite purulente ou pyohémique primitive et sjxmta- 
née. Autrement il faut des quantités de pus sain énormes, plus 
que n'en peut produire une plaie d'amputation en le temps 
que les accidents mettent à se développer. 

Effets delà putridité sur le pus même. — D'abord généra- 
tion de vibrions et de bactéries {leptothrix) , commQ au dehors 
et sans signification quelconque. — Fluidité. — Mal lié. 

Puis gonflement et pâleur des leucocytes par des liquides 
faiblement ammoniacaux. — Augmentation des granules mo- 
léculaires. 

Parfois destruction de la plupart ou de tous les leucocytes, 
réduits en fins granules colorant toujours le liquide en gris 
jaune purulent. — Mais ce ne sont pas eux qui s'altèraat pri- 
mitivement ; c'est le sérum partie fondamentale. 

8. Pus virulent, — Variole, vaccine, chancre. — Viru- 
lence due, comme pour le sang, les mucus, la salive, à une 
modification moléculaire, totiu^ substaniiee, msûs portant 
principalement sur les substances coagulables ; — elle n'est 
pas due à des solides dissous ou en suspension visibles , iso-* 
labiés et pondérables. 
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Xieococyles ordinaires, dont beanooup ao&t pyoideSf €€im&e 
à la surface de la peau et dea séreeaes. — C'est comme bu- 
mear eenàrtenaiit des siâMStaoce» organiques, ou coagulaUe^ et 
mm comme pus, qu'il est vimleiit 

Qofil sdt cUir, séreux, etc., au non, les qualités restent 
les mêmes; — car elles proviennent du sérum, partie fondap 
mentaler el non des leucocytes en suspension, accessoires ici. 

I>. Qualités pkysioloffiques eu pus. — Rôle. — Malfai- 
sance. 

Hal&isance nulle en soi comme humeur et n' existant qu'au- 
tant qu'il agit comme corps étranger de génération acciden- 
telle et hétérotopique, -^ ou la nocuité est acqaise par pu- 
tri^té ou par virulence. 

Du reste, la jH'oduction du pus est toujours inutile ou nui- 
^ble, et non dépuratrice. •— Sa production, abondante ou 
non, n'indique pas une altération ou modification quelconque 
préalable des humeurs, un besoin de dépuration, etc., comme 
le croyaient encore quelques médecins avec le vulgaire. 

E. Humeurs qui ne sont pas du pus, qui sont mélangées 
accidentellement de pus ou sont mélangées de hncwytes qui 
leur donnent V aspect purulent. 

1 . Sérosité purulente. — Génération de leucocytes consé- 
cutive à cdle de la sérosité péritonéale, etc., qu'ils rendent 
trouble, jaunâtre ou opaque^ et auxquels elle sert de sérum. 
Production de plasmine dans les cas de péritonite, etc., plus 
encore que dans les sérosités pures. — Elle se dédouble et 
forme après la mc»:t les caillot» jaunâtres englobant les leu- 
cocytes, — libres dans la sérosité ou adhérents, — mais non 
formés sur le vivant — et ne s' organisant pas, — et distincts 
des néo-membranes en voie de génération. 

3. MucO'pus. — Mucus de sécrétion naturelle troublé, 
rendu jaune, puriforme par des Iwbcocytes, — sans être do 
pus — ou sans qu'on sache si le sérum du pus s'y est ajouté. 

3. S<mg leutocythémique. — P^it arriver à être lie de vir? 
— grisâtre puriforme, par hypergenèse dérjà décrite de. 
leucocytes sans que le sérum.essentiel du pus y aoitt 
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pelé parfois néanmoins pondent, et pris pour du pos ou con- 
sidéré, mais à tort, comme en contenant. 

F. Humeu/rs puriformes sans leucocytes ou pseudo-pw. 

1. Urine avec épithéliums en suspension dans les basidnets, 

3. Liquide prostatique avec épithéliums et granules grais- 
seux, etc. 

3. Liquide des canaux galactophores des vieillards et de 
quelques tumeurs. — Épithéliums. — Granules graisseux. — 
Grains calcaires, 

h. Liquide du thymus, -^ des amygdales hypertrophiées, 
— des ganglions lymphatiques hypertrophiés. 

Liquide — et épithélium nucléaire. 

8. Pseudo-pus fibrineuxà<QSCd!\\\o\&i — déjàâécpt(p. 132.) 

6. Matière blanche pâteuse du psoas en cas de lésions ver- 
tébrales anciennes. — Matière amorphe. — Grains calcaires 
et graisseux. — Analyse immédiate à faire. 
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Humeurs sécrétées récrémentitielles transitoires ou de génération (V. p. 108). 

Milieu de séjour pour les éléments anatomiques essentiels à 
la génération {ovarine, sperme) ou servent au développement 
{lait, liquide de la vésicule ombilicale). 

1 . Ovarine ou liquide des ovisacs. — Produit sécrété, con- 
tenant des éléments en suspension pour lesquels il joue le 
rôle de milieu* 

Ovule. — Organe, produit non sécrète'. — Sans analogie 
avec les produits de sécrétion. — Épithéliums nucléaires et 
sphériques ou prismatiques. — Rôle de milieu dans lequel 
Tovule naît, se nourrît, achève de se développer et mûrit. 

Origine des principes, — paroi de l'ovisac qui les sécrète. 
— Mais l'ovule n'est pas sécrété. — Fin. -^ Résorption péri- 
tonéale et dans la trompe sans rejet au dehors^ — Même 
chose en théorie pour le sperme» 
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Liquide des kystes de f ovaire. 

lo Fluide. — Contenu en cellules épithéliales sphériques 
ou polyédriques, — granuleuses ou non. — Gouttes d'huile. 
— Leucocytes. — Hématies plus ou moins modifiées quand il 
est brun, etc. 

Peu de matières coagulables. 

2^ Muqueux, tenace, filant, glutineux, gélatiniforme. — 
Coagulable comme le blanc d'œuf. — Contenu en suspen- 
sion. — Traînées blanches graisseuses. — Cellules épithé- 
liales diverses, avec ou sans excavations ou vacuoles; — Exca- 
vations et vacuoles fréquentes avec concrétions homogènes ou 
grenues dans l'intérieur. 

2. Sperme. 

Définition. — Liquide complexe, blanchâtre, visqueux, d'o- 
deur particulière, produit par les organes génitaux mâles et 
lancé dans le vagin pour servir à la fécondation de Tovule. 

Nécessité de Tenvisager analytiquement d'abord au point 
de vue anatomique, pour pouvoir se rendre compte des faits 
relatifs à sa composition d'ensemble. 

Comme toutes les humeurs de réconomie au moment où 
elles remplissent leurs usages, le sperme est, lors de l'éjacu- 
lation, une humeur très-complexe résultant du mélange de six 
humeurs diverses. Ce sont : 

Le liquide fourni par le testicule^ sans odeur spermati- 
que, qui est composé : 

i4. D'un sérara en quantité très-petite ; 

B. De spermatozoïdes ; 

C. De petites vésicules ou cellules sphériques larges de 1 
à 13 millièmes de millimètre, sans noyaux, peu granuleuses : 
ce sont probablement des cellules de segmentation apparte- 
nant aux ovules mâles ou vésicules mères des spermatozoïdes^ 
et restées stériles par accident au lieu d'avoir donné naissance 
à on spermatozoïde comme à l'ordinaire ; 

D. De granulations moléculaires azotées et graisseuses. 

Ce liquide est grisâtre du gris blanchâtre ou tout à fait 
blanc chez beaucoup d'animaux. C'est plutôt une substance 

Robin. — Hislologie. 11 
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demi-liquide qu'un fluide, et les spermatozoïdes la conqx)- 
sent pour plus des neuf dixièmes. 

En fait, les testicules donnent nsdssance aux spermatoioî- 
des, partie essentielle du sperme,.mais non au liquide éj^uuilé. 
Une fois ces éléments produits, lès canaux déférents viennent 
les verser dans les vésicules séminales ou les mélanger aux 
liquides suivants* qui sont le milieu -dans lequel ils viveot. 

Noyaux d'épithélium testiculaire et épididymaire. 

L'ovule mâle né par genèse conduit par segmeotation de 
son vitellus à l'invidtuUisation des spermatozoïdes..— Fait 
sans analogie avec les sécrétions. — C'est là le produit du 
testicule. 

Le reste se compose d'une série de liquides surajoutés]^ 
sécrétion réelle, dont le rôle est de servir de milieu, dans-le- 
quel vivent et remplissent leur rôle les éléments anatomîqpeft 
fécondants ; — milieu complété par les liquides femelles vagi'- 
naux et utérins. 

1*" Le liquide fourni par la falUcules qui déiermi$ifini^ 
une légère augmentation de volume du canal déférent près 
des vésicules séminales. Ce liquide estl)rttnâtre ou gris jau- 
nfttre, jaunâtre, plus ou moins foncé* contenant : 

il. Un sérum ; 

/?• Des cellules épithéliales prismatiques et des épithéliams 
nucléaires ovoïdes ; 

C. Des granulations arrondies ou polyédriques, irrégoliëres, 
réfractant fortement la lumière, à centre brillant, contour 
brun&tro foncé. 

^i" Liquide des t^ésicules séminales qui est brunâtre. on gri- 
Hâtro» quolquefois presque opaque, quelquefois gélatimfoime 
ou un pou grouu au toucher, et contient tous les ôléixâeiitfrdsfr 
li(|uldos précédents ; il renferme de plus des ^mpexiom inco- 
loroH ou rosés, isolés ou soudés, plus ou moins abondaotSi des 
flocouA (lo inncus ou mucosine, et quelquefois des laucoGyMiBt- 
Hurlout choxooux qm ont eu des blennorrhagies. 

H* liO liquida* prosêatiqiiey qui est blanc, crémeux, n!offiwt 
pai) (Iti ténacité (mais non transparent, hyidia,^ filaDt^eomme 
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B décrit HuscbkeK^etqai se mêle aa liquide des fémcalessif* 
ninalasau mpment de^ réjacolation. 11 est versé surtont et 
[Qèaie exdusÎYeiueot aiL aKanent de l'éjacuiation, ce qui est 
lu aux fibres musculaires de la prostates II se compose : 

Â. D'un' sérum ; 

B.^ De nombreuses grandatiODS d'aspect graisseux, à centre 
brillant jaunâtre, à contour foncé, auxquelles il doit eh grande 
partie aa couleur blanche; 

C. De granulations^ moléculaires grisâtres ; 

D. De cellules d'ëpitbélium prismatique à dis vibratiles, 
régulières on irrégulières, plus ou moins nombreuses, conte* 
nant souvent des granulations graisseuses autour de leunr 
noyaux; 

E. Quelquefois de petites concrétions ou calculs prostati- 
ques à centre grenu ou non, à angles arrondis, jaunes ou 
bruns, à lignes concentriques. CTest au liquide de la prostate 
que le sperme éjaculé doit principalement la couleur blanche, 
qu'il n'a pas du tout dans les vésicules; 

Calculs prostatiques : 

V Azotés i^ couches concentriques ; 2* calcaires principale- 
ment. 

4** Le liquide des glandes de Mery ou de Cowper, qui est 
hyalin, trës^filant, visqueux, auqud le sperme doit sa visco- 
sité, qui ne possède aucun des fluides précédents. Contraire- 
ment k ce que dit flusehke, il n'a aucune analogie avec le li- 
quide prostatique ; il ne se compose que d'un sérum sans 
éléments anatomiques en suspension, si ce n'est quelquefois 
un petit nombre de leucocytes, surtout <^hee ceux qui ont eu 
des blennorrhagles. 

S"* Le mucus du canal de Vurètre ou des gtandes de Littre^ 
que les liquides précédents entraînent lors de l'éjaculation, et 
avec lui quelques leucocytes asaer souvent, et ordinairement 
des cellules d'épithôlium pavimenteux* — Ces deux derniers à 
l'état de filamrats de mucus strié se gonflant peu ou lentement 
dans Teau. 

Ces éléments se retrouvent ordinairement dans le sperme 
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éjacolé, mais ks sympexioDS peurent manqiier. Ce sont les 
flocons de mucosioe qui oot été décrits à t<Ht soas le nom de 
fibrine. Oo y trouve qadqaefois des goottes claires, rosées, 
.sphériques , d'un diamètre de 10 à 40 millièmes de milU- 
mètre , visqueuses , s'alloogeant lorsqu'eUes rencontreDt on 
obstacle, et reprenant ensuite leur forme. Elles proviennent 
du liquide des vésicules séminales. On trouve enfin jnresqae 
toujours, dans le sperme éjaculé et desséché, des cristaux 
ambrés, prismatiques, obliques, à base rfaomboîdale ; soit 
réunis en croix, en étoile, etc. ; à base bien déterminée ou 
remplacée par des biseaux allongés donnant au cristal la 
forme de fuseau, etc. Us offrent les caractères du phosphate 
de magnésie. Ne se voient qu'après refroidissement ou dessè- 
chement en taches. 

Quelquefois du phosphate des ammoniaco-magnésiens est 
mêlé à ces cristaux. 

Sperme éjaculé. — Opalin plus ou moins grisâtre, demi- 
transparent, selon la répétition du coït. Teinte due au fiqûde 
prostatique surtout, et aux éléments en suspension. 

Mucilagineux, filant plutôt que visqueux et muqueux. — 
Se prend en gelée par refroidissement, et forme des cristaux 
de phosphate magnésien. — Non troublé par TébullitioD. — 
Doit ces qualités à la spermaiine^ substance coagulable dont 
r origine précise est inconnue. 

Après dessication sur un corps dur, il devient écailleux 
Jaun&tre ; — sur les étoffes, il empèse le linge, comme les 
mucus. 

Il se gonfle de nouveau au contact de Teau ajoutée lente- 
ment, reprend sa teinte, devient grumeleux, mou, facile à 
dissocier, mais non visqueux et filant 

Réaction alcaline. 

Quelquefois, en outre, il est grumeleux lors de réjaculation. 
^ iiB qui se voit lorsque le sperme a séjourné longtemps 
fifttm te» vésicules séminales. — Quelquefois, grumeleux ou 
hffii^ )l pM rougeâtre, môme dans les vésicules. Ce faut est 
^'"^fH imfmtfithte morbide, mais effraye souvent, — Différence 
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d'aspect des deux liquides sortant l'an par les canaux défé- 
rents, l'autrie par les canaux prostatiques. — Aspect purulent 
de ce dernier. — État granuleux dû à des sympexions, — 
irrégulièrement polyédriques, à angles mousses, parfois rou- 
geâtres sur les sujets âgés. 

Odeur spéciale, — ^ origine inconnue. — N'existe dans 
aucun des organes des voies génitales à l'état de repos, frais 
ou cadavériques. 

Se développe au moment de l'éjaculation ou dans les actes 
qui la précèdent immédiatement, — peut-être vient-elle des 
vésicules séminales ; -— car les cryptorchides ont un sperme 
odorant ; — pourtant certains pollens ont une odeur analogue. 

Composition : 110 à 120, p. 1000 de solides, — 4 80 à 
200 p. IjOOO chez le taureau. — Le reste d'eau. 

Matières organiques : 60 à 80 p. 1000 chez l'homme, — 
150 p. 1000 chez le taureau. 

Le reste se compose de 20 à 30 p. 1000 de graisse, — 30 
p. 1000 de phospate de magnésie et chaux, — 10 p. 1000 de 
phosphate de soude. 

Pas d'oxalate de chaux visible. 

Fin et rôle du sperme. — Tout ce qui précède sert de milieu 
aux spermatozoïdes jusqu'à l'éjaculation. — Lh il se dissocie 
dans le vagin, où tout reste, moins les spermatozoïdes, qui 
montent seuls, en abandonnant le milieu mâle pour le mucus 
utérin milieu femelle. 

La recherche médico-légale des taches spermatiques est 
entièrement organique ou anatomique et non chimique ; elle 
revient au médecin et non au chimiste. — Son bat est de 
déterminer la nature du liquide, son origine séminale ou tes- 
ticulaire. — Ce qui se prouve par la recherche des sperma- 
tozoïdes et non par des réactions chimiques illusoires en cet 
ordre de choses organiques complexes. — Caractères exté- 
rieurs des taches en carte géographique empesée simulés par 
beaucoup d'autres matières ; de même pour les réactions. — 
Caractères insignifiants à côté de la recherche des éléments 
anatoiiiiques fécondateurs caractéristiques. 
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Sperme des oblitérations déférentitllts ou épididynuma 
doubles et des doubles cryptorchides. — Stériles sans im- 
puissance. 

Tous les caractères, même de quantité et d'odeur, —'.moins 
les spermatozoïdes, — signe de stérilité. 

Présence de nomln'enz petits noyaux ronds, à contoar-net, 
centre pftle, d'aspect annulaire, d'origine épidiâymaîre (car 
on les trouve dans l'épithélium épididymaire et les kystes). 

Kystes ou hydrocèlts épididyxnaires lactescents a^ec sper- 
matozoïdes mdMles, ou avec ces petits noyaux ronds. 

Écoulement de quelques spermatozoïdes normal dès la 
3« semaine d'abstinence, sauf pollution, ou malgrô elle. — 
Quelquefois assez abondant pour rendre grisâtres les der- 
nières gouttes d'urine — (môm& sans blennorrhagie) ; ^— par 
suite, constant à chaque mixtion durant la blennorrhagie sans 
coït et à sa suite après les quelques semaines d'abstinence 
qu'elle cause. — Spermatozoïdes libr^ ou dans filaments 
de mucus des plis du canal de l'urètre, — golfe de Furëtre 
surtout. 

Assez souvent sans cela, normalement^ dans ces filaments 
à l'état normal, sans spermathorrée, — ni pollution. 

Itfiportance de ces faits chez les hypochondriaques spon- 
tanés ou par suite d'abstinence religieuse, cause d'hallutina- 
lions, monomanies, ou manœuvres génitales dans le but d'ob- 
tenir les effets du coït en se faisant involontairement illusion 
sur le surnaturel ou l'involontarité des moyens. — Hypo- 
chondrie de cause blennorrhagique due à la croyance de la 
spermatorrhée qui entraîne l'impuissance sans stérilité. 

Spermatorrhée vraie. — Dépôt spermatique à chaque mic- 
tion dans le fond du vase, — nuageux à fond blanc mat, — 
formé de spermatozoïdes et d'oxalates, etc. 

Écoulements pris pour spermatorrhée sans en être, — mon- 
trant parfois quelques spermatozoïdes, s'il y a abstinence. 

1° Celui des glandes bulbo-urétrales, — liquide hyalin, 
filant, visqueux, quelquefois tenace, sortant après sensation 

de piqûre périnéale, par contraction douloureuse du golfe 
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nrétral. — Homogène sous le microscope ou avec filaments 
hyalins striés, — avec ou sans leucocytes le plus souvent, 
pouvant, à'ils existent en quantité, donner tache blanchâtre 
au centre, — pouvant se dessécher, puis se gonfler, avec per- 
sistance de Tétat filant par contact de Teau ; — même fait 
^hez la Sanme. 

Suite de blennorrhagie en voie de guérison — ou â*in*ita- 
tioD parcdlt sans inoculation blennorrhagique. 

2*Xi<iilîde non filant, grisfttre, sortant avec même sensation 
de piqûre que les précédents, — formé de mucus tenant en 
snspenoion des épithéliums et des leucocytes, — provenant 
de glandes de la muqueuse urétrâle. 

3*^ Goutte, reste de blennorrhagie. 

Liquide des kystes dits hydrocètes spermaiiques (comparés 
à du lait). Densité, iOlO. — Avec spermatozoïdes. — Sans 
spermatozoïdes avec petits noyaux. 



OnARANTE-QUATRIËME LEÇON 

Da foit. 

Caractères extérieurs. — Couleur, — Coulant sans filer. 

— Odeur. — Saveur. — Densité, 102S, — 1032, — 1046. 

— Quantité, de 1 à 3 litres en vingt-quatre heures. 
Alcalin. — Devient acide par altération — Neutralisé par 

2 gouttes d'acide acétique pour 30 grammes. — Agité avec Fé- 
ther, devient clair si on ajoute un peu de potasse faisant rester 
liquide la caséine. — Non coagulé par la chaleur, mais par 
acides et alcools, etc. — Filtré, finit par passer limpide. 

Composition. — (V. le tableau.) — Plus 30 centimètres 
c. de gaz par litre, dont moitié acide carbonique , — plus 
azote et oxygène. 

Aucun élément anatomique en suspension, sauf rarement 
des leucocytes. — Serait homogène si quelques principes de la 
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2** classe n'étaient insolubles. — Pas de matière colorante. 

Principes de la i"^ classe. — Phosphates et carborates al- 
calins lui donnent sa réaction alcaline. — Les sels terreux fixés 
à la caséine ; dissous par elle. 

Principes de la 2^ classe. Récrémentitiels de désaasifflila- 
tion. Sucre donne la saveur, — donne l'acidité quand îl se 
dédouble en acide lactique. 

Corps gras. — Mélange insoluble dans les autres principes 
et ne se fixent pas comme les sels terreux à la caséine. — D'où 
l'hétérogénéité et la couleur, par l'état émulsif — en globules. 

Globules du lait. — Leur forme, — leur volume. — Carac- 
tères, physiques et chimiques sousle microscope, — état émulsif, 
— réflexion de la lumière. — Leur densité, — ne sont pas élé- 
ments anatomiques, restent sur le filtre, les plus gros retenant 
les petits. — Rassemblement en crème^ 14 à 16 0/0. 

Principes de la y classe. — Caséine liquide coàgulable 
par acides et pepsine. — Lacto-protéine ou albumine. — 
Peuvent être séparées par filtration. 

Donnent au lait sa propriété de se coaguler. 

Lait écréme\ — bleuâtre, d'une densité 1034 au lieu de 1032. 

Acidification et coagulation de la caséine, — d*où caséutn 
avec globules, — et sérum ou petit lait. 

Caséum. — 8 à 9 p. 100 du tout et le reste est du petit lait. 

Coagulation spontanée par formation d'acide lactique à 
l'aide du sucre de lait. — Urée dans le lait de vache. 

1 00 parties de lait fournissent par le repos : — crème, 15 
à 16, — donnant le beurre et le lait de beurre. — Lait écrémé, 
86 à 85 — par coagulation elles donnent 8 à 10 de fromage 
blanc ou coagulum et 7S à 76 de petit lait. 

Beurre par agitation de la crème et agglutination des glo- 
bules à une température assez basse pour que les globules 
soient demi-solides. — Il retient 16 à 20 0/0 de lait de beurre. 
— Onctueux à 18% — fond entre 32 et 3S^ — Se resolidifie 
à 26 et remonte à 32% — plus léger que l'eau. — Margarine, 68; 
oléine, 30 ; — butyrine , 2. 

Origine des principes immédiats. 
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l'« classe. — Us viennent du sang. 

2*" classe. — - Lactine et butyrine de formation propre, — 
appartiennent au sérum. — Quand on injecte du sucre de 
canne ou de fruit dans le sang ils se retrouvent à l'état de 
lactine dans le lait. 

La lactine se trouve dans le lait des carnivores. 

3*" classe. — Caséine et lacto-protéine appartiennent au 
sérum. — Toute l'eau de constitution n'est pas ici fixée à la 
caséine comme dans le sang. — Peut êti*e coagulé par la 
pepsine sans être neutralisé (Selmi) ou par la présure. 

La caséine est retenue par le sulfate de magnésâe. 

Conditions de la sécrétion montrée dans les cas d'hyper- 
trophie mammaire. — Le lait est une sécrétion temporaire- 
ment continué. — Fin, — entièrement récrémentitielle en 
raison de là nature de ses principes constitutifs de toutes les 
classes. — Mais même normalement il arrive des globules du 
lait dans les fèces. 

Variations de la proportion des principes de telle ou telle 
classe, selon les cas le rendant purgatif ou moins, assimilable. 

Variations possibles de la quantité d'eau de constitution que 
fixe la caséine. 

Leucocytes du pus dans les cas d'abcès et la cocotte, — non 

malfaisant. 

Lait pendant la grossesse et dans les premiers jours qui 

suivent l'accouchement ou co/o*^rttm. — Filant. — Albumine, 

27 à 80 p. 1000, sans caséine. 

Leucocytes, granuleux ou non, qu'il renferme (globules du 
colostrum) . — Mucus des canaux galactophores. 

Colostrum des nouveau-nés. — Globules plus gros , — en 
amas. 

Contenu muqueux avec globules de lait des galactophores 
des vieillards. 

Lait dans les tumeurs hypertrophiques simples. 

Lait bleu des vaches. — Soit par vibrions (Fuchs). — Soit 
par des leptomitus à sporophores et spores bleuâtres chez la 
vache. 
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Liquides des kystes. — Sôrams rongeftires et globules de 
lait, — bleaàtres. — Troubles avec cboleetérifie et globdes 
graisBeux. 

Contenu des galactophcMW dans eertaios 'cas de tumeors. 

Liquide de la vésicule ombilicale, — Sesioaraclives plqfsi- 
ques, — jaunâtre ou opalin, — eea gramdesr graisataz. — 
Gelluke granuleuses ou non qui s'y trouvent aussi» 



B. Produits ou humeurs exorémeiito-récrémQntitiel8. 

Caractères généraux ou communs de ces humeurs. — Ana- 
logie de composition ou de propriétés avec les épithéliums des 
parois dans lesquels se forment les principes jpar excès de dé- 
sassimilation et y restent accumulés jusqu'à ce qae Tafflux 
ssmguin les entraîne. (Non organisés, remplissent le rôle de 
milieu.) — De là vient qu'il se produit des mucus sans glan- 
des, — que les muqueuses, comme tout tissu, ont la propriété 
de sécréter d'une manière générale. — Toutes ces humeurs 
peuvent devenir virulentes. 

Les venins sont des humeurs naturellement sécrétées et 
excrétées appartenant au groupe des humeurs dont il est ques- 
tion ici. — Mais c'est en anatomâe et en médecine comparées 
que leur étude doit être faite. — Ilimpocte.de ue pas les con- 
fondre avec les virus ni avec les poisons et réciproquement. 

I. Des Bfccus. 

Nom collectif de toutes les sécrétions qui proviennent de la 
surface des membranes muqueuses et des glandes ouvertes à 
cette surface, tant que le produit de ces dernières n'a pas de 
caractères spéciaux qui lui méritent un nom particulier. On 
réunit sous cette dénomination ; 1** les débris de la desqua- 
mation continuelle de l'épithélium qui revêt les membranes 
muqueuses ; 2** le pus qui se forme dans les inflammations 
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np«rfieiell6B'df» membranes muqueuses, comme l'écoulement 
qui a fiea dam lacorysa^le catavrhe, la blamorrhagie, les fleurs 
blanches, et certaines diarrhées dîtes muqueuses etaqnenaes ; 
3* la sécrétion liquide des glandes des muqueuses ; 4* le mu- 
imrpropremeiit dit ou {Nroduit de la surface muqueuse intef- 
^Imidalâfee,' mv deEnmnqpneuses dépourvues de glandes ; comme 
teern et iipetèrey^'quidmmeBt néanmoins du mucus; plus ou 
moins, selon les conditions. 

Rapçelet la maniise d(mt les séreuses sécrètent maigre le 
manque de glan to»'^— Bt il y a des différences entre le mucus 
pur ou '-prepioment dit et les sérosités qui correspondent à 
des différences de teisture. 

Caractères généraux des mucus. -—.Absence de leur étude 
dans tous les auteurs, bien que le médecin soit chaque jour 
appelé À en constater les modifications ou à appuyer son dia- 
gnostic sur les'états qu'ils présentent. 

Caractères anatomiqt*es au mieroicope de leur svAstance 
fondameniale ou mucotme. Naturellement «t sans coagulation, 
elle offre des caractères visibles au microscope^ étant presque 
demi^solide immédiatement ou peu après sa sécrétion. 

Magmas homogènes, floconneux, plus ou moins grenus. — 
État strié. — Stries parallèks plus ou moins rapprochées , — 
ou hyalins déposés directement, pâles, homogènes, mous, pas 
ou à pdne grenus, englobant des filaments, granules, gouttes 
et éléments' anatomiques. 

Même état strié dans le blanc d'œuf , qui est un mucus de 
Toyiducte des ovipares. 

Ressend)lance générale avec la fibrine ou avec d'autres subs- 
tances organiques coagulables comme la serine et la caséine, 
coagulées dans certaines conditions. 

Mais l'acide acétique ne la rend pas homogène, sauf addition 
en excès coneeutré et chauffé. -^ Même action sur le blanc 
d'cBuf. — Il donne , au contraire, un aspect strié rectiligne, 
entre-croisé, plœ marqué ; ce qui est l'inverse de la fibrine du 
sang et de la diphthérite. 

L*eauco3gule« et blanchit plusieurs mucus et les rend striés, 



172 DES MUCUS. [ft^ LaÇOl.] 

— directemeat ou en enlevant les sels de Boade» comme on 
l'admet théoriquement, peu importe. — Mais elle n'agit pas 
absolument de même sur tous. 

Importance de ces faits dans l'étude de ceux qui, dans 
l'économie, passent naturellement à Vétat concret et d'aspect 
pseudo-membraneux strié, — que l'acide acétique fidt distin- 
guer des pseudo-membranes fibrinenses ou diphthériliqiies. 

Ceux-là sont versés à l'état demi^solide directement à la 
surface des épithéliums et par les tubes glandulaires. Lear 
état demi-solide n'est pas dû absolument k une moindre 
quantité d'eau , car ils se conservent longtemps dans Fean 
avant de se gonfler, et ne le font que lors du débat de leurs 
altérations par putréfaction. 

Versés à l'état demi-solide par suite de trouble de l'élabora- 
tion (par les épithéliums) , des matériaux qu'ils empruntent 
aux réseaux capillaires , sous-épithéliaux et péri-glandulaire. 

— Sans que les substances organiques caractéristiques pro- 
duites soient différentes, elles ont subi des modific&tiiHis iiso- 
mériques qui les rendent demi-solides graduellement. — Fait 
plus ou moins analogue à la coagulation ; car dans Fceaf le 
fait va jusqu'à coagulation. 

Composition immédiate et chimique. (Voir le tableau et 
l'expliquer.) 

Mucosine. — Chimiquement envisagée comme espèce, elle 
peut être dissoute ou mieux très-gonflée et atténuée dans 
l'eau et filtrée, quelquefois coagulée par l'eau (conjonctive, — 
bronches) . — Non coagulée par la chaleur. 

Précipitée de l'eau en flocons et fibres par l'alcool, mais se 
gonfle et redevient visqueuse dans l'eau, qu'elle fixe tempo- 
rairement. 

Acides minéraux agissant comme l'acétique. 

Soluble dans les alcalis étendus. — Moins facilement dans 
les alcalis concentrés, et en est précipitée par l'acide acétique. 

Colorée en jaune par l'acide azotique concentré ; — en^bleu 
par racide chlorhydrique chaud. 

rius riche en oxygène, moins en hydrogène, carbone et 
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azote que l'âlbamine du sang et que le blanc d'œuf. — Point 
de soufre. — 4 p. 100 de cendres (phosphates calcaires et 
carbonate de soude) . 

Certaines mucosines sont précipitées de la solution acéti- 
que par le prussiate de potasse; — comme le blanc d'œuf, — 
peu troublé par l'acide chromique, l'aluD, le sublimé et sels 
métalliques neutres, — parfois mêlé d'albumine ou albuminose 
pathdogiquement. --^ Rôle physique des mucus, — très-im- 
portant à étudier en physiologie. 
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Fin de Tétade des mucus. 

Constiêution analomique des diverses varie'tés des mucus. 
Elles sont presque toujours mélangées à des, sécrétions qui font 
qu'il y a des différences considérables, lorsqu'au lieu du mucus 
de la surface qui produit la mucosine, c'est la sécrétion des 
glandes sous-jacenies qui domine comme pour le blanc d'œuf. 

Un jour on les étudiera comme autant de sécrétions. 

1. Mucw conjonctivaL — Yisqueux, — avec épithélium 

et leucocytes, mélange avec les larmes. — Exagération in- 
flammatoire de sa production. 

Coagulation en blanc et fibrillaîre par l'eau, — d'où pseudo- 
membrane de fabrication artificielle enveloppant des leucocy- 
tes, — épithélium et graisse méibonnienne. 

Coagulé, devient fibrillabre par l'action de l'acide acétique. 

Produit par toute muqueuse et glandes du grand angle de 
l'œil. — Passage à l'état virulent — dans les diverses former 
conjonaives purulentes et blennorrhagiques. — Dans la blé- 
pharo-conjonctivîte catarrhale devenant granuleuse, etc. 

2. Mucus nasal ou pituitaire. 

Filant, grisâtre, visqueux, gonflé par l'eau. — Devient sou- 
vent demi-liquide, — filant, — alcalin strié sous le micros- 
cope. 
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Leucocytes en séries ou amas, — épithôlium; — gouttes 
graisseuses isolées ou en séries. — Tous le nsmieiit jaoïie^ pu* 
riforme, selon leur quantité. — Granulations moléculaireak 

Passage à l'état deminwlide, adliérentt c^paque; — produit 
des glandes en grappes simples pitaitaires« . 

Les principales propriétés sont dues àla^mucosioe et à ses 
proportions. — ^ Constitution anatomique. des cmchâts^ et^ 
autres excrétions muqueuses d'origine pituitatra» 

3. Mucus laryngo-bronchiqu^. — Non pulnumairê à l'état 
normal. 

Grisâtre, demi-transparent, moins filant qu'au nez, — aéré, 
— spumeux, — alcalin, — se mélange à la salive buccale, et 
forme ainsi les (aw^ats ordinaires. 

Cellules épithéliales et leucocytes. — Granulations grisâ- 
tres. 

Produit par les glandes laryngo-tracbéales et la surface nm- 
queuse interposée. 

Pseudo-membrahe fibrineuse du croup fait cesser la pro- 
duction et en diffère par son aspect et ses réactions. 

Constitution anatomique des principales variétés à/d orar 
chats d'origine laryngo-broncbique. 

a. Ceux du hem , — mucosine striée, — granulations 
diverses, — leucocytes, — cellules épithéliales. — L!acide 
sulfurique les gonfle, les rend très-pâles , dissout toutes leurs, 
granulations, même graisseuses, saui les granules fins de 
noir de fiimée^ plus ou moins nombreux^ quiiwdeat hrunaoa 
noirs ces crachats globuleux. 

b. Crachats sanguinolents. — Cénx qui. sont filants, vis- 
queux, d'origine bronchique, — ou nummulaires., teoaoas, 
d'origine pulmonaire. 

c. Crachats purtUentSf — visqueux de la bronchite. — 
Composition avec plus de leucocytes , — ^anuladons , — 
viscosité. — L'état filant indique i'ori^ne bronchique. 

d. Cracliats puriforme» pulmonaires , se di^uuMÛant . dans 
l'eau. — Leucocytes plus ou moins granuleuZè. — ^ Granula- 
tions. — Fibres élastiques pulmonaires. 
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llébria. alîoiMtaîres;^ 

4. Jbècuiimùeal ^ toniéUmi^u,^ 

Non acide, — peu abondant. — Dépôts dentaires acidesk 

Vient éto la BM^pieos^^ dt ki) aur£M» des amygdales* — 

Rendu alcalîa par la ssiîMU -«^ EpîihéUunQu ; — LoiCDcytes 

gonflés. — IsfOoÛm» bmcoaUê^ — Vibneas* ^rr^SpmUum^ 

Accumulations dentainaHi wàk^^ dami floMea^^-^^AcM*- 
mulationsdes cavités ou lacunes tooffSJÊk&L^w^ ^npulsion* de 
teu^ à a»ti»4>«-^' Fornaé' de laatîère: aiiierpbea«eG;ltfr)élé- 
ments piéeédetfba» 

Les ps£md0mi0mftranes^réf;èiBie& diK ttmgtiet,. «dlesf dsâ 
aphttes efe aoteea^ -^ paraltératioD du muoos^ -^Dft penfent 
être bien. Hétaiiéesi sans. lai oonaaissaiice des fait» d'anatomi» 
générale gui précédent — Indication d'application mUàiUhiéi^ 
gâte. 

5. Ikirtus gastrique^ — Alcalis au point de rae de sa ûqiuk 
titution suiatomic^e* — Coostitutioa anaUmique. àm, mucus, 
des vomissaxients gastroicliéiqiieSi — Des< vomissementa en 
gâterai et de diveiïses lésions de restomac. -*- lodkAtion des 
applications diagnostiques' et inédieo*4égales*. 

6. Du mucus cholo-cysiique. 

1. Mucus de V intestin grêle pur ou mêlé aux sues pancréa- 
tiques et biliaires (suc gastdque). — Leur étude, au aième 
point de yueqneile ppéeédeùt^ le. suivant^ •— État concret en 
filaments numfiés^et^anas^oœosés moulés sur les intervalles des; 
valv^es conniventes« 

8. Mucus du gros intestin^ au point de vue smatomique* 

Grisâtre, -—demi-transparent, — peu visqueux parfois^s^ — 
strié — (fixe beaucoup' dT^eau^. — Yariâtëa^ selon îles Gondi* 
tiens de production. — Aeide aucœcum* 

Floconneux, dans la diarrhée et la dyssenterie , iè choléca, 
accompagné de liquides plus ou moiss abondants.. 

Composé d'épithéliums^englabés en série à diver» degrte de 
développement. — Paarfois gnmpésen cylindres. 

Leucocytes plus ou moins gonflés. — Non grenus. 
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Granules graisseux et biliaires, isolés ou en amas, eu en 
traînées. — Leptothrix, Cryptocoeeus, etc., coomie dans les 
précédents. 

Gouttes d'huile entourées de cristaux margariqaes et stéari- 
ques dans le choléra et autres afiections ; pris pour des pro- 
ductions parasitaires. — Cristaux analogues isolés. 

Débris alimentaires. — Œufs d'helminthes* — Cristai» 
de phosphate ammoniaco-magnésien. 

Mucus intestinal eoneret. 

Gris blanc, — tenace, — élastique, — membraneux, — en 
lambeaux ou tubuleux. — Simples ou bifurques, selon les plis 
longitudinaux du côlon, — ou plus ou mwns courts. 

Pris parfois pour des vers, — pour la muqueuse exfoliée 
avec ses glandes, — pour épithéliums desquames, — pour 
diphthérite. 

Offre l'état strié et les réactions des mucus. — Disposition 
en cylindre d'épithéliums et de le urs noyaux, plusieurs altérés. 
^ — Cellules sans noyaux, — ovoïdes, — colorées par la bile. 
— Réactions chimiques sans analogie avec celles de la fibrine. 

Se conserve longtemps dans l'eau sans altération ni gonfle- 
ment. — Passent à l'état floconneux lors de la putréfaction 
avec odeur sulfurée. 

9. Mucus vésicaL 

Floconneux, peu strié, gonflé par l'urine. 

Plus dense qu'elle, se dépose en couche nuageuse d'abord, 
puis bien déterminée, puis l'urate de soude se précipite sur la 
couche qu'il forme. — Puis, par-dessus, une autre couche 
moins dense. 

Épithélium, — leucocytes , — gaines épithéliales. — Cy- 
lindres des tubes urinifères, — - non fibrineux. 

Produit par la surface vésîcale et des uretères. — Exagéra- 
tion morbide. — Devient collant, — visqueux, — grisâtre ou 
rougeâtre par les leucocytes. 

Pseudo-membranes fibrineuses : 1* des cystites canthari- 
diennes ; 2°des hémorrhagies rénales en globules gris rougeâtre, 
en filaments, en flocons pouvant être blancs, etc. -— Nécessité 
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de la connaissance des mucus normaux pour déterminer la 
nature et interpréter la signification morbile de ces faits et des 
précédents. — Indiquer les applications omises. 

1 0« Mucus du col utérin* — Bouchon gélatineux. 

Tenace, — visqueux, — demi-solide, — peu filant, — se 
gonfle à peine dans l'eau, — peu strié, — homogène, — par- 
fois rosé à la fin de grossesse. 

Supersécrétion. — Vient des glandes du col. 

Kystes. — Sympexions. 

11. Muct^ du corps utérin et des trompes. 
Grisâtre, — peu filant. 

Epithélium. — Noyaux libres. — Cylindres épithéliaux des 
follicules du corps qui le fournissent. — Leucocytes. 

État durant les lochies, — Leur composition. 

Etat puriforme dans les trompes par epithélium en suspen- 
sion^ pris ordinairement pour du pus chez les femmes mortes 
en couche, etc. 

Colorations diverses dans les oblitérations du col ou du va- 
gin, des trompes. — Ses causes anatomiques. 

12. Mv^us des kystes ovariens ^ etc. — Parfois coagulable 
par la chaleur, en même temps qu'ils sont visqueux, tenaces, 
filants. 

Leucocytes granuleux. — Épithéliums vésiculeux. — Traî- 
nées de gouttes graisseuses. 

Colorations et consistances diverses. — Leurs causes ana- 
tomiques. 

13. Mucus urétraL 

Grisâtre, — peu tenace, — peu filant. — Vient des glan^ 
des de Littre. — Ses variétés morbides au point de vue de 
leur constitution anatomique. 

li. Mucus vaginale 

Exsudé par la muqueuse dépourvue de glandes. 

Glaires de l'accouchement. — Variétés de ce mucus dans 
l'état morbide, et à l'époque des règles examinées au point 
de vue anatomique. — Indication des applications médico- 
légales. 

Robin. •« Hlistologie. SU 
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De la lithogénie animale. 

Des incrustations et des concrétions, — formées par prin- 
cipes de !•' ou de 2* classe désassimilés. -^ Jamais par des 
principes essentiels sécrétés comme les taurocholates, etc. — 
Retour de l'état liquide à l'état solide par passage en quan- 
tité plus grande qu'à l'état ordinaire causant sursaturation et 
l'abandon des substances organiques. — Causes de l'adhésion. 
— Causes de la dureté. 
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II. Sécrétions excremenlo-récrémentitielles proprement dites. 

1. Larmes, 

Liquide sécrété continûment par les glandes salivaires. Den- 
sité inconnue. — Clair, incolore, alcalin, saveur salée, — Super- 
sécrétion par action directe sous certaines influences et par ac- 
tion directe. — Chlorure de sodium, 13 p. 1000. Sels minéraux 
alcalins et phosphates, 0, 20 centigrammes. — Dacryoline, 5 
p. 1000. 

2. Salives. 

Liquide des glandes parotide, sous-maxillaires, sublinguales 
et sous-muqueuses. — 3 sortes, — plus la salive mixte. — 
Sans odeur, ni saveur, analogue à celle de l'eau gommée. — 
Alcalines. — Sécrétion intermittente, tantôt l'une des glandes 
plus, tantôt l'autre. 

1° Salive paroiidienne. Fluide, incolore, sans viscosité, — 
plus alcaline que la salive mixte. — Se trouble par le repos, 
par dépôt de carbonate de chaux cristallisé, en formes diver- 
ses. — Densité, 1006. 

La salive des glandules labiales est fluide comme la paroti- 
dienne. — Seule sécrétée dans l'intervalle des repas et pen- 
dant le repas seulement si les aliments sont secs, non s'ils sont 
humides, sauf grande sapidité. 

Composition. — 5 à 20 de parties solides, — les 2/3 de sels, 
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— plus de carbonates . alcalins et calcaires que dans la salive 
mixte. — r Chlorures alcalins, — phosphates alcalins et cal- 
caires. — Ptyalioe, 2 à Sp. 1000. — Coagulée par la chaleur 
et sulfate de magnésie. — Plus chez le cheval que chez l'homme, 

— sécrétée surtout sous les influences qui font contracter les 
masticateurs. *• 

* 

2" Salive sous-maxillaire. — Limpide, filante, peu fluide. 
Saveur gommée. — Devient gélatineuse sans dépôt calcaire. 

— Fait effervescence avec les acides. — Non coagulée par la 
chaleur ni l'acide azotique. — Densité, 1002 ou 1003 seule- 
ment. 

Sécrétée surtout sous l'influence des substances sapides. 

— Corrélation de sa sécrétion avec celle du suc gastrique. — 
Composition. — 4 à 8 de parties solides, 1 à 3 de ptyaline. 

3"" Salive sublinguale^ accessoire^ de la parotide et de la 
glande de Nuck. — Plus épaisse et visqueuse, on n'en peut 
prendre la densité. — Pas de dépôt à l'air. — Alcaline sans 
effervescence par les acides. — Sensation de gomme sur la 
langue. — N'épaissit pas à l'air; devient gélatineuse par l'ad- 
dition de la moitié de son volume d'alcool. — Aspect de mucus. 

Composition, — eau, 990, — S à 6 de chlorures et phos- 
phates ; — ptyalioe, 2 à 3. 

La salive parotidienne a plus de ptyaline. — Ce n'est donc 
pas elle qui donne la viscosité aux salives. — Celle-ci tient à 
la quantité d'eau fixée et au mode d'après lequel a lieu cette 
fixation. 

Origine des principes des salives. — Formation des ptyaliries 
dans les cellules épithéliales prouvée par l'infusion obtenue 
avec les glandes. — Continuation de cette formation et de l'ex- 
crétion salivaire après la mort. — Acte chimique en rapport 
avec la composition immédiate des épithéliums. — Passage 
dans la salive de l'iodure de potassium ne sortant pas par les 
urines et inversement pour le cyanure jaune de potassium, les 
sels de fer autres que les iodures, le sucre. 

Salive mixte. — Liquide spumeux se séparant en 3 par- 
ties, écume. -^ Couche claire. — ^ Dépôt gris, d'épithéliums» 



180 1>ES VENINS [à7« Leçon. 

leucocytes, vibrions. — Limpide, un peu filant, moussant 
facilement. — Densité, 1004 à 1008. — Toujours alcaline. 

Dépôt rougissant le tournesol en état de santé et de maladie 
pai' fermentation. — Muqueuse alcaline. 

Mais le dépôt acide attaque les dents. — Acidité hâtée 
par les maladies qui Mssent séjourner le dépôt sans le re-^ 
nou vêler et l'humecter. 

Troublée par l'alcool et Tacide azotique, par coagulation de 
la ptyaline parotidienne. — Pas de dépôt calcaire cristallin. 

Composition. (Voir le tableau.) — Le phosphate tribasique 
de soude forme la moitié des sels et donne Talcalinité. 

Les sels insolubles dissous par les ptyalines se préci- 
pitent lorsqu'elles sont produites en moindre quantité qu'à 
l'ordinaire dans les cas morbides. — Moins de carbonates que 
dans la salive parotidienne, parce qu'ils se déposent à l'air. 

— Pas de glandes pour former ces dépôts. 

Coloration rouge par le perchlorure de fer indiquant des 
traces de sulfo-cyanure de potassium. 

La ptyaline desséchée, reprend l'eau perdue, -r- et celle-ci 
dissout moins vite les sels que pure. — La ptyaline ne devient 
diastase que dans la bouche, par altération. — Pure, la salive 
n'attaque l'empois qu'après une heure de contact. — Mêlée 
au dépôt buccal, elle l'attaque pendant la durée de la masti- 
cation, — mais moins que les autres mucus de l'intestin. — 
Sert à la déglutition. 

Constitution du dépôt interdentaire et des amygdales. — 
Constitution du tartre. — Constitution des calculs salivaires, 

— 60 0/0 de phosphates. 

Liquide de lagrenouillette, — visqueux comme la sous-maxil- 
laire, — laisse libre le canal de Warthon. — Formé par dilata- 
tion de glandules annexées ou de portions de glandules. 

Kystes parotidiens avec liquide fluide coulant, non visqueux. 

3. De$ venins en général» 

4. Suc gastrique. 

Vlucus grisâtre alcalin tapissant la muqueuse. ^ Sécré- 

tU)jT excitée par les aliments, la salive, les liquides alcalins. — 
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Par stimulatioD des parois gastriques; le soulève et s'y mé- 
lange; — grisâtre, versé dans la première heure surtout — 
Pur, il est clair, incolore, ou citrin, — salé, acidulé. 

Densité, 1002-1010. — Non altérable. 

Miscible à la salive, eau, vin, — arrête la putridité (H 
l'empêche. — La salive la favorise. — 11 gonfle et ramollit l$s 
viandes en leur donnant la propriété de fixer de l'eau, -p- 
Franchement acide, sans décomposer les carbonates, sj/iV 
concentration. — L'acidité ne se manifeste qu'au moment dii 
déversemeut à la surface de la muqueuse, — ' non dans Pé- 
paisseur. — On ne sait par quelle réaction. — Aussi, tandl? 
que les propriétés des liquides sécrétés se montrent dans l'é- 
paisseur des glandes, ici la muqueuse donne un liquide qui 
a toutes les propriétés moins l'acidité et qui n'agit qu'aiirés 
addition d'acide. — Les follicules ne donnent que le priuciiKj 
coagulable de l'humeur, et il ûiat ajouter un acide quelconque. 
— Les sels de fer à acides organiques, et les sels de potasse 
passent facilement dans cette sécrétion. 

Composition. — Pas de lactates, ni phosphates alcalins; 
pourtant ï* acide lactique en est l'acide, — non le cblorhydrique 
qui seforme par décomposition pendant évaporation et conccn* 
tration (CL Bernard; Sarrasin). — Pepsine diffère de ptyaline 
et du mucus. — Coagulée à 100* et le suc perd ses propiiétés 
sans perdre son acidité. 

La saturation de l'acide rend le suc inactif sans détruire la 
pepsine ; il redevient actif si on l'acidifie. — La réuniou des 2 
est donc nécessaire. 

La pepsine est coagulée par l'alcool, maisrerllssoutcpar l'eau. 

Le suc gastrique gonfle l'amidon tout en le laissant bleuir ; 
mais l'acide chlorhjdrique l'empêche de bleuir* — Sans action 
sur les corps gras. — Gonfle et ramollit les fibrf*s mu^ulaircs 
et lamineuses surtout. —- Plus vite encore si elles sont coites, 
c'est-à-dire en trois heures au lieu de quatre. 

Sans acti(Hi sur Tépiderme, le^{uel n'est [)as efidosmotiqoe 
pour la pepsine. — De là, la nullité de son actû>n sur l'etH 
tomac, sur les larves d'animaux et graines wm ilécortiquéc»* 
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Suc gastrique artificiel avec muqueuse ou glandes et 
un acide quelconque. 

Vomissements. — Densité, 1006 à 1020. — Aussi souvent 
neutres qu'acides, selon qu'ils sont précédés ou non d'inges- 
tion alimentaire ayant fait sécréter le suc gastrique. — Sur- 
tout du sel marin (l 'à 8) et substances coagulables. 

Matières alimentaires, liquides ou solides surajoutées, — 
ou bile, — ou sang. — Hematémèse, — globules brunis à 
cftntour «et, puis dissociés, noirâtres. 

Vomissements muco-purulents. 

Vomissements pituiteux, etc. 
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Du suc pancréatique et de la bile. 

S. Suc pancréatique. 

Limpide, incolore, gluant, plus visqueux chez carnivores 
qu'herbivores. — Mousse par agitation, — coagule en masse 
à 70 par l'alcool, par les sels, les acides. — Sécrétion nulle 
ou presque nulle à jeun, — commence avec l'ingestion ou 
peu après et dure 3 à 4 heures, — augmentée par inflamma- 
tion. — Il en coule 2 grammes par heure. — Coagulé par 
alcool, il se redissout dans l'eau, ce qui le distingue de l'al- 
bumine et de la salive. 

La pancréatine est retenue par le sulfate de magnésie, — 
rougie par le chlore. — Pas d'éléments anatomiques en sus- 
pension. — Se décompose vite , répand odeur sulfurée avec 
dépôt de sulfate de chaux et il cesse d'être coagulé. 

Composition. (Voir le tableau.) 

Traces de leucine et de graisse, alcalin par le carbonate de 
soude et non par les phosphates, comme la salive. — Pan- 
créatine retient toute l'eau comme eau de constitution, sans 
en laisser, -r- Seule ou avec le reste du suc , elle émulsionne 
d'une manière persistante les graisses, qu'elle dédouble en 
acide gras et glycérine. — Les autres humeurs font émulsion 
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non. persistante, neutre, sans dédoublement. — Ce dédouble- 
ment est bien moindre s'il est mélangé de bile. 

Transfprme rapidement en féc^ule, en dextrine et en glycose ; 
bien plus vite que la salive. — Seul il dissout la fibrine et subs- 
tances organiques albuminoîdes coagulées, mais, mal, les 
viandes; — mêlé à la bile, il dissout vite toutes les viandes 
crues ou cuites, môme son propre tissu , — mais surtout si 
elles sont attaquées déjà par le suc gastrique. — S'il ne coule 
pas, les graisses passent et l'animal s'épuise. Sa sécrétion 
épuise vite. 

Le pancréas pilé donne un suc artificiel. 

Suc pancréatique morbide, fluide non visqueux, salé, 
nauséeux ; inactif. 

Calculs pancréatiques. 

6. Bile, 

Couleur variant du jaune verdâtre ou orangé translucide au 
vert foncé, plus ou moins brun , presque noir. — Due à la 
biliverdine. 

Visqueuse légèrement, — rendue plus ou moins filante par 
lamucosine, — Densité, 1020. — Filante dans la vésicule, 
par addition de mucus, mais fluide dans canaux hépatiques. 

— Donc les glandules des canaux hépatiques ne sont pas des 
glandes muqueuses. — Saveur amère. — Arrière-goût douceâ- 
tre. — Due au taurocholate, dont c'est la saveur. 

Odeur nulle ou presque nulle si elle est fraîche, — fade, 
nauséeuse, tenace, quand elle s'altère. 

Non coagulée par la chaleur. 

Miscible à Veau. — Le mélange mousse commel'eau de savon. 

Alcaline dans canal bépathique, lors de sécrétion. — Con- 
serve cette réaction quand elle est versée pendant la digestion ; 

— due au phosphate ou au taurocholate de soude. 
Devient acide par séjour dans la vésicule , dans les inter- 
valles de la digestion et même après la mort, mais à la longue 
seulement. — Par dédoublement de taurocholate. 

Mélange de bile alcaline et liquide pancréatique alcalin don- 
nant parfois un mélange acide par dédoublement. 
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L'acide azotique la fait virer du vert au bleu, — ' violet, — 
rouge et jaune* 

Action de teinture énergique sur les épithëliums , etc. — 
Pâlit les cellules hépatiques d'abord, mais ne les dissout pas 
comme on l'a dit, et au bout de vingt-quatre heures les teint 
en jaune orange très-foncé. — Dissout les hématies, mais len- 
tement, après les avoir rendues sphériques. 

Si elle ne s'écoule pas, elle séjourne dans les sécréteurs; 
sa matière colorante imbibe les cellules hépatiques comme 
elle le fait énergiquement pour tout élément anatomique et 
alimeut. 

Injectée dans le sang, elle ne tue pas et diminue le nombre 
des contractions du cœur, — ralentit le pouls. 

Antiseptique de la putréfaction à venir et commencée, et 
les matières fécales en son absence ont odeur de putréfaction ; 
— empêche la désoxydation des sulfates et leur passage à 
l'état de suif m es. 

Constitution anatomique de la bile, — éléments anatomi- 
ques et particules qu'elle tient en suspension. 

Composition immédiate, — son importance — (voir le ta- 
bleau, — l'expliquer). — Quantité augmentant depuis le repas 
jusqu'à la 4^ heure, — (2 gouttes par minutes, 8 à 15 grammes 
par heures) puis diminue jpour finir 8 huit heures après. 

Pas de sucre , mais il y passe avant qu'il y en ait 3 pour 
1,000 dans le sang, c'est-à-dire avant qu'il passe dans l'u- 
rine. — lodure de potassium et les sels de cuivre aussi (Cl. 
Bernard) , mais non le calomel et le sulfate de quinine. — 
Pas de sels ammoniacaux avant la putréfaction. 

Origine de la bile considérée en masse ; — sécrétion con- 
tinue, mais augmente troisheures après ingestion ; — sécrétée 
par les culs-de-sac de glandes en grappes disséminées , car ils 
sont toujours pleins de matière jaune biliaire (qui colore leur 
épitbélium et non la paroi propre) qui sert à les déceler et 
celles de l'organe glycogène n'ont matière colorante , si ce 
n'est pathologiquement ; par teinture et résorption. — Leur 
influence sur la sécrétion; — inconnue, mais certaine. 
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De plus, leur nombre est en rapport avec le volnme des 
conduits excréteurs, du réservoir , de la quantité versée, tan- 
dis que l'organe glycogéne est disproportionné* 

Les matériaux viennent de Tartère hépatique , car la sécré- 
tion continue après la ligature de la veine porte (Oré)» la- 
quelle est d'un volume disproportionné avec la quantité de 
bile versée et le volume des excréteurs et du réservoir, vo- 
lume proportionnel au contraire au volume de l'organe glyco- 
géne. 

Du reste, la bile ne devient filante et visqueuse ou mu- 
({ueuse que dans la vésicule, est très-fluide chez le cheval et 
dans les conduits hépatiques, donc les acini hépatiques ne sont 
pas des glandes muqueuses , mais biliaires. — D'autant plus 
filante qu'elle a plus séjourné dans la vésicule, — et si la sécré- 
tion cesse, la vésicule cystique oblitérée se remplit de mucus. 

Origine des principes en particulier, — Les principes ca- 
ractéristiques ou taurocholates n'existent pas dans le sang ; 

— se forment par sécrétion dans les parois propres glan- 
dulaires. 

Traces de glycocholate, — qui domine chez les ruminants, 
et hyocholate chez les pachydermes , — le porc. — Les 
taurocholates ont la saveur amère, avec arrière-goût douceâtre, 
fade, non sucrée à proprement parler, propre à la bile. — Ils 
dissolvent les corps gras un peu , — mais ne sont pas des 
corps gras et leurs sels ne sont pas des savons. 

Acide copule de 1 équivalent de taurine azotée sulfurée et 
1 d'acide cholalique 0*7 H^o flio. _ (Voisin des acides mali- 
que, cholestérique qui ne sont pas des acides gras, qui ont 
0^ ; il se dédouble, lui pourtant en acides palmitique , propio- 
nique, acétique. — L'acide glycocholique donne du glycocoUc 
non sulfuré, mais azoté, et de l'acide cholalique, — plus des 
produits successifs de décomposition. 

Ces dédoublements se font facilement dans l'intestin, au con- 
tact des matières organiques, — des alcalis et des acides faibles ; 

— ce qui a longtemps trompé. — Aussi trou ve-t-ou la taurine 
dans les matières fécales et des cholalates. — Les sels pro- 
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près de la bile proviennent donc des substances azotées, sulfu- 
rées, subissant une action propre dans les culs-de-sac biliaires. 

Les taurocholates, etc. , qui n'ont rien des corps gras, n'é- 
mulsionnent pas et ne dissolvent que des traces de graisse 
chimiquement. — Ce qui suffit pour dissoudre la lécithine , 
la margarine, etc., et faire que la bile détache les étoffes comme 
les savons. 

Les savons n'existent qu en traces et sont insuffisants pour 
dissoudre les graisses des aliments. — Il n'y a aussi que des 
traces d'alcaloïdes, qui passent tout formés du sang, comme 
le sucre, etc., ainsi qu'ils font pour diverses sécrétions. 

Les corps gras ne sont pas les produits essentiels deJa 
bile, mais le taurocholate de soude. — Aussi, pour savoir s'il 
y a de la bile, il faut rechercher celui-ci ou la taurine. 

Toutefois, l'acide pneumique est aussi un acide cupule d'a- 
cide lactique et de taurine. 

Quand la quantité de graisse dépasse 15 à 20 pour 1000, 
elle est en gouttelettes visibles dans la bile. 

Matière colorante, — unique ou double selon les modes 
d'extraction, — parce qu'elle se dédouble en matière bleue et 
en matièie jaune brun (bilifulvine) , comme la chlorophylle. 

Elle peut passer à l'état de corps cristallin brun bleuâtre, 
comme l'hématosine passe à l'état d'hématoïdine. 

Contient du fer ; — semble un dédoublement de l'hémato- 
sine par désassimilation ; — peut-être se forme-t-elle dans le 
sang, où elle existe toujours en petite quantité, et n'est qu'é- 
liminée spécialement par les culs-de-sac biliaires ; — peut-être 
est-elle formée dans ceux-ci pour pénétrer ensuite dans le sang 
par imbibition de la vésicule (imbibition très-marquée), ou 
par absorption intestinale. 

11 en existe dans le placenta des chiens. 

Action tinctoriale morbide de cette substance, son passage 
morbide à l'état solide (cirrhose, etc.), dans les tubes hépati- 
ques sous forme de concrétions ramifiées ou non, orangées, 
brunes, etc. — ; Leur description. 

Fin. — Déversement dans l'intestin d'une manière continue. 
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— La sécrétion comme l'excrétion augmentent trois heures 
après l'ingestion. 

Le taurocholate cède sa soude aux acides lactique et chlo- 
rhydriques de l'estomac, — puis se dédouble souvent en 
taurine neutre et en acide cholalique, acide saturé par des 
carbonates, etc., alimentaires. — Hâte la sécrérion du suc 
intestinal. 

Les autres principes neutres, gras, etc. , n'ont pas été suivis. 

— Elle sert à savonner parce que le taurochoate de soude 
vdissout un peu les graisses, d'où l'on a cru quec'étût un savon. 

La matière colorante teinte les résidus alimentaires, mus- 
culaires, etc., et passe à l'état de grains solides, retrouvés 
dans les matières fécales. 

Le rôle de la bile n'est pas émulsif, car elle est versée con- 
tinûment (Colin) chez les herbivores qui n'ont rien à émul- 
sionner, les corps gras alimentaires étant déjà à l'état d'é- 
mulsion dans les cellules des plantes. — Elle est antiseptique 
et sert de dissolvant après mélange pancréatique pour les ma- 
tières azotées gonflées dans l'estomac. 

Matière colorante de la bile, — liquide jusqu'au bas du 
duodénum. 

Mais à partir de la fin du duodénum, quel que soit l'état 
liquide ou demi-solide du contenu, elle passe à l'état de grains 
solides arrondis, ovoïdes, etc., de 5 à 30 /lOOO^'* de millimètre 
jaunes verdâtres, plus ou moins foncés. — De plus en plus 
nombreux et de plus en plus gros à mesure qu'on approche du 
cœcum et de là au rectum, avec beaucoup de cellules épithé- 
liales prismatiques. — Alors commence l'odeur fécaJe que la 
bile donne à chaud par décomposition de principes non en- 
core déterminés. 

On retrouve ces grains dans les matières fécales, — sans 
cristaux de cholestérine habituellement. 

Les acides acétique, chlorhydrique et azotique, ajoutés en 
petite quantité à la bile, déterminent la production de quel- 
ques corps analogues, mais plus petits, après quelques jours 
de mélange. 
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Du méconium. — Sod étude anatomique se rattache à celle 
de la bile foetale, — importance de cette étude. 

Mêmes particularités daos le méconium à partir du troi- 
sième mois de la vie intra-utérine ; — d'autant plus de grains 
qu'on est plus près de Tépoque de l'accoucbement et qu'on 
l'examine plus bas vers le rectum. 

Le reste est formé surtout de cellules épithéliales prisma- 
tiques isolées ou en gaînes des villosités (90 à 95 Vo) 9 qui 
dans l'intestin grêle sont rendues granuleuses par la biliver- 
dine devenue solide, qui, de plus, les colore par teinture ou 
par dépôt grenu à leur intérieur. 

Mucus demi-solide, grenu, interposé avec quelques leu- 
cocytes, — Le méconium est vert ou noirâtre* — La couleur 
de la bile ne vient donc pas de l'action de l'air. 

Souvent il y a des cristaux de cholestérine ; trois fois sur 
cinq. — Importance en médecine légale, — cristaux acicu- 
Isdres de corps gras analogues à ceux de la margarine ou de 
Pacîde margarique. — ^^6 p. 1000 de cholestérine. 

L'analyse montre des acides oléique et margarique, — 
beaucoup de cholestérine et pas de principes de la bile, aussi 
il n'est pas amer. 

Méconium neutre ou faible, acidité dans l'intestin grêle, 
— acide ou rarement neutre dans le gros intestin. 

Altérations de la constitution anatomique de la bile* 

Incolore, ou peu colorée , muqueuse, filante dans le ty- 
phus, etc. — Lorsque la bile cesse d'être sécrétée, — alors 
la vésicule se remplit de mucus. 

Plus épaisse dans le choléra, visqueuse ou mieux sirupeuse, 
par résorption de l'eau et augmentation du mucus; mm 
avec différence depuis la vésicule jusqu'aux conduits, selon 
l'état de celle-ci et de son mucus que seule elle fournil. 

Variations de couleur du jaune orange ou verdâtre pâle au 
foncé presque noir, non- seulement par variations de quantité, 
mais par modifications isomériques et de composition que 
démontre l'analyse chimique. 

Concrétions cylindroïdes, ramifiées, etc., jaunes verdâtres 
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OU orangé pur ou presque noires de matière colorante dans la 
cirrhose, et ramollissement de Fictère grave. 

Calculs biliaires. — Leur étude se rattache à celle de la 
sécrétion et exige qu'on en connaisse les principes immédiats. 

— Ils sont surtout formés par les deux prindpes les plus 
facilement solidifiables et dont on suit la solidification , — 
la cholestérine et la matière colorante. 

Variétés de ces calculs d'après leur composition immédiate. 

— Couleur rouge ou marron par la biverdine modifiée. 
Caractères que leurs fragments offrent sous le microscope. 
— Applications de ces notions. — Structure selon leur 

composition. 

Composition. — 8 à 96 p. 100 cholestérine ; 3 à 60 biUver- 
dine ; — 0, SO à 6 de sels. 

Eau, 10 à 18; sels, 8 à 12; le reste est de la biliverdine 
avec traces de graisse et de cholestérine* 

7. Du suc intestinal* 

Double acception du mot. 

Densité, 1009 à 1011 (Thiry). - Odeur spéciale. 

1** Liquide mixte. 

2° Liquide des glandes de Brunner et des follicules de Ueber- 
kuhn du gros et grêle intestin. — Distinction du mucus tapis- 
sant la muqueuse comme dans l'estomac, — parfois coloré par 
bile. — Après abstersîon on le voit sourdre si on touche l'in- 
testin avec le vinaigre, la bile, etc. 

r Glandes de Brimner. — Visqueux, filant, comme salive 
sous-maxillaire. — Alcalin. 

2** Follicules d'intestin grêle. — Alcalin, plus fluide, — 
odeur fade, — non fécale, — riche en carbonates, dégageant 
gaz par les acides et se précipitant quand il s'altère ; — ne se 
putréfie pas vite. 

3*" Follicules du cœcum et gros intestin. — Alcalin sembla- 
ble au précédent, — devient acide par altération fécale. 

Composition. — Analogue à celle de la salive avec une 
substance azolée propre coagulée par Tacide acétique ; — à 
peine par la chaleur (A. Moreau) . 
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Mélangés à la bile et au liquide pancréatique, ils forment le 
suc intestinal complexe obtenu avec des caillots, abondant, 
jaune brun, trouble, avec flocons de mucus filant. — Rougis- 
sant par le chlore et de plus en plus épais vers l'ileum. 

Reste alcalin si l'alimentation est végétale quel que soit 
l'animal. — Acide avec aliments animaux, l'estomac étant acide 
non supersécrété par le contact direct du séné ou de la solu- 
tion concentrée de sulfate de magnésie (Thiry). 

Action liquéfiante énergique s'il est mêlé aux autres fluides sur 
les aliments gonflés : mais non même à chaud s'il est pur, gonflés 
ou non. — Augmentation en cas de purgation. — Supersécré- 
tion quand on coupe les filets du grand sympathiqiie (A. Mo- 
reau), avec ou sans leucocytes, selon qu'il y a inflammation ou 
non, — ' avec grains calcaires. 

Suc intestinal formé d'humeurs spécifiquement distinctes et 
de mucus ayant chacun un rôle propre, — dont aucune n'est 
excrémentitielle, éliminatrice de principes ayant servi et nuisi- 
bles. — Toutes au contraire sont partiellement résorbées, — 
avec résidu qui ne l'est pas, interposé aux restes d'aliments 
forme matières fécales. 

Rien par conséquent dans l'étude des humeurs intesti- 
nales ne justifie bien les théories sur l'action purgatrice ou 
dépuratrice obtenue en exagérant par certains sels, — • résines, 
huiles, etc., — la sécrétion des follicules. — Surtout en tant 
que nécessité de le répéter de temps en temps, — sauf l'ac- 
tion déplétive et celle de la congestion intestinale temporaire, 
diminuant celle de quelque autre organe et étant un mal moin- 
dre substitué au premier. 
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QUARANTE-NEUVIÈME LEÇON 

De la matière sébacée et des immeurs excrémentKielles. 

8. Matière sébacée* 

Séci*étion des glandes pileuses (et des sébacées analogues 
hors des parties où sont des poils) . 

Mécanisme de la sécrétion laissant échapper les corps gras 
liquides essentiels. — Seul exemple de ce genre chez rbomme. 

Ce qu'on voit et analyse, sous forme de matière blanche, 
suifeuse ou butyreuse, n'est que le résidu de la sécrétion. — 
Composé d'épithéliums à cellules sans noyaux vides ou avec 
quelques gouttes d'huile (sauf au prépuce) . — Vides, plissées, 
irrégulières ou sphéroïdales. 

Le principe spécial caractéristique de la sécrétion est pro- 
bablement graisseux, mais n'est pas connu faute d'analyse 
convenable. 

Tableau résumant la composition ; — l'expliquer. 

De la constitution anatomique de P enduit fmtal des smeg- 
mas préputial et vestibulaire. — Contenu stéatomateux des 
kystes cutanés. — Comédons. — Liquide méibomien. — Ce 
sont là des produits glandulaires de composition analogue 
anatomiquement et chimiquement. 

Les épithéliums forment de beaucoup la plus grande partie 
de la masse, parce que l'état frais, l'eau indiquée par l'ana- 
lyse leur est essentiellement fixée et non aux autres principes, 
dont il n'y a que des traces physiquement visibles (sauf les 
cas de kystes avec cholestérine). 

Ce sont elles qui, imbriquées, réfléchissent la lumière en 
blanc de suif ou jaunâtre, mais non les corps gras ; — ceux- 
ci ne font qu'humecter les cellules et ne sont pas ou presque 
pas visibles en gouttelettes. Ils rendent les cellules difficiles 
à isoler et dissocier. — Cellules avec ou sans grosses gouttes 
d'huile dans divers produits morbides, molluscum , épithé- 
lium, etc. 
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Aspect blanc nacré dans les kystes ou loupes par réflexion 
de la lumière, par les cellules épithéliales surtout. 

Aux organes génitaux, odeur par altération des corps gras 
plus que par sécrétion propre. 

Dans les kystes pileux de l'ovaire, etc. , par génération bé- 
térotopique et non par inclusion, même constitution uato- 
mique que dans l'enduit fœtal et plus de pureté dans le pro- 
duit qui n'a pas été analysé, au point de vue des corps gras, 
malgré son importance et sa fréquence. — Consistance de 
beurre, sans odeur.. — Mais qui contient plus de corps gras 
que de cellules, ainsi que je l'ai constaté, parce que tout s'y 
trouve maintenu et réuni. 

Matière liquide lactescente ou crémeuse de l'auréole dn 
mamelon à la fin de la grossesse. 

Cérumen. — Produit par les glandes pileuses du duvet du 
conduit auditif externe et non par les follicules sudoripares de 
cette région, comme je l'ai cru moi-même. — Visqueux, te- 
nace. 

Formé de gouttes huileuses, s'émulsionne plus facilement 
que les autres matières sébacées, sauf la méibomienne ; — 
de 1 à 4 millièmes de millim. 

Quelques-unes demi-solides, polyédriques, irrégulières ; — 
parfois même, à l'état normal, quelques cristaux de cboles- 
térine ; — poils de duvet. 

Beaucoup de cellules épithéliales. — Gaines ^itbéliales 
pileuses. 

Les glandes sudoripares de cette région sécrètent de Is 
sueur comme ailleurs. 

C. Humeurs excrémentitielles» 

Purement excrémentitielles, — pas de produit ou principe 
spécial caractéristique fabriqué par le parenchyme. Tous 
leurs principes sont formés ailleurs dans les éléments anatomi- 
ques de divers tissus, — d'où ils arrivent au sang. Us préexistent 
donc à leur passage dans le parenchyme. Ils existent dans son 
artère, et il n'y en a plus ou fort peu dans ses veines, paice 
qu'ils ont été excrétés, séparés du plasma sanguin par k 
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tissu parenchymateux. Ils ne renferment pas de substances coa- 
gulables, ou celles qui s'y trouvent y sont, soit morbides gra- 
ves, soit surajoutées par des glandes ou des membranes autres 
que le parenchyme excréteur. 

Ce sont des principes des 2 premières tribus de la 2* classe ou 
cristallisables d'origine organique empruntés par simple choix 
avec d'autres de la J " classe. — Aucun principe n'est caracté- 
ristique, tous étant formés ailleurs, et ils n'ont pas de rapport 
dans leur composition avec la composition de la paroi. — Seule- 
ment les uns dominent dans Turine avec traces dans la sueur 
et vice versa. — Continuité de leur production avec simples 
périodes d'augmentation et de diminution. Ce n'en sont pas 
moins des actes avec choix en rapport avec la composition 
immédiate des épitbéliums. 
l. Sueur. 

Elle donne 5 p. 1000 de principes solides dissous et non 30 
comme l'urine. — Densité, 1003 à 1004. 

La sueur est un liquide limpide , à peine troublé par quel- 
ques cellules épidermiques. Il a une odeur légère, non désa- 
gréable, qui n'est pas celle de l'acide butyrique. Pourtant le 
principe qui donne à la sueur son acidité est un acide libre et 
volatil comme les acides gras (valérique, etc.) ; cardes que l'é- 
vaporation est commencée, la réaction acide disparait pour 
faire place à une réaction alcaline. 

Ainsi, la petite proportion de principes de la troisième classe 
montre que la sueur est une humeur excrémentielle, à peu 
près au même titre que l'urine. La masse de sueur recueillie 
dans la seconde demi-heure est la même que dans la troisième 
(chaleur neutre) et toujours plus grande que celle de la pre- 
mière (acide) . Le rapport de la quantité d'eau à celle des prin- 
cipes solides ne varie pas sensiblement dans ces diverses pé- 
riodes. La quantité des principes de la première classe atteint 
son maximum dans la deuxième partie de l'expérience ; celle 
des principes salins de la deuxième classe est au minimum 
dans la troisième partie et l'emporte sur ceux d'origine miné- 
rale dans la première partie ; dans cette première partie les 

Robin. — Hibloîog'ic. \!i 
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sudorates l'emportent sur les laetates. Il n'y a dans la sueur û 
acide hippurique, ni acide urique, ni sels correspondants. Les 
phosphates et les sulfates y sont «q petite quantité^ par rapp(»i 
surtout à ce qui a lieu dans l'urine. 11 y a proportioanellemeiKt 
plus de sel marin dans la celleJà. que dtDS cette dernière. 
Les sels de la première classe dans la su^ur sont aux bases 
des sels de la deuxième classe comme lOO : 12,01, tandis qm 
dans l'urine ce rapport est comme lOO : 2, 9S (Fâvre). -r-^ Eao 
libre, non fixée. 

L^ principes d'origme organique de la sueur sont i ce«ix 
de l'urine :: 1 : 6 ou 8; — les sels de !'• classe ::!:§, e'c^- 
à^iie 5 fois moins de ceux de la 1"^*" classe et 6 à 7 jfcûs hmniis 
de 2^ classe. 

Pas de sels ammoniacaux, sauf à l'état morbide. 

Elle élimine donc proportionnellement plus d'eau ^ocore 
que l'urine et de lait plus qu'elle en été. 

Toutes deux diffèrent des sécrétions intestinales et autDO» 
données comme pouvant Jes ^remplacer. 

La sueur et J'urine isont l'une et l'autre des «xcrétioM 
éliminatôoes, produits caractéristiques de deux f onctioa^s ; ïor 
rination et la sudorificatlon. L'une répond à l'appareil ud- 
nsûre, l'autre à l'appsureil sudoripaie, formé d'un parenchyme 
non glandulaire en follicules enroulés disséminés sous la peau 
dans les tissus lamineux et adipeux. 

Toutes deux sans rapport de leur composition avec tes pa- 
rois sécrétantes. 

Toutes deux sont une sécrétion continue domiaut : 

Be 1200 à 1500 grammes pour l'urine ; 

De 8O0 à 1000 pour la sueur; 

De 400 à 500 pour la vapeur d'eau pulmonaire. 

Soit 40 grammes par heure de sueur pouvant aller à 3 
ou 400. 

Composition de la sueur (en expliquer le tableau) . 

Pas d'urates à l'état normal. 

Nature des sudorates. — Acide sudorique obtenu par dé- 
composition des sudqrates de soude et de potasse qui sont des 
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principes immédiats cle cette humeur. Il n'existe pas à l'état 
libre et comme principe constituant de ce liquide. D forsie des 
seb d'argent bien définis, altérablesà la lumière (C^HK)ttA£). 
Il renferme la même quantité de carbone que les acides un- 
que et înostque et que la xanthine. Son équivalent est enyi- 
ron le double de celui de l'acide lactique, c'est-à-dîre qu'il 
exige une quantité double d'une même base pour 6tre 
saturé. 

Pour savoir si la sueur est une sécrétion proprement dite 
ou un produit excrémentitiel^ comme le fait est probable, il 
reste à savoir si l'acide sudorique ou mieux les sodorates 
existent dans le sang, comme le fait est probable aussi. — On 
ne les y a jamais cherchés, — ni s'il y en a dans l'urine où 
existent probablement des traces de sudorates 

Trouvés dans le sang, il faudrait voir dans quel tissu ils se 
forment pas désassimilation. 

Origine de la sueur et de ses divers principes. — Éléments 
anatomiques de Tépiderme qu'elle entraîne. 

Passage facile de sucre , biliverdiœ, iode, iodure, sulfures 
solubies. — Sels à acides organiques. 

Principes gazeux comme dans l'urine , dit à tort de respira- 
tion cutanée chez les mammifères et les oiseaux. 

Sueur axUlaire. 

Seule spéciale (le cérumen étant sébacé et les glandes su- 
doripares de cette région n'étant que des sudoripares ordi- 
naires). 

Alcaline, et non acide. 

Odeur caractéristique. — Couleur noire parfois. 

Causes des variations d'odeur dans la swite, les maladies 
infeciietises^ etc. 

Altérations de la sueur. — Dans la fièvre, — acide ou neu- 
tre, jamais alcdine ; — neutre dans le choléra, visqueuse. — 
Les sudamina sont acides (Andral). 

Altérations de sa couleur. 

Aisselle (Landerer; Robin). — Pied; carpe (Billard). 

Face ; cou ; paupières. — Caractères de la matière brunâtre 
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OU noirâtre de la chromidrose (Lecat, Billard, Le Roy de 
Méricourt, Warlomont, Ordonez, etc.)- 

Phosphate , sulfhydrate , acétate ou lactate d^ammoniaque 
dans dive'-s cas morbides de sueurs fétides, par altération ra- 
pide après sécrétion. — Urates chez les goutteux et les rhu- 
matisants. 

Possibilité de la présence de Y acide lactique dans les cas 
de sueur à odeur aigre et acide, et d'acide gras volatils, butyri- 
que , delphinique ou valérique par décomposition des corps 
gras neutres de la matière sébacée. 

Hématidrose. 



CINQUANTIÈME LEÇON 

2. Do rurine. 

Produit de Faction éliminatrice du rein, transparent, 
— jaune citrin par uro-hématie ou urochrome. — Saveur salée 
et amère par sel et urée, — odeur spéciale, de cause mal détermi- 
née ou due à Yuropitiiie par dédoublement de Turochrome. — 
Fluide, — non visqueuse.— Densité, 1004, 1009, lOlS, i023, 
à 1030, parfois lOSO. En moyenne 1018. 

Variations normales de la couleur et de la fluidité, 

Nuages muqueux se rassemblant de haut en bas et se dé- 
posant avant le refroidissement qui donne lieu aux dépôts 
d'urates. — Mucus des uretères et vessie, — filaments gris blauc 
de mucus urétral plus ou moins normalement. — 1200 à 
! 400 grammes en 24 heures. 

En 9 à 10 jours seulement dédoublement ammoniacal de 
l'urée — dans les vases propres ne contenant pas encore de 
sels ni mucus provenant de putréfaction été vaporation anté- 
rieures (vibrions, mycéliums) , — avec production de phos- 
phate ammoniaco-magnésien, — de vibrions, • — de mycé- 
liums qui la rendent d'abord opalescente. 

Gravidine ou kiestéine chez les femmes en couches où il y 
a beaucoup de mucus et souvent un peu d'albumine. 
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Température, 35 à 37\ 

Maximum dans la scarlatine et frisson de la fièvre. 

L'urine rougit habituellement le tournesol, — même quand 
la chaleur a chassé Tacide carbonique 20 heures sur 24. — Acide 
le matin, — puis neutre, — puis alcaline. — j" émission après le 
repas acide , — puis l'acidité diminue avec les phases de la 
digestion. — Sauf le cas de régime exclusivement végétal ou 
féculent (Chevreul). 

L'acidité va en augmentant dans les premières heures par 
formation d'un peu d'acide lactique par dédoublement du 
sucre, — puis précipitation d'acide urique. 

L'acidité est due à une combinaison de l'acide urique aux 
phosphates de soude de l'urine, combinaison qu'on peut repro- 
duire et qui bien que peu soluble dans l'eau donne une solu- 
tion rougissant le tournesol (Byasson, 1868). Cette combinai- 
son peut être retirée de l'urine. — Il y a aussi un peu d'acide 
urique, hippurique et carbonique libre dans l'urine concou- 
rant à lui donner son acidité. L'acidité est toujours propor- 
tionnelle à la quantité d'acide urique (Byasson) dissous par 
les phosphates. — Il fai^t 2000 p. d'eau à lo"* pour dissoudre 
l p. d'acide urique. 

Alcalinité des urines. — Urine alcaline jumenteuse des 
herbivores , par carbonates alcalins avec dépôt de carbonate 
de chaux : 1** par phosphate de soude et après exercice ; non 
effervescente; ne rend pdisY urine jumenteuse. — Trouble par 
la chaleur; 2^* alcalescence par régime végétal (Chevreul), par 
ingestion de malates, tartrates passant à l'état de carbonates^ 
par ingestion d'eaux alcalines. — Odeur urineuse forte , spé- 
dale, — passe rapidement au dédoublement ammoniacal. — 
3» Par carbonate d'ammoniaque venant d'urée (au contact de 
pus, mucus, etc.), qui donne du carbonate d'ammoniaque. — 
Mais pour cela il faut ou que le pus soit produit alcalin ou l'u- 
rine ; — si celle-ci est acide et le pus neutre, ils restent plu- 
sieurs jours intacts, surtout hors de l'air. — Pas d'autre alca- 
linité que celle-là dans la maladie de la moelle ( Aadral) , car 
l'urine alors est neutre ou acide en arrivant à la vessie. — 
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Ainsi aux alcalescences par régime végétal et sels à addes 
organiques temaôres s'ajoute alors, plas rapidement qptk Tair 
libre , la fétidité ammoniacale si elle est acide, et éDe se 
montre même alors dans la vessie hors de Tair ; «— Toxygène 
du reste dans la vessie altère le mncus et en (ait un fernumt. 

L'urine deiâent acide chez les herUvores nourris de 
viande , ou soumis à l'abstinence , directement ou par seetei 
du pneumo-gastrique empêchant la digestion et produit l'efiet 
de la diète. — Alors elle devient limpide , sans carbonates. — 
L'urée y augmente. 

Composition (tableau). — Éléments qui y sont normale- 
ment en suspension* — Origine des principes* 

De l'eau. — Augmentation avec polydipsie, — hystérie. 

— Eau libre avec composition du sang modifiée par k scil- 
iitine, — - les nitrates alcalins (diurétiques)^ les sulfates alca- 
lins et de quinine, — sans que les parties dissoutes aag- 
mentent autant ; — d'où diminution de densité. — Diminuée par 
fièvre , — la sueur sans que les solides diminuent autant; — 
d'où augmentation de densité. 

Gaz dissous^ — empruntés au sang directement tout formés 
et éliminés par excrétion dépuratrice. — Acide carbonique, 10 
à 50 C. C. ; — azote, 7 à 10 ; — oxygène, 4. 

Principes solides dissous, — 32 à 68 pour 1000, 12 à 1 8 mi- 
néraux , — 36 à 48 organiques. — Chlorure sodium augmente 
partout par addition aux aliments , mais surtout dans l'urine. 

— Encore 2 à 3 grammes pour 1000 quand on le supprime 
dos condiments et il en sort plus que n'en contiennent les ali- 
monts« *- Chlorure potassique, traces venant des muscles. — 
Le« autres sels viennent des aliments et de désassimilation 
dos os,etc. — Chlorhydrate d'ammoniaque, peut-être aussi ; 
a\)giuente dans diverses maladies. — Phosphate ammoniaco- 
magnéidon, — Rôle important, car phosphate de magnéâe 
uoriua) ih\\mi (Mmmoniaco-magnésien peu soluble, cristallin, 
quand Turine devient alcaline avec tendance ammomacale et 
se pi'écipite* — Joue un rôle important en s'emparant de l'am- 

iuiaque aus^tdt qu'elle est fermée. — Carb«iates peu abon- 



dants se forment dans certaines conditions de régime et avec 
la tendance à FalcaUnité qu'ils causent patfois. — Origine 
alimentaire végétale. — Rendent urine précipitable à chaod , 

— mais efiFervescente par les acides. 

Phosphates de chaux après le repas, urine peu acide, — 
tttable par la chaleur, mais redissoute par froid et non efifer^ 
iFeseente. 

Principes d*origine organique. — 2 fois plus de principes 
de la» 2* classe cpie de la t"* classe. ^-^ Acide uriqt*e , — con- 
ditions normales de SdiformatiM aux dépens d'urates du sa^ 
en eédant leurs bases aux phosphates trop aeides et il se dé- 
pose, — normalement ou pathologîquement ; — poids de biswe 
peu notable le sature. — Urates — proviennent du sang el 
ayant des tissus fibreux; — inosates et hippurates aussi'; dé- 
pdt dermal s'ils sont trop abondants ; — Uppurates dans le 
régime végétal surtout ; — paralactates des muscles. 

Oxalates, — selon le r^ime, tantôt à cet égard comparable 
aux sets d'ori^ne minérale, tantôt foftnés dans l'économie 
(oxalurie) ; se forment aussi quand on fait prendre des urates. 

Hippurates et acide hippurique dans régime lacté et végétal, 
le diabète; alors peu d'urée et d'urates, peu d'odeur. — Densité, 
1008, — L'acide benzoïque à ladosede 1 à 2 grammes est rendu 
à l'état d'acide hippurique; — parfcHS, libre dans le diabète; 
donne acidité à l'urine si elle était alcaline. 

Urée, — passage et formation, — 14 à 15 pour 1000; 
18 grammes par 24 heures, — chez enfants moins, — plus 
avec un régime animal que mixte. — Égale quantité chez herbi- 
vores et carnivores à la diète. — 1 pour 1000 p. du corps. — 
Combinée au chlorure de sodium. — Créatine, — créatinine. 

LeucinCi — tyrosine^ du foie, poumon^, pancréas. 

Xanthine^ hypoxanthine, — de la rate. — Cystine. 

TrâfCes de principes graisseux. 

laosite, glycose. 

Matière colorante — venue de la désassimilation de Théma^ 
tosine en uroehrome,» donnant l'uro^hématine, ou purpurinei 

— De uroeyanine parfois, — ou mieux de Vindicane donnaat 
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indiglyciue et indigotine (dite cyanourine^ uroglaucine, etc.). 

Presque tous les composés définis cristallins qui ne sont 
pas trop volatils passent par l'urine , — même l'alcool et les 
essences. — Les sels de fer et analogues. 

Mais pour beaucoup ce sont les produits de décomposition 
comme l'acide uro-benzoïque, hippurique, — les sels sôlubles 
benzoates , tartrates et analogues ; malates, citrates à l'état de 
carbonates. 

Les iodures passent plus par la salive que par l'urine^ — La 
quinine et les alcaloïdes analogues aussi. — La garance , l'in- 
digo, le campêche en 15 à 30 minutes. — Asperges donnent 
odeur ammoniacale, sauf maladie de Bright^ par décomposi- 
tion de l'asparagine. 

Glycose passe dans l'urine quand il y en a, 2 à 4 pour 
1000 dans le sang ; traces temporairement à l'état normal sou- 
vent, — devenant acide lactique , — en même temps diurèse. 

Comment on la reconnaît. — Urine plus claire, fait taches 
brillantes. — Sucre normal jusqu'au 3« mois au début de la 
genèse des tissus , et levogyre au lieu de dextrogyre. 

Mucus urinaire. 



CINQUANTE ET UNIÈME LEÇON 

Des sédiments urinaire s. 

A. — Corps trouvés dans t urine et ne lui appartenant fd^^ 
bien que , normaux ailleurs^ tous organiques. 

a. — Principes graisseux^ chylurie^ galacturie, — urine 
laiteuse, — cremor; formes d'hématurie. 

Se rattache au sang blanc plus qu'à une maladie du rein, 
et la saignée le prouve alors. — Souvent cependant il y a 
hématurie avecou sans caillot. — Composition. Cholestérîne.— 
Tient au climat, — régime tonique pour remède. — Aspect 
âous le microscope. — Peu de gravité parce que pas de lésion 
du rein et pas de trouble à l'élimination des autres principes 
ordinaires. — Issue par les glomérules de Malpighi et ces- 
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sation dès que changent le régime ou le climat. — Hématurie. 

Glycosurie, 1 à 130 pour 1000. Densité, 1020 à 1030. 

Biliverdine, — dans diète, ictère , etc. , reconnaissable par 
l'acide azotique. 

b. — Albumine. — Traces à 15 pour 1000. 

1* Par compression vasculaire. — Grossesse, — et régime ; 

2** Par altération du sang, — dans le croup, le choléra ; 

3* Par altération du rein. 

Aspect de l'urine, — claire, — mousseuse. — Réactions, 
par la chaleur, — phosphates de chaux et de magnésie ; — par 
l'acide azotique. — Caractères du dépôt. — Rappeler les diffé- 
rences qui séparent l'albumine de Yhydropisine ou métalbu- 
mine et de la paralbumine des kystes ovariens. 

c. — Fibrine; par hématurie spéciale, — par vésicatoire et 
venant du rein ou de la vessie. 

d. — Sédiments paraug mentation d'éléments normalement 
en suspension ou venant des parois de l'appareil urinaire. 

1* Mucus vésical. — Conditions de son augmentation. — 
Caractères, — Densité. — Catarrhe, — état de la muqueuse. 

— Dissociation dans Teau. 

2° Leucocytes avec ou sans hématies. — Variété normale : 

— petits, — selon l'état de l'urine. — Variété phlegmoneuse : 

— état granuleux. — Gonflement, clairs, granules accumulés 
d'un côté, — mucus mêlé. 

3° Épithéliums et épiihéliomBS papillaires du col — papilles 
et gaines entières. — Cellules gonflées, sphéroïdales, granu- 
leuses — dans urine muqueuse et ammoniacale. — Gonflement 
sarcodique. — Distinction de ceux du rein et de vessie par 
comparaison et habitude. — Mêlés de sang. 

4** Filaments venant du rein : 1 . gaines épithéliales (non gaîne 
propre) rares, — segmentés ou non. — Fièvre typhoïde, — 
scarlatine, etc. , — entraînés par retour de l'excrétion abondante. 

2. Filaments homogènes normaux, — expulsés dans ma- 
ladie de Brigth. — Retour de la diurèse après les fièvres, — 
avec dépôts d'urates, — avec ou sans les gaines ci-dessus. 

3. Filaments granuleux analc^ues, avec des granules grais- 
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seux. — Noyaux libi*es; hématies ou grsuois d'hématosùie. 

4. Filaments striés. Seuls fibrineux. Très-rarea» — Les 
autres ne sont pas fibrineux et de nature croupaJe eomiae on 
le dit souvent. 

S** Hématies. — Seules rarement — dans scarlatine, '-—rou- 
geole» — sans gravité, sauf l'état général coneomitant. -^ Ac- 
compagnent la chylurie avec ou sans fibrine. ^- Parfois seuls 
avec ou sans fibrine. Dans ces cas-là ils viennent du reiBL — 
Avec épkhéliums el gaines épitbélialea ils viennent de la vessie 
et mucus. — Resten t hémisphériques» ou à peine gottfiéss mène 
quand l'odeur est un peu ammoniacale» 

B. — Sédiments proprement dits ou formés par des pfi/$r 
cipes de l'urine même en eaxis^ein&^pardu sang ou deséU- 
ments de Pappm^eil urinaire même. 

Se rattachent à un état général ou au régime et aax kdbi- 
tudes plus souvent qu'à une lé^on du rein^ laqudle ne sur- 
vient que plus tard , comme épipbénomène par altératÎKMi mé- 
canique due aux graviess el calculs. 

Formation des calculs par union molécule à moléenile du 
dépôt aux parcelles précédentes , donnant ainsi à la Hiaase 
:1a cohésion pro{»*e à chaque cristal du principe et faisant cal- 
culs diurs avec cristaux durs des urates, oxalates, etCr; mous 
avec les phosphates. — Mais pas de substances agglutinatives, 
et c'est parce qu'il n'y en a pas d'interposées qu'ils sont durs 
et non friables. 

a. — Sédinaents par excès des principes habituels de l'urine. 

i** Urate de soude et d'ammoniaque avec un peu de phos^ 
phate. — Conditions d'apparition. •— Ri^ime. — Fièvre. -*- 
Dépôt parfois dans la vessie; — trouble domine et — S0irveût 
par refroidissenient, — souvent chez les hypochondriaques. 
— ReHuge jaunâtre — par urohématine, — blanc opalin, — 
puriforme ou spermatoide quand il n'y a pas de matière ooto*- 
rante;. — trom.pe souvent; — examen microscopique seul 
permet de le reconnaître et facilementr — N'indique pas lé^ 
sien du rein* — Dépôt après le mucus. — Aspect jMilvéruleiit 
en petits grains isolés ou en amas. — » Action des réactifs. 
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2^ UraU acide d*ammoniaque^ — Seul» on mêlé an précé- 
dent ou à Taeide «ricpie et à des phosphates ; avec ou sans 
oxalate de chaux. — ISn grains sphériques^ — noirs, formés 
d'aiguilles serrées avec saillies en pyramides aiguës. — 
ActîoB des acides. — Complique parfois k grayelle et les 
calculs uriques ou d'urates. — L'un et Fautre peuvent en- 
croûter les corps étrangers de k vessie exerçant action mal 
déterminée sur l'urine ou trouble excrétoire par action réflexe. 

3* Acide urique. 

Conditions de formation. — Rhumatisme» — existence 
dans le diabète. — Cristaux isolés ou en amas — rouge Ini- 
que plus ou moins foncé ou jaune. — Rhomboèdres ou lames 
chomboédriques diversement groupés. 

ISkm attaqués par les acides acétique et chlorhydrique, etc. 

— Encroûte les sondes , corps étrangers» les poils dans la 
inlimiction — et les corps formant noyaux de calculs» — comme 
lorsque autour de la baguette de verre cristallisent normale- 
Hient les sels des solutions saturées* 

4^ Pho^hate de chaux des os. — En grains amorphes assez 
groSb — Dépôt blanc grisâtre, -^ puriforme» — quelquefote en 
petits sabliers. — Dans urine alcaline des maladies chroniques, 
radritisme. — Ostéomalacie; — chex les enfants; — coïncide 
avec les calculs. — Plus lentement attaqué que les urates par 
l'acide acétique. — Dissous par les autres acides sans fcH'ma- 
tion de cristaux losangiques d'acide urique, ni dégagement de 
gaz. — Y(Mr alors s'il y a calculs. 

Dépôt de carbonate de chaux, — en même temps ou avec 
te soivant, — rare, — sauf sur les herbivores et diez l-homme 
avec régime exclusivement végétal ou alcalin. — trains 
qphâroidaux réfractent la lumière. 

5* Phosphate ammoniaco-magnésien. — Cristallin brillant 

— seul ou avec urate d'ammoniaque ou mucus. — Surtout 
dans urine alcaline par régime exclusivement végétal chea 
quelques hypochondriaques, etc. — Dans urine neutre ou al- 
caline de maladies chroniques, — de suppuration des reins, 

— de paraplégies. — Dans dépôts muqueux du catarrhe vé- 
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^cal rendant urine ammoniacale par cause déjà indiquée. — 
Dépôt rarement abondant. — Coexiste parfois avec des cal- 
culs friables de même nature ou de phosphate de chaux. 
6® Oxalate de chaux. — Oxalurie ; toujours symptomatique. 

— Régime végétal, — pertes séminales, — lésions vésicales, — 
bypochondrie. — Rarement seul — avec urates ou acide uri- 
que, — en octaèdres incolores ou en haltères on sabliers quxùi 
il est abondant. — Faciles à distinguer des sabliers de phos- 
phates calcaires en ce qu'ils sont insolubles. 

7» Acide hippurique et hippurates, —avec régime végétal, 

— benjoin et avec les urates et acide urique. — Lamelles en 
groupes irradiés ou aiguilles en tête de clou. Plus rares 
qu'urates parce que plus soluble. — Produit quand on donne 
benzoate de soude; rend urine acide; ralentit la putréfaction. 

8° Cysti7ie. — Rare. — Aiguilles ou lames hexagonales — 
avec calculs. — Dépôt blanc, presque puriforme, — soluWe 
dans AzH^ après isolement. 

Urines bleues ou noires — par indigotine en dissolution et 
en flocons, — pouvant être retirée à l'état cristallin. 

b. ~ Sédiments par principes ou éléments étrangers à l'u- 
rine et à l'appareil urinaire. 

l** Sperme. — Avec oxalates et urates. — Dépôt blanchâtre, 
n'a pas de caractères extérieurs propres en dehors de l'exa- 
men à l'aide du microscope. 

3® Pilimiciion. — Kystes pileux du bassin ouverts dans la 
vessie ou portion hétérotopique de peau donnant des poils di- 
rectement dans la vessie. 

4** Débris du fœtus de kystes ovariens ou grossesses extra- 
utérines. 

S'» Helminthes, — cysticerques, — echinocoques. — Stron- 
gles. — Simulations. 

Génération facile d'algues. — Leptomitus. — Ferment. 

— Sarcine. 
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CINQUANTE-DEUXIÈME LEÇON 

Des calculs urînaircs. 

Conditions qui amènent certains principes immédiats de 
l'état liquide à Tétat solide, — puis de l'état de particules 
microscopiques à celui de corps plus ou moins gros, — Union 
molécule à molécule et non association successive de parti- 
cules d'abord formées séparément. 

Nombre, — volume, — forme, — surface, — structure, 

— couches. 

Noyaux^ — calculs sans noyaux, H3 sur 200, — Noyaux 
d'oxalate de chaux pur ou mêlé, d'acide uriqûe pur ou mêlé, 

— d'urates de soude et ammoniaque ou de magnésie, — de 
phosphates, — de corps étrangers. — Le calcul alors est 
souvent composé de carbonates et phosphate ammoniaco-ma- 
gnésien ou de phosphate chaux. 

Dureté. — Oxalate de chaux, — acide urique, — urates, — 
formés de substances dures, ils peuvent être mous s'il y a 
espaces entre les couches. 

1. Calculs uriquesj — avec ou sans couche, couleur acajou, 

— brûlent sans résidu , — donnent directement des cristaux 
blancs d'acide urique après ébuUition de la poudre dans l'eau 
bouillante, — cristaux reconnaissables dans la poudre. 

2. Urate d'ammoniaque^ — pur rare, avec urates de ma- 
gnésie, de soude, de chaux et de potasse. — Donne ammo- 
niaque par la chaux et potasse caustiques. — Précipité flocon- 
neux de la solution bouillante ou en aiguilles si c'est urate 
acide et non en paillettes cristallines. — On en chasse ensuite 
acide urique par l'acide chlorhydrique et on détermine les 
bases avec les réactifs appropriés. — Tous deux donnent mu- 
rexide par l'acide azotique et ammoniaque à chaud. 

T Calculs d'oxalate de chaux. — Bruns ou gris, — surface 
muriforme, — très-durs, — couches ondulées, — calcination 
donne résidu d'un tiers, carbonate de chaux et chaux, — tou- 
jours beaucoup de matière animale. 
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8° Calculs de phosphate ammoniaço-magnésien ; blancs, 

— cristalUios» — deuû-vitrifiables au ronge* -^ D^a^nt am- 
moniaque au contact d'alcalis caustiques, — un peu solubles 
dans l'eau avec dépôt de cristaux tabulaires ou étoiles, — peu 
consistants, — souvent gros. 

9"" Calculs de phosphate de chaux. 

Blancs, opaques, non vitrifiables, — ne perdent rien chanf* 
fés au rouge, ni par l'action des alcalis, — assez friables, «^ 
parfois gros. 

10^ Calculs de carbonate de chaux. — Rares chez l'hoioxoe, 

— seulement après régime végétal ou eaux alcalines, avea 
carbonate et phosphate de magnésie, et urate de chaux. «^ 
Dégagent du gaz carbonique au contact des acides ; peu diWt 

— d'un blanc pur ou jaunâtre, faciles à écraser. 

11'' Calculs de carbonate de magnésie. — Rares, analog^oas 
aux précédents. 

12** Calculs de cystine. — Pure toujours, couleur jaunâtre. 

— Consistance cireuse, — aspect cristallin, — odeur alliacée à 
chaud ; — solubles dans Téther et l'ammoniaque, avec dépôt 
blanc de lames hexagonales et d'aiguilles. 

13° Calculs de xanthine. — Gris jaunâtre, peu oonsistante. 

— Elle jaunit par l'acide nitrique comme l'acide urique, mais 
ne donne pas de murexide par l'ammoniaque. — Solubles dans 
l'eau et les alcalis. 



CINQUAÎTTE-TROISIÈME LEÇON 

Des liquides amniotique^ allantoïdien et de l'exhalation pulmonaire. 

3. Liqitide ammiotique. 

Ammios d'abord appliqué contre l'embyron. 

Un liquide limpide l'en sépare peu à peu, — non analysé à 
cette époque. — Ouantité augiaentant jusqu'au partage sans 
diminution après un maximum. — 1 litre ou envir<m au plus. 
— SOO grammes au moins. 

Par rapport au fœtus, son volume va en diminuant à me- 
sure qu'augmente celui-ci. 
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2S ceDtiœètrescube^poorrœuf contenant un embryon long 
de i centimètre..— ÎO «eolim^res cabes pour un de deux 
centimètres. 

Limpide, incolore, —ÇBÎsdtrin; à 6 mois, filant, grisâtre ou 
opalki trouble, jaunâtre, arec âocwis grisâtres, —parfois mêlé 
de méconium à raocoucbement. 

Inod^e ânml; 8 à4 mois, — devi^st alors d'odeur fade 
spéciale, y^ ou fétUte s'il est méJangé de mécomam ou si le 
fœtus est mort. 

Densité, 1009 lors de Taccouchement, — phis dense, dit- 
on, plus tdtet plus tôt il contient aussi plue de principes fixes. 

Dépôt grisâtre de floooas de ttiticue, — de leucocytes, — de 
neyaux et de ceUules épithéUalas. 

Soit neutre, eoit faiblement alcalin. — Faible coagulation 
d'albuimine par la chaleur. 

Autre coagulation gélatineuse par l'acide azotique. 

Conserve longtemps le foetus mort hors de Tair. 

Composition. — Tableau ; l'expliquer. 

Sels de la l'* classe. — Pas de «els ammoniacaux, sauf car- 
bonates, chlorhydrates et sulfhydrates quand il s'altère. 

Principes cristallisabîes d'origine organique. — Pas d'al- 
lantoïne, — créatine, créatinine, urée, — urates chez les oi- 
seaux. 

Glycose dans les premiers mois quand l'urine en a, et elle 
disparaît au 8^ ou 6« mois. 

Origine de l'albumine inconnue. — Mucosine exsudée par 
l'épidejrme. 

Traces de graisse venant des glandes sébacées. 

Il n'est pas en entier de l'urine. — 11 est trop abondant 
alors que les reins sont à peine formés, l'embryon petit, pour 
qu'il vienne en entier des reins, — et alors pas ou presque 
pas de substances eoagdiâdiles. 

Produit alors par l'amnios em]^ntant au chorion et à l'ai- 
lantoïde. — Puis l'amnios sert de réservoir urinaire. 

Rôle purement physique de protection, — non alibile pour 
l'accroissement du fœtus. 
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On n'en trouve jamais dans Testomac. — La structure delà 
peau et le sébum s'opposent à son absorption. 

4. Liquide allantoidien* 
Communique avec la vessie par Touraque^ 

Disparaît de bonne heure chez l'homme, mais croit avec 
Tâge chez les pachidermes et les ruminants. 

Clair limpide, citrin, inodore, douceâtre et fade. — Il se 
trouble, devient jaune ou brun, et prend odeur spéciale désa- 
gréable. 

Densité, 1007 à 1009. 

Contient des lactates, de Yallantoïne et de la glycose 
dans le principe. — Albumine et mucosine. 

Urates et urée chez les oiseaux. — L'allantoïne est un prin- 
cipe de désassimilation ; il se trouve aussi dans Turine de 
veau quelque temps. 

Sécrété par allantoïde vasculaire, ~ séparé du fœtus par 
Tamnios ; — il joue un rôle physique. 

L' allantoïde sert de réservoir à l'urine par Touraque, — 
mais plus tard son apparition première n'est pas en rapport 
avec l'évolution des reins. 

5. Exhalation pulmonaire ou haleine. 
Température, 29 à 37°. 

Odeur. 

Composition normale. 



Air inspiré. 




Gr7. expirés. 


Différence. 





20,93 


16,75 à 18,00 


— ii,18 à 2,93 


Az 


79,07 


79,07 à 79,17 


+ 0,00 à 0,10 


CO* 


0,OOOZi 


2,90 à ii,00 


+ 2,90 à 4,00 


HO 


0,0006 


IXyOQ à IXyiO 


+ tlyOO à MO 


Hydrogène 


0,0 


traces. 




Mât. animales, 


0,0 


traces. 





Principes accidentels, — acide carbonique de l'intestin et non 
des tissus, — hydrogène carboné, sulfuré ; sulfhydrate d'am- 
moniaque, — principes odorants des abcès, essences — al- 
cools. 

Origine de ces principes, — acide carbonique de deux 
origines. 
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1° Désassimilé de rintimité des éléments anatoinîques, intra 
et extra-vasculaîrès. 

â'* Absorbé tout formé dans l'iatestin, pris aux aliments ou 
formé par fermentation alimentaire ou par sécrétion de goz 
intestinaux. De l'acide carbonique venant de cette source 
se rapprochent les essences, alcools, etc. , exhalés par le pou- 
mon. 



CINQUANTE-QUATRIÈME LEÇON 

D. — Des produits médiats. 

Les produits médiats sont ceux qui résultent du mélange 
de substances introduites dans l'économie avec des liquides 
sécrétés par celle-ci, mélange dans lequel les composants ont 
subi des modifications telles que le tout forme des produits 
nouveaux. 

1° Solides, — matières fécales. 

2* Liquides, — miel, etc. 

3** Gazeux, — gaz intestinaux. 

Des matières fécales. 

Déflnirce qu'elles représentent physiologiquement. — Donner leur 

composition chimique. 

Eau 753,00 

Chlorure de sodium 3,20 

Sulfate de soude •. ,. , 1,60 

Carbonate de soude et sels de soude à acides organiques 2,40 

Phosphate de magnésie et phosphate ammoniaco-magnésien . . 1,60 

Phosphate de chaux (venant du pain, elc) 3,20 

Matières exlraclives (taurine, stercorine) 27,00 

Principes de la bile (?) et biliverdine 9,00 

Corps albuminoïdes 9,00 

Mucus, graisse, épilhélium 120,00 

Résidus alimentaires insolubles 70,00 

Densité, 0,900 à 0,980. -iSO à 200 grammes par jour, \/\0' 
de tous les aliments, 1/7* des solides. — Saveur fade ou dou- 
ceâtre ordinairement ; amère si tous les choléates et cholalates 
ne sont pas détruits. — Odeur spéciale, — non putride, — due 

Robin. — Hislologie. 14 
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àlaidéeomposuion de principes biliaires non dé ter miaés. — 
Autre chez herbivores. — Couleur. — Biliverdine, — un peu 
de taurine. — Neutres. — Margarates, et non acide marga- 
rique; — 0,50 excretine, principe sulfuré, non azoté, dérivant 
de la taurine ; très-stable (Marcel) . — Pas de cholesterine ; il y 
a de la stercorine (Flint) qui en dérive, — nulle dans les 
matières fécales des ictériques. 

Composition anatomique. — 1° Débris de cellules et vais- 
seaux des plantes. — 2° Chlorophylle, — amidon. — 3° Res- 
tes de fibres élastiques, artérielles, musculaires, etc. — 
4° Restes d'os. — 5° Corps gras cristallins ou en gouttes. — 
7" Cristaux de phosphate ammoniaco-magnésien. — 8« Bili- 
verdine en granules. — 9" Œufs d'helminthes (ascarides, 
trichocéphales, etc. — 10° Épithélium, leucocytes dans les 
diarrhées et leptothrîx, vibrions, paramécies, monas. 

Modifications morbides. — V Lîenterie. — 2** Diarrhée. — 
3° Dysenterie. — 4° Melaena. — 5° Choléra. — 

Concrétions intestinales. — 1° Formées de globes de 
graisse pure ou presque pure des phthisiques, etc. — 2^ For- 
mées de noyaux ou graines entourées ou non de couches ster- 
corales. — 3° Calculs de phosphate de chaux surtout, avec 
phosphate ammoniaco-magnésien , graisse , mucus et résidus 
alimentaires. — 4° Scybales. 

Gaz intestinaux. 

1° Gaz de restomac. — a. Déglutis. — b. Produits par 
ingestion de certains aliments, de sulfate de quininie, de carbo- 
nates alcalins, etc. 

2" Gaz intestinaux proprement dits. — Azote et acide carbo- 
nique surtout; hydrogène pur et protocarboné, — hydrogène 
sulfuré peu. — Oxygène, 2 à 8 p. 100. — Sécrétés normal 
lement et anormalement par l'intestin. — Tympanites. 

Résumé général des leçons du premier semestre. 



Fin du premier semestre. 



DEUXIEME SEMESTRE 



PREMIIËRE LEÇON 

Deuxième subdivision de l'anatomie générale. — Des tissus en général ou 

histologie proprement dite (l). 

Uhistologie a pour sujet l'étude des parties complexes 
formées par Fassociation de plusieurs éléments et pour but la 
connaissance de leur texture et des lois de celle-ci. 

Les tissus sont les parties similaires solides des systèmes 
qui se subdivisent par simple dissociation en éléments anato- 
miques; ou vice versa^ ce sont des parties solides du corps 
formées par la réunion d'éléments anatomiques enchevêtrés, 
ou simplement juxtaposés. — L'étude des tissus porte le nom 
à* histologie. (Voir le tableau, page 4.) 

Les tissus ont pour caractères d'ordre organique d'être for- 
més de matière organisée et d'avoir une structure, savoir : 
d'être construits de telle ou telle espèce d'éléments; mais, en 
outre, ils ont un attribut anatomique ou caractère qui leur 
est propre, ils offrent une texture spéciale, c'est-à-dire un 
arrangement réciproque déterminé des éléments anatomiques 
qui les composent. 

L'histologie ne se confond en aucun point avec l'étude des 
éléments anatomiques, et n'est pas toute Vanutotnie générale. 

Il ne s'agit plus ici de l'étude biographique de chacun de 

(1) Sur le sujet de cette leçon, voyez : Ch. Robin, art. Histologie du 
Dict, d'hist. nat. de D'Orbigny, 2« édition; publié à part avec additions 
sous le titre : Des Tissus, etc., Paris, 1869, grand ni-8<>,p. 1 et iOi, 
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ceux-ci individuellement, mais d^e les observer en leur place, 
— groupés plusieurs espèces ensemble, — et il faut voir 
comment de ce groupement, avec agencement réciproque 
déterminé, tant entre eux d'une part que par rapport à ceux 
d'une ou de plusieurs autres espèces qui les accompagnent 
(lorsque ce fait a lieu), il résulte des corps complexes, dis- 
tincts des premiers, bien que formés par eux, — corps qui 
sont les tissus ; — ou à un autre point de vue il importe de 
voir comment les tissus se subdivisent en éléments. — Néces- 
sité de connaître d'abord les éléments ou objets dont il s'agit 
d'étudier l'arrangement réciproque pour se rendre un compte 
exact de la constitution et des propriétés des tissus. 

Le premier fait qui frappe dans l'étude des tissus , c'est 
que les éléments anatomiques leur donnent les propriétés 
physiques, chimiques ou physiologiques que nous avons obser- 
vées sur eux ; ils les emportent avec eux dans les iissu3. Mais 
ces propriétés de couleur, de consistance, d'élasticité, etc., 
ou physiologiques de nutrilité, de contraclilité, etc., obser- 
vables à l'état d'ébauche seulement sur les éléments, se re- 
trouvent avec leur plein développement dans les tissus, — 
modifiées toutefois par la ^ear^wrc, par l'addition, par exem- 
ple, à un élément purement contractile^ d'éléments qui ne le 
sont pas, mais qui favorisent sa nutrition ou qui sont élasti- 
ques, etc. — C'est ce qu'on voit encore pour la nutrition 
avec sécrétion et absorption. — Réciproquement , toute par- 
ticularité, normale ou morbide, de consistance, d'élasticité, 
d'hygrométricité, de couleurs, de réactions, dénutrition, etc., 
des tissus est reconnue comme étant une résultante de la ma- 
nifestation des propriétés des éléments constitutifs, — due à 
celles de tels ou tels de ces derniers qui prédominent ; causée 
par eux ; mais modifiée toutefois (relativement à ce qu*on les 
trouve sur chacun isolément) par la présence d'autres espèces 
à côté et autour de tel ou tel d'entre eux ; modifiées aussi par 
leur arrangement. — Aussi verrons-nous partout ces proprié- 
tés des tissus subordonnées à celles des éléments qui les com- 
posent, ou à la texture de ces éléments entre eux. 
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De là vient qu'eu anatomie et en physiologie on détermine 
la nature des tissus, parties complexes, en découvrant (de 
même qu'en chimie) les éléments qui les composent ; le pro- 
blème est le même que pour un sel, corps complexe, dont il 
s'agit de déterminer la nature par l'isolement des corps sim- 
ples qui le composent. 

Caractères ANATOMiQUEs oc statiques des tissus (souvent 
appelés propriétés de tissus). 

Ceux de nombre et de situation sont déjà importants. — 
Leur situation superficielle ou profonde est une des bases de 
la division des tissus en constituants et en produits devenant 
plus nettement caractérisée encore par l'étude de la texture 
et de la composition anatomique, — Forme et volume , — 
rien de spécial. — Durée transitoire dans quelques-uns. 

Caractères d'ordre physique. 

1. Couleur. — Différente de Tun à l'autre. — Due : 1° aux 
éléments, colorés eux-mêmes par leurs principes immédiats, 
mais modifiée par la présence d'éléments accessoires (granu- 
les graisseux, — pigmentum, etc.), et surtout différente en 
ce qu'elle est due à de la lumière réfléchie (et partiellement 
réfractée), tant à la surface que par demi-transparence (mus- 
cles, — tissus élastiques, — nerveux, — choroïde) ; 2° due 
à la texture en cas d'éléments incolores, — texture en vertu 
de laquelle la lumière est réfléchie avec ou sans décomposi- 
tion par interférence (tendons, — sclérotique, — tapis). 

2. Consistance. — Très-étudiée, ainsi que la couleur, en 
anatomie pathologique tant qu'on n'a pas connu les éléments 
anatomiques ; mais elle ne peut suffire à la détermination de 
la nature des tissus ; — pour cela il faut remonter à l'étude 
de la texture et de la composition élémentaire, dont la consis- 
tance est une résultante. 

3. Ténacité. — Variable de l'un à l'autre des tissus, — en 
rapport avec celle des éléments constitutifs^ — cependant des 
éléments tenaces, comme des fibres lamineuses, peuvent faire 
un tissu mou en raison de certaines particularités de leur 
texture et de la présence de substance amorphe accessoire ; 
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— comme aussi un tissu résistant tel que le tissu tendineux. 
4, Extensibiié, et 5. RétraeHlUé. — Indépendantes Vone 
de Vautre sur les éléments où il £aut surtout les étudier; ^ 
fibre-cellules extensibles, peu rétractiles; -^ fibres striées 
rélractiles, peu extensibles, — modifiées surtout par la texture, 
le mode d'entre-croisement. — Ainsi les fibres lamineuses peu 
extensibles forment les tendons peu extensibles quand ailes 
sont rectilignes, et le tissu lamineux est trës-extenmble , paite 
qu'elles sont âexueuses dans son épaisseur, et entrecroisées 
arec des fibres élastiques» 

6. Élasticité. — Due à certains éléments , — peu modifiée 
par la texture. — Distincte des deux autres , comme le mon- 
trent les os et le cartilage qui ne sont à proprem^it parler 
ni extensibles, ni rétractiles et sont élastiques. — Seulem^ 
l'élasticité suppose l'existence des deux autres propriétés. — 
L'élasticité est très-différente de la contractilité ; ranatoorie 
générale apprend à éviter confusion erronée de ces deux qua- 
lités. 

7. Densité. — Due aux éléments, — mais peut-être chan- 
gée par modification pathologique ousénile de ceux-ci comme 
dans le foie et le tissu médullaire, . 

8. Hygrométrieité. — Qualité due aux éléments, en rap- 
port donc dans chaque tissu avec la composition immédiate 
de ces derniers. — A l'état d'ébauche dans les éléments, où 
elle est déjà très- visible sur quelques-uns, elle prend tout son 
développement dans les tissas. — Caractérisée par la pénétra- 
tion (endosmose) moléculeà molécule des liquîdesou desga^se 
dissolvant avec gonflement des éléments dont toutes les autres 
propriétés changent plus ou moins, et accompagnée d'issue 
(exomosse) de quelques gaz ou liquides en moindre proportion; 
issue dite exsudation. — Propriété plus moléculaire ou chi- 
mique peut-être que physique proprement dite — Elle a 
a Keu sans pore^ ni orifices visibles dans les éléments soUjto 
comme dans les tissus; sans autres pores que ceux admis par 
abstraction et hypothèse en physique dans l'or et autres corps 
simples homogènes. — Il n'y a pas d'autres phénomènes de 
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porosité ni capillarité que celle-là dans les éléments et les 
tisstts. 

Endosmose et exosmose ne sont qu'hygrométrîcité dans 
des conditions particnlières de disposUion des tissus ou de 
certaines membranes par rapport aux liquides circulant ou 
immdbiles^ — faisant qu'il passe du liquide dans un sens 
peiadaiit qu'il en passe également dans un autre. — C'est une 
trïUismii^ion molécule à molécule dans-laquelle la composition 
ées membranesetdu liquide jouent un rôle, les liquides se com- 
bmant de pioche en proche à chaque molécule du tissu traversé 
et le liquide est modifié s'il y a nutrition du tissu. — Diffé- 
rences comparativement à la théorie de la capillarité. — Toute 
substance hygrométrique est endosmotiqoe lorsqu'elle est 
iispoBbe en membrane. 

9. Odeur» — 10. Saveur. 

Il* Impressions tactiles spéciales d'humidité, de glisse- 
ment, etc. ; 

' Caractères d'ordre chimique des tissus. — Très-étudiés 
alors qu'en croyait simples ou élémentaires les tissus complexes. 
— 'Sont tels que dans les éléments. — Doivent être examinés 

sur ceux-ci et non sur les tissus, parties complexes. Des- 

siecation, racornissement, action en masse des réactifs, pu- 
tréfaction , etc. ; ne servent plus à déterminer la nature des 
tissus, comme autrefois. — Sont devenus caractères secon- 
daires comme la couleur et la consistance normalement et 
paihologiquement, depuis qu'on peut et doit recourir à la dé- 
liennination des éléments constitutifs, — ce qui est plus court 
et surtout plus sûr pour arriver à préciser leur nature. 

Caractères d'ordre organique. — L'étude de ces carac- 
tères des tissus montre qu'ils se subdivisent spécialement en 
iMnenis anatomiques^ ou réciproquement qu'ils sont spécia- 
lement constitués par eux. L'étude des mêmes caractères des 
tmmeurs montre qu'elles se dédoublent spécialement en prin- 
npes immédiats^ ou vice versa, qu'elles sont spécialement 
Mfipesées par ces parties, avec ou sans éléments anatomiques 
5n suspension. — Les caractères de cet ordre à étudier dans 
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les tissus sont : 1** la composition par telle ou telle espèce 
d'éléments; 2° l'arrangement de ceux-ci ou texture; S'' la vas- 
cularité, et 4° le mode d'adhésion des éléments dans un même 
tissu ou d'un tissu à Tautre établissant leur solidarité d'action. 

1. Lois DE LA COMPOSITION DES TlSSUSi 

Les tissus sont formés par la réunion de plusieurs éléments 
d'une même espèce ou de plusieurs espèces réunies, comnEW 
es composés chimiques, — mais réunis par contiguïté phy- 
sique et mécanique, et non par union molécule à molécule ou 
chimique. — Ce qui permet aussi l'isolement et la dissocia- 
tion physique des éléments sans décomposition chimique. De 
làvientqu'en anatomie normale ou pathologique comme en chi- 
mie on détermine qu'un tissu est de telle ou telle nature en déter- 
minant l'espèce ou les espèces d'^Zmen^^ ou corps simples qui 
le composent et qu'on sait doués de telle ou telle propriété. 
— Sous le rapport de la composition, ils se divisent d'une 
manière très-naturelle. 

a. Les uns n'ont qu'une seule espèce d'éléments, juxta- 
posés, — tissus inférieurs; — les plus simples doués de pro- 
priétés végétatives seulement, — et généralement étendus 
à la superficie des autres, même dans les parenchymes. — 
Ce sont les produits^ tissus dont la texture est simple comme 
celle des tissus des plantes. 

è. Les autres sont formés de plusieurs espèces d'éléments, 
parmi lesquels sont toujours des vaisseaux. Ce sont les cons- 
tituants^ car ils com^posent essentiellement l'économie, en 
masse et en action, et les précédents ne sont à côté d'eux 
qu'un perfectionnement de l'organisme. — Mais ils se divisent 
en deux groupes importants. 

1° Parmi ceux-ci les uns ont, en effet, toujours une espèce 
d'élément fondamental et une ou plusieurs espèces accessoires. 
Ot sont les tissus proprement dits ; — de tous les plus abon- 
dants. — Ce qui distingue les tissus proprement dits, c'est que 
tous offrent une espèce (fibre, tube ou cellule, etc.), dite fon- 
damentale^ en ce qu'elle prédomine quant à la masse, et donne 
au tissa les principales propriétés çhysiologiques dont jouit 
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cotte espèce d'élément ; — propriétés légèrement modifiées 
toutefois par la présence des éléments accessoires dont les 
propriétés tendent à masquer un peu celles de l'élément prin- 
cipal* 

Présence dans chaque tissu d'une espèce d'élément ana- 

tomique qui prédomine , élément fondamental ou principal 
anatomiquement et physiologique ment, accompagné d'une ou 
de plusieurs espèces d'éléments accessoires. 

Subordination de l'arrangement des éléments anatomiques 
accessoires à celui de l'élément fondamental dans chaque tissu. 

2"* Les autres ne renferment aucune espèce fondamentale^ 
mais plusieurs espèces presque en égal nombre, sauf un iuhe 
propre ou des vésicules tapissées d'épithélium, entre lesquels^ 
les éléments précédents forment une trame. Ce sont les pa- 
renehymes ou tissus parenchymateux^ — qui ont, en outre, 
ceci de spécial, qu'une variété d'épithélium particulière pour 
chacun d'eux entre dans leur constitution, — comme élément 
accessoire quant à la quantité parfois, — mais non toujours 
physiologiquement. 

En résumé, cette partie du cours comprendra l'étude des 
tissus et celle des systèmes de tissus. 



DEUXIÈME LEÇON. 

2. Etude des lois de la texture ou de l'arraqgemeDt réciproque des élément» dan» 

les tissus (1).. 

Elles confirment la classification naturelle des tissus par leur 
concordance avec celles de la composition de ceux-ci à la- 
quelle elles sont subordonnées. 

1° Juxtaposition seulement dans les produits où la texture 
esi des plus simples par suite de l'existence d'une m$k ^^ 
pèce d'éléments, avec ou sans imbrication, selon que m t^mi 
des cellules, des prismes, des fibres ou des tube»* 

(1) Voyez sur tonte cette leçon : Ch. Roliin, De; finum t*\(*.s <'h 
ris, 1S69 , grand in-8% p. 32. 
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2^1 Dans les tif sus proprement dûs ^ selon qae l'élément a 
la forme de cellules ou de fibres, ou de tubes, rarrangenoeot 
diffère, la texture est iibrillaire parallèle ou entre-croisée, oa 
a lieu, au contraire, par simple juxtaposition; — mais toujours 
l'élément accessoire est subordonné dans sa distribution à Té- 
lémeat fondamental même s'il s'agit des vaisseaux. 

SoDans les parsnehymes même la trame n^a rien de spé- 
cial et reste subordonnée aux dispositions yésiculaires ou ta- 
bukuses fondameataless^ y compris F épithélium. 

La texture est unei association, par contiguïté et non mo- 
léculaire ou atomiqiie, intime, comme dans les composés cU- 
miques, dans laquelle disparait rindividua^lité de l'élément. — 
Les tissus sont doac des corps composés, mais par des élémeats 
associés par continuité physique, eta , conservant, par suite, 
chacun son individualité. — Da. là vient que tandis que,>daiB 
les e$pèces chimiques simples ou composées, l'existence n'a 
que deux termesfd'origineetde.fin avec une durée iutermé- 
diaire ifidéfinie, il y en a trois dans les espèces organisées ; la 
troisième ou intermédiaire étant représentée parie sommet 40 
la courbe d'évolution. 

3. Lois DE LA VASCULAHITÉ DES TISSUS. 

Leur concordance avec les lois de composition et de tex- 
ture. Les capillaires sont un élément accessoire quant à la 
texture, comme quant aux propriétés caractéristiques du 
tissu étudié. Ils ne font qu'apporter mécaniquement les maté- 
riaux de rénovation moléculaire. 

1° Anatomiquement , la forme des mailles est, dans les 
tissus proprement dits, subordonnée à la direction des fibres, 
parallèles ou entren^roisées, à la juxtaposition des cellules 
adipeuses, des médullocelles , etc. ; 2** elle n'offre rien de 
spécial dans les parevtchymes glandulaires; 3* vaisseaux ; — 
nuls dans \àsproduits. 

La richesse vasculaire se mesure par comparaison du dia- 
mètre des capillaires limitant les mailles à celui de l'espace 
limité ; — elle est variable d'un tissu à l'autre, comme leurs 
éléments essentiels et la finesse des capillaires mêmes. — Ap- 
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plicatioDs à raDatomie pathologique en tant que les capillaires 
sont accessoires. — L'arrangement réciproque des éléments 
fdmdamentaux doit être étudié ayant celui des vaisseaux, dont 
le iliqoide joue le.rôle de mt/ieu intérieur par rapport aux 
éléments. 

4. Lois DES ADHÉRENCES DES ÉLÉMENTS BANS LES TISSUS. 

i* Adhérence latérale par contiguïté immédiate et origi- 
neUe ; £sLible dans les tissas mous, à moins de continuité par 
anastomose comme dans le tissu élastique. — Modifiée par 
la consistance et T abondance des matières amorphes en tant 
^'accessoires. — Dans les cas où les éléments sont simple- 
ment accolés latéralement ou, étant cellulaires, juxtaposés, 
si la consistance est grande, comme dans les disques inter^ 
vertébraux et dans les capsules articulaires, les tumeurs 
fibreuses, les ganglions périphériques, ce fait est dû à l'in- 
terposition de substances amorphes denses. — Adhésion de 
plus en plus grande dans le cas des épithéliums, à mesure 
qu'ils augmentent de consistance; — car par suite de leur 
mode d'individualisation, les cellules n'ont jamais cessé d'être 
contiguës les unes aux autres, n'ont jamais été séparées. 

2"* Adhérence bout & bout de tissus différents, sans inter- 
position de substance destinée à les unir, les inégalités de 
l-un se moulant molécule à molécule à mesure qu'a lieu le 
développement, sur les dépressions correspondantes de Vautre, 
— avec légères modifications de structure pourtant, aux points 
de contact. 

Classification des tisstis. — Naturelle en ce qu'elle est 
basée sur leur nature anatomique, c'est-à-dire élémentaire, et 
leur texture. — Sur les 4 ordres de faits ci-dessus qui con- 
courent à la confirmer. — Tant que les 4 lois précédentes, 
tant que les faits qui s'y rapportent n'ont pas été connus, les 
classifications des tissus ont été arbitraires. — De même tant 
que les éléments n'ont pas été décrits à part. — Leur nombre 
est de 31» mais en tenant compte des tissus morbides, il est 
plus considérable^ parce qu'il est des éléments accessoires 
qui, n'étant jamais normalement élément anatomique fonda- 
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mental (myéloplaxes, cytoblastions) , qui, n'ayant pas de tissu 
qui leur corresponde dans la série des tissus normaux, devien- 
nent pourtant par hypergenèse l'élément fondamental d'un 
tissu morbide qui n'est pas représenté dans la série des tissus 
normaux, qui est nouveau et accidentel par rapport à eux, 
iien que résultant de la multiplication pathologique d'un élé- 
ment normal, mais normalement toujours accessoire, — Les 
propriétés de cette classification sont de résumer les faits fon- 
•damentaux de la classification des tissus, et par suite de les 
rappeler par leur enchaînement logique. 

Mais il ne faut pas croire qu'il y a une transition de Tun à 
l'autre, — non plus que d'un élément à l'autre, commB on l'a 
«upposé ; — que certains tissus sont une dérivation de quelque 
autre par incrustation, condensation, etc., comme on le dit, par 
hypothèse ou par suite d'observations inexactes. — On ne 
peut en faire, non plus que des éléments, une échelle ascendante 
ou vice versa, à compter d'un plus simple, dont les autres 
seraient un degré ou échelon régulièrement espacé de l'anté- 
cédent et du suivant ; — au mot condensation répond le fait 
d'une génération (prolification pour quelques auteurs) de nou- 
veaux éléments et de modifications de texture. 

On ne peut faire des tissus une série d'après une prétendue 
supériorité des uns sur les autres, chacun ayant une texture en 
rapport avec sa composition élémentaire et des caractères 
spécifiques, et une individualité physiologique en rapport avec 
ces deux choses. 

Mais s'ils sont distincts en tant qu'espèces, ils sont solidaires 
anatomiquement et physiologiquement, en raison de leurs 
adhérences, de la circulation et des actions réflexes. 

Il n'y a pas non plus de transition graduelle des propriétés 
physiologiques de l'un à celle de l'autre, c'est-à-dire une seule 
propriété variant de degrés d'un tissu à l'autre, comme on Ta 
cru. — Chacun est agent ou facteur de quelque chose^ a son 
rôle physiologique spécial, mais est solidaire de l'activité des 
autres tissus en raison des connexions directes ou indirectes. 
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Tableau du classement des tissus. 



( 



J. Tissus propre 
ment dits. 



- 



CONSTITUANTS 
OU TISSUS CON- 
STITUANTS. 



1. Blastodermique. 

2. De la notocoide. 

3. Embryoplastique. 

4. Médullaire. 

5. Lamineux. 

6. Adipeux. 

7. Fibreux. 

8. De la coméc. 

9. Tendineux. 
iO. Elastique, 
il. Dermo-papillaii*e. 

12. Muqueux. 

13. Phanépopbore. 

14. Séreux. 

15. Ereclile. 
i6. Musculaire rouge. 

17. Musculaire viscéral. 

18. Nerveux périphérique. 

19. Nerveux central. 

20. Cartilagineux. 

21. Osseux. 

22. Parenchymes glandulaires ou glandes. 

i Rénal. 
Ovarien. 

24. Épidermiquo et épithélial. 

25. Onguéo-cornéal. 

26. Pileux. 
. 27. Denlineux ou de l'ivoire. 

B. Produits ou tissus produits.\ 28. De l'émail. 

29. Du cristallin. 

30. De la cristalloïde et la membrane C.a 
Descemet . 

31. Des tubes demi-circulaires. 

Historique des diverses classifications anciennes des tissus. 

Etude des propriétés des tissus, 

A. Propriétés mécaniques et physiques des tissus. — De 
même nature que dans Tordre cosmologique, — variant lente- 
ment corrélativement à la composition immédiate ou chimique. 

B. Propriétés des tissus ^ d'ordre organique ou vital. — 
Attributs dynamiques ou physiologiques; considérés dans les 
états normal et morbide des tissus. — Les mêmes que celles 
des éléments qui les emportent avec eux dans les tissus, mais 
modifiées par la texture et souvent par la présence d'éléments 
accessoires. 

I. Naissance. — Lois de la naissance des tissus normaux. 
— Plusieurs éléments à la fois et non un à un. — Il faut dire 
apparition des tissus ; — car ce qui naît, ce sont les élé^eu<;s^ 
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et le tissu apparaît lorsque ceux-ci sont assez nombreux, — . 
Ils naissent plusieurs à la fois, mais pas assez nombreux pour 
former masse perceptible à Tceil nu bien qu'ils soient de 
prime abord réunis eu forme d'organe. — Chacun apparaît à 
sa manière, comme chaque espèce d'élément a un lieu, une 
époque et un mode d'apparition, — Avec arrangement réci- 
proque, immédiat, en rapport avec les formes de cellules, 
fibres, tubes, etc. 

Tantôt Téléuient fondamental naît le premier, comme dans 
le cartilage et l'os qui apparaissent avant les vaisseaux, qni 
sont élément accessoire ; — culs-de-sac et épithéliums avant 
la trame dans les parenchymes. 

Tantôt les éléments propres naissent au milieu d'autres qui, 
de fondamentaux en ce point, y deviennent peu à peu acces- 
soires etrestent comme tels ; c'est ce que montrent les muscles 
au sein du tissu embryoplastique ; le tissu élastique dans le 
lamineux, etc. — Fait important qui se retrouve dans le cas 
physiologique d'hypergenôse des éléments accessoires prédo- 
minant accidentellement peu à peu sur l'élément fondamental 

Ce fait n'a pas lieu naturellement pour les produits. — Les 
parenchymes naissent après le tissu à la surface duquel ils se 
jettent, — avant le conduit excréteur. 

De l'ordre successif dans lequel apparaissent! les tissus 
à partir de l'état d'ovule : 1. notocorde; — 2. cartilage; — 
3. tissu nerveux ; — 4, cœur ; — 3, tissu embryo-plastique; — 
6. tissu musculaire du tronc; — 7. tissu musculaire de Tîntes- 
tin ; — 8. foie ; — 9. trame des séreuses, des muqueuses ; — 
10. tissu osseux; — 11. tissu dermique; — 12. tissu élas- 
tique ; — 13. tissu médullaire ; — 14. tissu glandulaire. 

Reproduction ou régénération. — Tous les tissus, à Tel- 
ception destissus musculaires et des parenchymes, jouissent de 
la propriété de se reproduire après une destruction partielle, 
soit en quantité plus petite, soit en plus grande quantité que 
la portion enlevée, en sorte que l'organe sur lequel a été opé- 
rée l'ablation d'une partie de tissu est déformé plus ou moins, 
nmîs le tissu existe. C'est uxv^ naVs^^^ç^e vcvç^q-ckçV^i^, < Elle re- 
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produit les phases de la génération, lente pour les constituants, 
comme on le voit pour les dcatrices du derme ; elle est rapide 
pour les produits comuie T^idermevune f(»s que le derme 
étant régénéré, offre les conditions convenables à la naissance 
des épitbéliums. — Ce sont aussi les éléments embryo-plasti- 
ques qui naissent les premi^s« puis les vaisseaux et les fibres 
lamiueuses; puis les éléments élastiques-, comne sur Tem- 
bryon* — De même, dans la cicatrisation des artères^ le sang 
distend avant que l'élastique l'eGaporte sur le tissu lamineux. 

Apparition de$ tisius^ pathologiques. — Sa. concordance 
avec la classification des tissus normaux.. — ^ Ses conditions 
sont la seule chose peu connue. — ^ Diverse selon les groupes. 

lo Dans leS' prodmis. — A.. Bar hypergenèse des épitbé- 
liums par exemple, presque, toujours avec hypertrophie et modi- 
fications diverses de structure, puis envahissement; texture, con- 
servée en général, quant au.fondi mais plus ou moins modifiée. 

J?« Par ïiétérotopie ; fréquente sous le derme, etc., coexiste 
en général avec ^hypergenà^e,^surtout par influence de voiai- 
nage, mais parfois primitive. — Nonrtrans&rmation d'un, élé- 
ment en épithéliomSb 

2** Dans les parenchymes. 

ii. Par hypergenèse de* ^joi^A^'/mm^, qui sont éléments ac- 
cessoires ; entraine la dilatation, puis la résorption des tubes 
(cancer) ; presque toujours avec hypertrophie individuelle des 
noyaux et cellules dépithéliums et modifications diverses de 
leur structure et de leur arrangement réciproque. 

B. Par hêtérotopie de toutes pièces* de voisinage ou secon- 
daires dans ganglions surtout, coexistant alors avec la précér 
dente, et hypertrophie des épiihéliums ou hétérotopie primi- 
tifoe avec ou sans hypertrophie des épith£liums(hétéradénisme) . 
— Non transformation d'un tissu constituant en cul-de-sac et 
épithéliums. — Répétition de Tétat normal. 

C. Par hypergenèse des culs-de-sac avec ou sans modifica- 
tion de nombre et de volume, ou structure des épitbéliumSf 
mais pouvant les présenter secondairement* — Ce soat là les 
hypertrophies glandulaires des auteurs. 
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D. Par /iypergenèse de tel ou tel des éléments accessoires, 
c'est-à-dire de la trame (embryo-plastique, lamineuse, etc.), 
entraînant ou non atrophie des éléments fondamentaux dfi 
parenchyme. 

3* Dans tes tissus proprement dits. 

A. Par hyper genèse : i. de l'élément fondamental, ce qui est 
rare ; — 2. de l'élément accessoire. L'hypergenèse est un pre- 
mier fait morbide qui a pour résultat un deuxième, qui est l'ap- 
parition d'un tissu nouveau par rapport à celui au sein duquel 
il naît {néoplasme) et nécessairement différent de lui ; — de 
nature insaisissable sans la notion d'élément accessoire^ ou à 
on ne connaît pas l'état des tissus normaux à leurs phases em- 
bryonnaires. — On peut contater à côté et dans le voisinage 
des masses déjà nées, de petits groupes visibles seulement aa 
microscope, qui se réunissent ensemble, ou au premier, pufe 
forment amas visibles à l'œil nu. — Souvent aussi l'hyper- 
trophie se joint à l'hypergenèse, qui en elle-même reproduit 
les lois de la genèse des éléments. 

B. Par hétérotopie ; habituelle au cartilage ; se voit pour 
éléments embryo-plastiques dans l'encéphale, etc., reprodui- 
sant les aspects embryonnaires du tissu embryoplastique ; — 
se voit pour tissu lamineux, etc. — Les données précédentes 
nous montrent de la manière la plus nette que chaque tissu, 
comme chaque élément, naît, se développe, se nourrît, vit à 
sa manière, bien que d'une manière solidaire par rapport à 
ceux auxquels il est associé dans un organisme. — Comme 

m 

pour les éléments, chacun suit dans son évolution une courbe 
d'abord ascendante, puis descendante, lorsqu'il arrive à l'état 
sénile, avec des modifications accidentelles ou pathologiques 
en plus, en moins ou aberrantes, entraînant, par suite, des 
modifications de textures et diverses déformations. Ces mo- 
difications représentent en quelque sorte autant de points sin- 
guliers de cette courbe qui correspondent à autant de chan- 
gements delà constitution normale des éléments ou des tissus. 
— Rapports de Y hétérotopie avec l'apparition fœtale. 
a. Récidive. C'est la continuation après l'ablation d'une 
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production morbide de ce gui avait eu lieu avant ; elle est : 
soit 1° l'extension d'hypergenëse et hypertrophie aux parties 
que l'ablation a laissées saines ; 

2'' Soit la continuation après ablation d'une genèse hétéro- 
topique. — Phénomènes plus prononcés sur les tumeurs ap- 
partenant au groupe des produits et sur celles dont le tissu 
est c(Hnposé de cellules , comme le tissu embryo-plastique, 
tous éléments doués de propriétés végétatives au plus haut 
degré. 

6. Généralisation. C'est la continuation après ou avant 
l'ablation des phénomènes de nsdssance dans des conditions 
anormales. — Elle est : 

1** Soit une hypergenèse successive dans toutes les parties 
similaires d'un même systènoie anatomigue; 

2"* Soit d'une genèse hétérotopique primitive (des produits 
ou des parenchymes) se continuant peu à peu ou survenant 
consécutivement à une hypergenèse. 



TROISIÈME LEÇON 

4 

Etude du développement ou évolution des tissus et de leur mutiition ^l). 

II. Développement. — Lois de l'accroissement des tissus no- 
maux. — Diffèrent de celles du développement des éléments, 
car il y a ici à la fois augmentation dans les trois dimensions 
de chaque élément (développement proprement dit), et géné- 
ration d'éléments nouveaux à côté de ceux déjà nés. — 
Changements ou états successifs : 1° embryonnaires; 2^ adul- 
tes; 3' séniles, pendant la durée desquels surviennent ou non 
les états morbides. — Changements tels que, sans l'étude de 
la structure et de la texture, on pourrait ne pas reconnaître le 
même tissu et surtout ne pas juger de la nature des produits 

(1) Sur le sujet de cette leçon, voyez : Cli. Robin, art. Histologie du 
Dieu dhist. nat. de dOrbigny, l. VII, et les Additions du tirage à part 
publié sous le tiUe suivant : Anatomie microscopique des tissus, elc Pa- 
ris, 1869, grand in-8V p. 52 et 108. 

HoBiN. — Histologie. .«, 
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morbides. — Les changements normaux sont dos à Taugmen- 
tation de volume et de nombre des éléments fondamentaux et 
accessoires ; quelquefois à la diminution de nombre de ceux- 
ci. — Les changements séniles sont dus à la diminution de To- 
urne ou à l'atrophie partielle avec changement de structura. *-* 
Courbe tracée qui ne revient jamais à son point de départ — 
Changement résultant de ce que, dans cette rénovation molé- 
culaire continue, il y a pourtant des modifications qui persis- 
tent, et qui font que la durée ne peut être infinie, — Car à 
peine le summum de la perfection à cet égard est-il atteint 
dans un tissu donné, que la fixation, par exemple, de certdoa 
principes, qui avait amené celle-ci, ne se ralentissant pas^ 
devient une cause de trouble en dépassant ainsi cette perfec- 
tion. — Dès lors change la direction de la courbe d' évolu- 
tion, presque aussitôt que son sommet vient d'être atteint 

— Les changements morbides sont l'hypertrophie , T atrophie, 
ou l'aberration de structure et de forme. 

1"* Hypertrophie par augmentation exagérée de nombre des 
éléments fondamentaux, ou par augmentation de leur volume. 

— Augmentation de nombre pouvant aller jusqu'à former les 
masses nouvelles signalées plus haut, qui sont les points sin- 
guliers de la courbe d'évolution. 

2"* Atrophie. — À. Absolue par les causes précédentes. 

B. Relative par cessation de génération et de développe- 
ment pendant que les éléments voisins continuent à naître et 
à se développer. 

3<> Changement ou aberration de structure des éléments et 
de leur arrangement réciproque. — Pouvant aller jusqu'à 
superfétation morbide, c'est-à-dire à changer la couleur, la 
consistance, etc., du tissu, à en faire disparaître la vascularité, 
et certains tissus offrent constamment ces. changements. — On 
a décrit chaque phase comme représentant un tissu à part ; et 
la même phase de divers tissus comme une seule espèce de 
tissu accidentel (tubercule). — Ne pas confondre ce déve- 
loppement avec la génération des produits morbides. 

De la prétendue métamorphose régressif qui est habitaet- 
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lement au contraire une progression (1). ■:— Du prétendu 
retour à Vétat fœtal. 

Comment l'anatomie générale rend compte de chacune des 
dispositions observées normalement suivant les âges , «— et 
pathologiquement par observations directes et non par hypo- 
thèses ; — « elle précise la valeur des termes. 

Dégénérescence. — Transformation. Valeur de ces mots et 
des hypothèses qu'ils expriment. — Ce qu'ils signifient placés 
en face de la réalité aujourd'hui connue. 

U envahissement et Vérosion sont une aberration des deux 
propriétés de naissance et de développement, qui se retrou- 
vent dans les tissus telles que dans les éléments, mais modi- 
fiées par la texture. — Ce ne sont pas les propriétés à part. 

Lies &its de cet ordre sont subordonnés à la génération des 
produits morbides et à leur développement ; ils expriment un 
résultat de ces deux actes, et non une qualité nouvelle* — Le 
tissu doué au moindre degré des propriétés végétatives s'a- 
trophie et se résorbe, comprimé qu'il est par celui qui naît le 
plus rapidement, se développe le plus vite et se nourrit le 
plus énergiquement, en enlevant ainsi les matériaux à l'autre. 
— Tels sont les produits et quelques tissus constituants 
composés par des éléments ayant forme de cellule. 

Ainsi, en résumé de ce qui précède, Phistologie démontre 
que la plupart des tumeurs proviennent de ce que les élé- 
ments accessoires de tel ou tel tissu, atteints d'hypergenèse, 
passent par suite, de cet état à celui d'élément fondamental 
d'un tissu, nouveau en quelque sorte par rappoit à celui au 
ma duquel ils se sont multipliés outre mesure. 

État colloïde de divers tissus morbides. 

ClMsification des tissus morbides basée sur leur nature 
élémentaire, et sur les lois d'après lesquelles ils dérivent des 
tissus normaux. — Propriétés des tissus morbides (2) . 

(1) Voyez sur les faits qui le prouvent : Journal d'Ànatomiê et de Phy^ 
siàogie, l'aris, 1869, p. 256. 

(2) Voyez sur ce sujet : Littré et Robin, Dict. de méd., 12c édil., 1865, 
art. Tissus et Tumeurs, et Robin^ Anatomie microscopique des tissus^ 
Pttris, 1869, grand in-8% Additions, p. 115 et suiv. 
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ni. Nutrition. 

Elle est ici telle que dans les éléments ; mais se montre 
avec toute son extension dans les tissus ; caractérisée : 

a. Par endosmose ou entrée suivie d'assimilation qui 
consiste en un acte de combinaison (formation de principes), 
— faits offrant dans les éléments l'ébauche de l'absorption 
que nous permet de voir facilement l'étude physiologique des 
tissus. 

b. Par exosmose ou sortie des principes formés par désas- 
similation et de ceux qui ne font que traverser l'économie ; 
elle offre dans les éléments l'ébauche de la sécrétion qui se 
montre avec toute son extension dans les tissus. 

A. Absorption^ véritable propriété de tissu. Conditions ana- 
tomiques de l'absorption, selon que les tissus sont disposés 
en masses ou eu m^mbranes^ vasculaires ou non. — Ce que 
représente l'épithélium à cet égard, selon qu'il est de telle ou 
telle variété, — avec ou sans réseau de capillaires sous-jacent 
(intestin, poumon, etc.), — avec ou sans lymphatiques. — 
L'absorption a pour point de départ un excès de la pénétra- 
tion endosmotique qui en est la condition d'existence. Elle dif- 
fère de l'endosmose pure en ce que ce liquide est autre en 
dedans de ce qu'il était en dehors par suite de quelques phé- 
nomènes de combinaison assimilatrice ; pénétration propre à 
tous les tissus sans exception, mais exagérée par certaines 
dispositions de texture, — comme dans le poumon , où les 
deux actes endosmo-exosmotiques sont simultanés, — et les 
muqueuses à villosités, — modification consistant en ce que, 
aussitôt entré, le liquide est emporté avant l'équivalence de 
composition et de saturation de l'autre côté. — EUe a pour 
résultat caractéristique une assimilation au sang des princi- 
pes qui du dehors des vaisseaux ont traversé leurs parois, 
comme les sécrétions et surtout les excrétions ont pour résul- 
tat une désassimilation du sang. 

B. Sécrétion aussi ébauchée dans les éléments par l'issue 
exosmo-désassimilatrice qui en est la condition d'existence ; 
mais diffère de rexo3mose pure en ce que le liquide qui sort 
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est différent au dehors de ce qu'il était au-dedans ; — tantôt 
par simple choix ou Section chimique comme dans le 
rein, etc. (choix en rapport avec la texture) ; — tantôt par 
formation de principes spéciaux comme dans les parenchymes 
glandulaires, ce qui est un véritable excès de formation dé- 
sassimilatrice. — Ne prend son plein développement que 
dans les tissus dont elle devient une vraie propriété, presque 
imperceptible dans les éléments. — Elle existe dans tons les 
tissus, mais est favorisée par certaines dispositions spéciales 
de texture, caractérisant les parenchymes, amenant un excès 
de l'exosmose et de la formation désassimilatrice. — Texture 
qui fait qu'il y a excrétion ou départ aussitôt qu'issue du 
sang, sans permettre l'arrivée à équivalence de composition 
et de saturation. — Hes conditions anatomques que repré- 
sentent à cet égard dans les parenchymes glandulaires et non- 
glandulaires la trame plus ou moiûs vasculaire, — la paroi 
propre des culs-de-sac ou des vésicules et leur épitbélium. 

La nutrition, Y absorption et la sécrétion ne sont pas plus 
chacune une fonction que la contractilité n'est une fonc- 
tion (1). 

Dans les produits, la nutrition est énergique par em- 
prunt de matériaux de proche en proche aux tissus vasculai- 
res voisins. — Dans les constituants emprunt direct aux ca- 
pillaires. La nutrition naturellement exagérée dans les pa- 
renchymes, quant à la désassimilation « détermine les sé- 
crétions. 

Induration des tissus. — Trouble de nutrition des élé- 
ments, avec ou sans génération d'éléments nouveaux ou de 
matière amorphe entre ceux du tissu dont il s'agit. — Engor- 
gement par production de substance amorphe. — ŒAbiiw, 
par exsudation de certains liquides. 

Ramollissement des tissus. — Par fluidification des élé- 
ments et addition de substance amorphe et de leucocytes par<- 
fois. 

(1) Voyez sur ces actes physiologiqaes : Oh. Robin, Leçom êur loi /tu- 
meurt. Pari», ISfi?, in-S», p. 16, 215, 2/iO, 9/ii9, kkO eiù*' " ^•''»- 



230 DES SYSTÈMES ANATOMIQUES. [2« Sem. 

Ulcération des tissus. — Due aune atrophie et à une liqué- 
faction des éléments; — état des capillaires. 

Mortification^ nécrose, gangrène. — < • Cessation de nu- 
trition soit comme conséquence de la combinaison de certains 
principes à la substance des éléments qui la rendent stable, 
fixe, Inapte à la rénovation ; 

2o Soit par cessation d'arrivée du plasma porteur des prin- 
cipes assimilables (oblitérations vasculaires, etc.). 

S*» Changements graduels de structure, séniles ou acciden- 
tels (manifestés par le passage à l'état granuleux, etc.)i tels 
que la rénovation moléculaire devient impossible. 

IV. CoNTRACmiTÉ. 

Elle est ici telle que dans les éléments, mais modifiée par 
la .présence des éléments accessoires et par arrangement réci- 
proque des uns et des autres. 

V. Névrilité ou innervation, môme remarque. 

Généralités sur les systèmes de parties similaires, or- 
ganes PREMIERS ou similaires. — (VoIt Ic tablcau, p. 4.) 

Leur étude forme la dernière subdivision de l'anàtomie 
générale (1). 

Un système est le tout* continu ou subdivisé en parties 
similaires (dites aussi organes premiers, qui, réunis avec un 
ou plusieurs autres d'espèces différentes, composent les orga- 
nes seconds ou proprement dits) que représente chaque tissu 
considéré dans son ensemble. — Ainsi, l'ensemble des parties 
formées de tissu musculaire, abstraction faite des tendons, 
constitue le système du même nom. 

Dans l'étude du tissu, c'était la notion de texture ou d'flr- 
rangement réciproque des éléments qui dominait anatoniî- 
quemènt ; c'était celle de propriété de tissu en rapport avec 
cette texture qui dominait physiologiquement. — Dans l'étude 
du système, ou tissu considéré comme un tout, c'est l'idée de 
conformation générale et de distribution dans l'économie in- 
dividuellement et dans l'ensemble des êtres organisés qui 

(1) Voyez sur le sujet de cette partie de cette leçon : le Traita des mem^ 
brmes et les préliminaires de YAnatomie générale ite BichaU 
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domine d'une part; c'est, de l'autre, celle d'attribut ou d'u- 
sage général en rapport avec cette conformation et cette dis- 
tribution anatomique en un système de parties distinctes ; — 
soit continues soit discontinues, et alors formant système bien 
plus encore; — mais malgré cela solidaires par l'intermé- 
diaire de ceux des systèmes dont les parties sont continues* 

— Exemples tirés de l'étude des tissus dermo-papillaire et 
muqueux comparativement à celle du système ^lusculaire, etc. 

— Erreurs auxquelles ont été conduits ceux qui ont appliqué 
aux tissus ce qui appartient aux systèmes ou vice versa. 

Leur étude est moios importante que celle du tissu, lors- 
qu'on n'observe qu'un animal .isolément, mais elle acquiert 
une importance capitale en anatomie et en médecine compa- 
ratives. — La comparaison les unes avec les autres des par- 
ties similaires -de chaque système dans le môme être, et d'un 
être à l'autre, a été pour Geoffroy Saint-Hilaire, Serre, de 
filain ville, R. Owen, etc., le moyen suivi dans la détermina- 
tion de la nature des parties, mais la valeur de ce moyen est 
subordonnée à celle de la méthode qui repose sur la connais-» 
sance de l'origine et de la fin des éléments anatomiques. — 
Les travaux de cet ordre sont à reprendre aujourd'hui à partir 
de la connaissance des éléments, en passant par celle des 
tissus comme intermédiaire. 

Des membranes. Caractères anatomiques généraux des 
tissus disposés en membranes^ tapissés d'une couche épithéliale 
à la face interae des cavités qu'ils limitent. (Membranes tégu- 
mentaires^ — séreuses.) — Non tapissés d'épithéliums; organes 
premiers fibreux et lamineux d'enveloppe du foie, de la 
rate. — Modifications dans les propriétés physiques de résis- 
tance d'endosmose et d' exosmose et dans les propriétés physio- 
logiques des tissus apportées par ces dispositions en mem- 
branes. 

A l'idée de système eC organes premiers, ou de parties 
similaires d'un même tissu, se rattache , au point de vue 
statique, l'idée de disposition et de conformation générale ; et, 
i^U jH^nt d^ vue dynaiïjique, celle d'usage général^ et de 
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distribution des propriétés de tissu (systèmes osseux, 
musculaire, nerveux, etc. dans l'individu et surtout dans la 
série des êtres. 

Uanatomie générale, c'est-à-dire la description des parties 
ccmstitutives du corps qui sont communes à toutes les autres 
parties, qui concourent à les former toutes, commence à l'étude 
des systèmes, quand on procède du composé au simple ; dans 
e cas inverse, elle la termine. EiOS autres branches de i'ana- 
tomie générale sont : l'étude des tissus et des humeurâ et 
celle des éléments anatomiques et des principes immédiats. 
— Nous avons déjà vu qu'avant que ces parties constituantes 
simples fussent connues, des anatomistes voysdent toute l'étude 
de Fanatomie générale dans celle des tissus et des systèmes. 
« La partie de la science qui traite de la structure et des pro- 
priétés des différents tissus , communs à plusieurs organes, 
prend le nom d'Anatomie générale ou A* Histologie; c'est 
celle qui examine les caractères généraux de tous les organes, 
de toutes les humeurs , dont l'étude se nomme hygrologie 
ou xoochytnie. » (Hyppolyte Cloquet, Traité d^anatomie des- 
criptive, Paris, 4* édition, 1828, in-8% p. 3 et 6.) 

L'anatbmie spéciale ou descriptive se compose de l'étude des 
organes, de celle des appareils et de la morphologie. (Voir le 
tableau, p, 4.) L'homéomérologie est intermédiaire entre les 
deux ; elle comble une lacune trop considérable qui existerait 
si on sautait de l'organe au tissu, ou du tissu à l'organe ; elle 
les réunit, et fait ainsi de l'anatomie un corps de science ho- 
mogène, qu'elle permet de parcourir de l'une à l'autre de ses 
branches avec autant de facilité du composé au simple que du 
simple au composé, et cela d'un pas égal, sans transition 
brusque. La description des systèmes n'a rien de spécial ; elle 
embrasse pour chacun d'eux la considération de tout le corps; 
elle se rattache donc à l'anatomie générale plutôt qu'à la spé- 
ciale, lorsqu'on doit scinder Fanatomie. 

Etudier de chaque système, quand il y a lieu : L les Ca- 
ractères d'ordre mathématique ; IL Physique : ils peuvent 
être de structure homogène, c'est-à dire simple» ou bien ils 
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it composés de parties similaires, multiples, séparées ; III. . 
iifnique;lV. Organoleptiqw;W. Organique. 
L* étude de ce dernier ordre de caractères conduit à recon- 
ttre : lo quand on procède du composé au simple, que 
aque espèce des organes premiers ou parties similaires 
lî formaient les organes seconds, et dont l'ensemble compose 
i système, est constituée par un même tissu^ soit seul, soit 
compagne d'un fluide gazeux ou liquide [humeur) ; 2"* quand 

procède du simple au composé, on voit que l'ensemble de 
aque tissu, soit seul, soit avec le concours d'une humeur ou 
un fluide gazeux, constitue un système ô! organes premiers 

départies similaires ; celles-ci, en se réunissant à d'autres 
une autre espèce, forment les organes seconds ou propre- 
ent dits. Ici, par conséquent, cessent d'être pris en consi- 
iration les organes et apparaît la notion de tissu et d'humeur, 
{ fnce versa. — Il en est de même pour les notions de cons- 
tuants et de produits. 

Tableau des syBtèmes organiques ou anatomiqoes (homéomèrologie). 

Système blastodermique. 

— de la notocorde. 

— médullaire. 

— du tissu embryo-plastique. 

— adipeux. 

— lamineux. 

— fibreux . 

— tendineux. 

— élastique. 

— tégumentaire ) *^"*^é' 
^ I muquenx. 

— séreux. 

— irido-choroïdien. V\. Systèmes de constituants, 

— capillaire 

— artériel. 

— veineux. 

— lymphatique. 

— érectile. 

— musculaire rouge. 

— musculaire viscéral. 

— nerveux . 

— Mrtilagineux l „„ 3q„eiettique. 

— osseux \ ^ ^ 

— glandulaire. 

— des parenchymes non glandulaires. / 

— épithélial et onguéo-cornéal. 

— pileux. 

— cMi'ien. > B- S^^TfcMES de produits. 

— choroTdien. 

— tubulo-otholitaire. 
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QUATRIÈME LEÇON 

Description parliculiôre de cbacunc des espèces de tiasus et de systèmes. 

D'après la complication croissante de leur texture, ils se divi- 
sent ainsi : 

Ire CLASSE. — Des tissus consiituantt, 
Ur groupe, — Des tissus proprement dits. (Voyez le tableau ci-dessus, p. 221.) 

1'^ espèce. — Tissu blasto dermique ou de la tache em- 
bryonnaire ou aive germinative (i), portion du blastoderme 
formatrice de l'embryon. 

Il est composé par les cellules embryonnaires ou- de la 
tache embryonnaire. Mou, friable. — Bientôt s'y ajoutent la 
notocorde, les cartilages, puis les éléments nerveux et le cœur 
en écartent par places les éléments. — Peu à peu le tissu em- 
bryo-plastique se substitue à lui. — Rappel de la théorie de 
la substitution. — Peu important anatomiquement dans la 
série* des âges, il Test beaucoup physiologiquement et il est 
très-important anatomiquement dans la série des êtres. 

Tache tournée vers le bord adhérent des cornes utérines, et 
là sera le dos quand l'embryon aura grandi ; sauf le cochon 
d'Inde. — Génération proprement dite vers le début du 
8* jour après le coït fécondant chez le lapin, — dans l'amas 
mûriforme, lorsque déjà est formée la portion amnio-choriale 
de la vésicule blastodermique^ — portion qui est épithéliale, 
caduque et ne doit pas être confondue avec le blastoderme. 
— Feuillet externe, séreux, animal, — interne, muqueux 
ou végétatif, plus épais, — composés de cellules distinctes 
d'un feuillet à l'autre, — provenant directement de la subs- 
tance du vitellus, mais se multipliant par segmentation quand 
elles grandissent , sans prolification endogène ni gemmation 

(1) Voyez sur ce sujet : les Traités de physiologie, et Ch, Robiu, Surîe 
développement de la vésicule ombilicale, etc. {Journal de la Physiologie, 
1862, p. 315 et sniv.), et les art. Blastoderme et Clastodermique du 
J)ict, eficyclopédi<jue des sciences médicales, 
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(Bischofl). — Vascularité, — area vaseulosay — capillaires. 
Existence temporaire. — Il élabore et prépare les maté- 
riaux de la genèse des tissus et organes définitifs ou perma- 
nents, dont quelques-uns et non tous débutent : tel dans le 
feuillet externe^ tel autre dans le feuillet interne^ mais les 
autres organes apparaissent, et eux-mêmes finissent de naître, 
alors que le tissu a disparu. — Ils apparaissent dans ces feuil- 
lets, mais non à proprement parler à l'aide de leurs éléments, 
par une sorte d'involution des feuillets eux-mêmes. 

Ds naissent dans Tordre suivant par épigenèse : 

V Notocordey au fond de la ligne primitive ; fin du 8* jour ; 

2° Cartilages des vertèbres dorsales moyennes; quelques 
heures après ; 

3* Tissu nerveux gris central dans la gouttière ; 

4** Cœur ou tube cardiaque, entre les 2 feuillets ; d'où ad- 
mission d'un 3* feuillet, par certains auteurs ; 

5* Tissu embryo'plastique des lames ventrales et dorsales 
ou bouclier, se substituant au feuillet séreux d'abord ; 

6' Repli du feuillet interne ou végétatif en intestin, etc. ; 

7** Foie, en dehors. 

Propriétés végétatives énergiques, comme tout tissu com- 
posé surtout de cellules. — C'est un tout continu qui ne 
forme pas de système chez un même individu et qui ne peut 
être étudié à ce point de vue, qu'envisagé dans la succession 
des êtres, d'une espèce à l'autre. 

Attributs relatifs à la reproduction par préparation de ma- 
tériaux pour la génération des éléments définitifs qui se sub- 
stituent aux siens qui se liquéfient à mesure. 

2» espèce. — Tissu de la notocorde (1). 

Composé d'une seule espèce de cellules simplement juxta- 
posées. — Jamais de vaisseaux. — Ses caractères physiques 
(densité, 1027, Chevreul) et chimiques sont remarquables; il 
est résistant, élastique, demi-transparent. — Se modifie dans 
la série des âges par la production d'interruptions vertébrales; 

(1) Voyez les Traités de physiologie, et Ch. Robin, Mémoire sur la notoT 
corde^ Paris, 18Ç8^ in-4°, p. 3 et suiy, 
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— par atrophie de la partie céphalique jusqu'à Taxis. — Naît 
vers le 8* jour chez le lapin ; c'est le premier tissu après celui 
du blastoderme. 

Atrophies sacrée et coccygienne vers 9 à 12 ans. 

Phases de cette atrophie intervertébrale par substitution fi- 
breuse plus ou moins rapide, selon les espèces. 

Phases des modifications des portions intervertébrales per- 
sistantes. — Augmentation de volume des cavités et de quan- 
tité des cellules qui se modifient ainsi que le liquide. — Puis 
modifications séniles du liquide et atrophie avec envahisse- 
ment fibreux semblable à ce qui avait eu lieu aux âges précé- 
dents. 

Altération par dépôts phosphatiques. — Propriétés végéta- 
tives seulement, énergiques comme tout tissu formé unique- 
ment de cellules. 

Enveloppe propre de la notocorde. — Son atrophie, lors 
de la génération des cartilages de chaque corps vertébral, puis 
des disques, sans qu'elle concoure à les former. 

Système de la notocorde. — Composé des parties âmilaires 
intervertébrales devenant de moins en moins nombreuses avec 
l'âge, et finissant par disparaître sur l'homme âgé, — de 
bonne heure chez les ruminants et les solipèdes ; non dans les 
carnassiers. — Peu remarquable individuellement, il prend 
une grande importance dans la série des vertébrés et se re- 
trouve en un organe continu sur les cyclostomes, etc. 

Attributs ou usages généraux relatifs à la mobilité de la co- 
lonne vertébrale. 

Description méthodique de ces cavités des disques interver- 
tébraux ; — de leur mince paroi cartilagineuse ou fibro-carti- 
lagineuse avec des saillies villiformes remarquables de ce tissu 
(Luschka, etc.) ; — de leur contenu et de ses modifications 
successives à partir de son origine embryonnaire ; — de leurs 
altérations dans les maladies des vertèbres. 
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CINQUIÈME LEÇON 

Du t%s9u embryo^lastique (lissu plastique, Laurent, 1837), et du tissu de lu 

moelle des os. 



3* espèce. — Tissu embryo -plastique. 
Composition élémentaire. — Les éléments de ce nom, avec 
un peu de matière amorphe, constituent d'abord presque à eux 
seuls le tissu du corps de l'embryon (d'où le mot cw^6ry o-p/a^- 
rtyue) , tissu grisâtre ou blanchâtre, mou, friable, pulpeux, 
demi-transparent, gélatineux, souvent appelé tissu cellulaire 
ou muqueux primordial ou embryonnaire par les anciens de 
Tembryon à l'état vermiforme. Peu à peu les fibres lami- 
neuses, les fibres musculaires, les tubes nerveux, les carti- 
lages, etc., se développant dans le tissu embryo-plastique, 
celui-ci est remplacé par les précédents. Cependant les noyaux 
embryo-plastiques ne disparaissent pas, mais restent pendant 
toute la vie comme éléments accessoires des tissus lamineux, 
fibreux, etc. — Forme les arcs viscéraux. — Lames ventrales, 
dorsales, parois crâniennes, — moignons des membres. — 
Vascularité, — disposition par amas arrondis. — Petite masse 
à Tétat normal, peu importante sur un seul animal, mais im- 
portante dans la série des âges. — Durée transitoire, comme 
le blastoderme, mais avec conservation de ses éléments en 
tant qu'accessoires des tissus précédents. — Les autres ser- 
vent de centre de génération à des fibres lamineuses, élas- 
tiques, myolème, etc. 

Propriétés. — Toutes végétatives, mais énergiques comme 
dans tout tissu principalement formé de cellules. — Réappa- 
rition dans les bourgeons charnus ou granulations des plaies, 
— Leur texture joue jusqu'à un certain point le rôle d'inter- 
médiaire entre le blastoderme absolument transitoire et les 
éléments anatoiniques des tissus définitifs qui se substituent à 
lui en tant que tissu, en laissant pourtant quelques-uns de ses 
éléments çà et là. 
Quant aux autres de ses noyaux devenus centres dé gé- 
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nération de corps fibro-plastiques et de fibres lamineuses, 
— ils perdent leur individualité, ils cessent d'être noyaux 
embryo-plastiques, en ce qu'ils appartiennent désormais à un 
autre élément dont la substance les entoure, grandît, se déve- 
loppe, s'altère, etc., sans qu'ils participent à ces actes, — du- 
rant lesquels même eux s'atrophient souvent, — tandis que 
ceux restés libres, conservant leur individualité, s'hypertro- 
phîent, se déforment, se multiplient, etc. — Ceux qui sont 
inclus ne suivent plus la substance qui les entoure dans ces 
modifications évolutives normales; mais dans les cas morbides 
ils s'hypertrophient, se segmentent ou non, etc., dans le corps 
ou cellule fibro-plastique. 

Description de ce tissu d'après la méthode suivie pour 
les autres. — Son importance. — Erreurs inévitables com- 
mises par ceux qui ne tiennent pas compte en physiologie 
et en pathologie de ce tissu et du passage à l'état accessoire 
de ces éléments; et de la réapparition du tissu; — car il arrive 
fréquemment que les noyaux embryo-plastiques qui prédomi- 
naient chez l'embryon, et sont devenus accessoires des tissas 
de l'adulte, sont atteints à' hyper genèse^ chez ce dernier. 

Enumération des produits morbides dont l'étude exige le 
plus la connaissance des faits histologiques précédents. 

Tumeurs embryo-plastiques (tumeurs fibro-plastiques à 
noyau). — Réapparition d'un tissu qui a son homonyme dans 
la série et qui, paraissant nouveau , hétéromorphe, est dit 
cancer. 

1'** variété, grisâtre^ friable. — Quelquefois déchirure dans 
un même sens, qui est celui des fibres lamineuses qui s'y trou- 
vent (cutanées, séreuses, névrilématiques , intermusculaires, 
cicatricielles peu vasculaires ou keloides) ; — hypertrophies 
cicatricielles, quelquefois très-vasculaires par places ; — vé- 
gétantes et fongueuses par vascularisation^i chez l'adulte et 
le fœtus. 

2« variété^ gélatiniforme. — Quelquefois rosées, soit par 
coloration propre de la matière amorphe, soit par la présence 
des capillaires. 
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Dans ces 2 variétéSt — groupes de noyaux, matière amorphe 
interposée, mailles écartées, — il y a hypertrophie fréquente 
d^ iK)yaux en même temps qa'hypergenëseï — Similitude 
avec celui de l'embryon pour couleur, consistance» etc. 

3® variété; rendue blanchâtre, encéphaloide par granules 
graisseux. — Vascularisation uniforme ou par places. — (Pou- 
mon , — plèvre, — ou les autres séreuses.) — Molles, pul- 
peuses. — Récidive comme dans les tissus formés de cellules, 
toutes douées de propriétés végétatives énergiques. 

Impossibilité de déterminer leur nature sans la connais- 
sance du tissu embryo-plastique normal du fœtus, comme la 
variété gélatiniforme des lipomes ne peut être déterminée 
sans la connaissance du tissu adipeux fœtal. 

4* espèce. — Tissu médullaire des os (1). 

a. Composition anatomique, 

b. Caractères extérieurs. — Mou, pulpeux, non fluide. — 
Distribution dans toutes les cavités, jusque sous le périoste, 
dans les cartilages vasculaires. — Il manque dans un certain 
nombre de conduits des vaisseaux osseux. — Couleur. Trois 
variétés correspondant à autant de variétés de texture. 

c. Caractères chimiques. — Sans importance. — Action de 
Teau bouillante, — de la coction. 

d. Texture. — Myéloplaxes à la superficie et le long des 
vfiûsseaux, — surtout chez le fœtus. — Dans le reste, agglo- 
mération uniforme de méduUocelles avec matière amorphe 
plus ou moins abondante, interposée, traversée de v^dsseaux à 
paroi adventice épaisse. — Mailles vasculaires polygonales à 
angles arrondis; diamètre égal à 3 ou & fois celui des capil- 
laires limitants ; — pas plus contre les parois osseuses qu'ail- 
leurs. — Pas de couche comparable au périoste, ni dans les 
ois longs, ni dans les aréoles spongieuses, ni le long des ca- 
oaux vasculaires. 

Variétés de texture. 

i* Moelle rouge (ou fœtale). — MéduUocelles et matière 

(1) Voyez sur ce sujet : Ch. Robin, Sur le tissu médullaire des os (Comp- 
tes^^renduê et Mémoires de la Soùiété de biohgief Paris» ia6à, p. 61.) 
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amorphe abondante, molle. — Relativement plus vasculaire ; 

— qu'elle soit normale ou atteinte de médullite, et alors les 
médullocelles sont abondantes. — Elle existe dans les carti- 
lages d'ossification et dans les cartilages costaux des sujets 
âgés. 

2'' Moelle gélattniforme^ — soit grise, soit jaunâtre. — Pré- 
dominance de matière amorphe avec médullocelles ordinsdres, 
ou devenues plus ou moins granuleuses, selon qu'elle est nor- 
male. — Atrophie de la graisse avec coloration orangée, fré- 
quente dans ce cas. — Trame fibrillaire à corps fusiformes fi- 
bro-plastiques. rares et à fibres très-fines, plus fines que dans 
le périoste, à centres d'irradiation granuleux. — Fibres allant 
de ces centres jusque sur les vaisseaux ; — mais rarement à la 
face interne du canal ; trame indépendante de la tunique ad- 
ventice des capillaires. — Cette trame délicate noianque dans 
la moelle du tissu spongieux. — Çà et là, des corps fusiformes, 
devenus adipeux, sont encore en continuité avec les fibrilles 
et sont isolés ou rapprochés en groupes jaunâtres. 

3° Moelle graisseuse. — Vésicules adipeuses, distendues, 
contiguês entre elleset avec les parois du canal et des aréoles. — 
Yascularité. — Difiérences avec les tissus adipeux. — Retour 
à la variété précédente ou à la l'* variété par atrophie grais- 
seuse. — Production de la matière amorphe et de médullo- 
celles. 

e. Propriétés. — Toutes végétatives. 

l** Naissance. — Au centre de la substance osseuse qui se 
résorbe ; loin de toute autre sorte d'éléments ayant forme de cel- 
lules. — Son apparition première postérieurement à l'os, que 
celui-ci ail ou non été précédé d'un cartilage de même forme 
préexistant, montre, avec d'autres faits, la fausseté des hypo- 
thèses qui veulent que les médullocelles et myéloplaxes ou 
cellules de la moelle ne sont que des cellules cartilagineuses 
à leur période embryonnaire ; que ce sont elles qui forment lecar- 
tilage; qu'elles sont aussi des cellules osseuses jeunes existant 
sous le périoste et lui donnant ses propriétés ostéogéniques. 

— Les myéloplaxes d'abord abondantes, cessant de naître ea 
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aussi grande quantité que les médullocelles , deviennnent 
ainsi de moins en moins nombreuses relativement à celles-ci. 
— Régénération dans le cal ; tissu compacte devenant spon- 
gieux. 

2^ Développement. — Comment les faits de production de 
tissu osseux à la place des portions de moelle transplantées 
dans les tissus (Goujon) contredisent l'hypothèse de Neuman 
qui veut que les médullocelles soient des cellules lymphaii- 
fti^^ ou leucocytes qui passeraient dans les vaisseaux de la 
moelle pour s'y transformer en globules rouges. 

3** Nutrition énergique. 

/*. Enumération des modifications accidentelles ou mor-^ 
bides directes^ dont l'étude exige la connaissance des faits de 
texture précédents. 

l"" Inflammation. Couleur rouge par multiplication des 
méduUocelles et de la matière amorphe avec atrophie des cel- 
lules graisseuses. — Mêmes modifications avec production 
de matière amorphe grenue et d'une trame de corps fibro-plas- 
tiques et de fibres lamineuses complètes dans la saillie mé- 
dullsure fongiforme des os amputés. 

2'' Liquéfaction dans certaines fractures, tant de la ma- 
tière amorphe que des médullocelles qui s'écoulent, entraî- 
nant la matière grasse en gouttelettes. — Fétidité, — gravité 
(Gosselin) , — mortification consécutive . 

3" Altération par voisinage des ulcères, — des tumeurs 
blanches, — des ostéites, des amputations avec médullite, des 
tumeurs diverses des os. — Dans ces cas, il y a retour à état 
gélatiniforme par résorption graisseuse, augmentation de ma- 
tière amorphe et souvent de trame fibrillaire dans les os longs 
seuls. 

h'' Augmentation de la quantité des fibres de la trame 
lamineuse dans la moelle des os atteints d'ostéomalacie, tant 
dans celle des os longs, que dans celle des os plats et du tissu 
spongieux, tissu lammeux se substituant aux éléments de la 
moelle. — Restes d'amas graisseux, jaunâtres. 

jf« Enumération des produits morbides dérivant des e7e- 

Robin. — Histologie. 1^ 
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ments du tissu médullaire (tumeurs myéloïdes; expression 
exacte seulement pour les suivantes) • 

1* Tumeurs formées de médullocelles, — rares, — os longs 
et plats, — grises ou gris rosé, — friables, — molles, pas- 
sant souvent à Tétat encéphaloîde par addition de granules 
graisseux interposés ; parfois rouges, noirâtres, par épanche- 
chements sanguins nombreux sans réplétion des médullocelles 
par des grains d'hématosine. — Moyenne vascularité. — En- 
vahissement du tissu osseux et autres. — Tumeurs formées 
par des médullocelles de la variété nopu surtout (dîtes pa^ 
fois à tort adénoïdes ou lymphoïdes^ par suite de confusion 
des médullocelles avec les leucocytes et les éjnthéliums des 
lymphatiques]. 

Des prétendus adéno-lymphômes ou tumeurs lymphoïdcs 
des os. — Confusion anatomîque des médullocelles avec les 
épithéliums nucléaires des ganglions; — ou culs-de-sac de 
tumeurs glandulaires hétérotopiques réelles non reconnus. 

2** Tumeurs àmyéloplaxes. — Tissu spécial et nouveau par 
rapport à ceux qui l'entourent; sans homonyme dans la clas- 
sification normale bien que composé d'éléments normaux, mais 
toujours accessoires. — Communes. — Os maxillaires, os plats 
et Spongieux surtout. — Sous-périostiques. — État charnu. 
— • Couleur rouge (ostéo-sarcome) . — Marbtures d^un jaune 
orangé par production de granules graisseux, — quelquefois 
ramollies. — Moyenne vascularité capillaire, mais gros vais- 
seaux ditalés causant des battements (au voisinage des articfl- 
lations et entre les lobes) ; quelquefois épanchements sanguins 
dans rîntérieur mêlés aux marbrures jaunes avec ramoUisse- 
naent dans le voisinage. — Envahissement. — Celles-ci et les 
précédentes envahissent le tissu et les tissus osseux voisins en s'y 
substituant, mais en respectant les cartilages qui sont repoussés 
et qui seraient certainement envahis et affectés comme le tissu 
lamineux, si celui-ci était formé de tissu lamineux transformé. 
— Texture. — Myéloplaxes de formes variées — hypertro- 
phiées. — Trame lamineuse et à corps fusiformes. — Pas de 
médullocelles. — Génération hétérotopique des myttoiriaxes 
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(non des méduUocelles), dans quelques tumeurs fibreuses. 

3° Tumeurs fibreuses. — De la trame ou de la tunique ad- 
ventice des vaisseaux, — ou peut-être hétérotopiques. — Ra- 
rement quelques myélojilaxes. 

4** Enchondromes. 

S® Lésions des capillaires, dilatations variqueuses et d'érec- 
tilité passive, entraînant la dilatation des aréoles spongieuses 
et l'envahissement de Tos par les parties molles, avec ruptures 
capillaires et formation de cavités irrégulîères {spina ventosa). 

Système médullaire. — Repi'ésenté par l'ensemble des por- 
tions médullaires de chaque os. — Autant de parties simi- 
laires ou organes premiers que d'os, — diverses, selon l'état 
spongieux ou autre de ceux-ci. — Attributs physiologiques 
relatifs à la nutrition dés os et à la réplétion des cavités os- 
seuses amenant la légèreté de ceux-ci en même temps que la 
solidité est conservée. — Les affections du système sont loca- 
les, limitées à quelques parties similaires et non générales, 
comme dans certains systèmes dont l'ensemble est affecté. 
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5« espèce, — Tissu adipetus (i). 

Définition, a. Composition. — 1° Groupes de corps fibro- 
plastiques devenus vésiculeux et pleins de graisse et fibres 
lamineuses ; — 2° noyaux embryo-plastiques ; 3° capillaires. 

b. Caractères extérieurs. — Distribution et quantité ab- 
solue et relative traitées lors de l'étude du système. — Cou- 
leur et consistance ÎB.\mG ou rougeâtre, diverses selon les ré- 
gions, les âges, Tétat d'amaigrissement avec ou sans œdème ; 
cause visible, selon le degré de résorption du contenu des 
cellules qui change de couleur différamment entre les mus- 
cles et sous la peau. — Consistance et fluctuation dont la 

(1) Voyez sur ce sujet : Ch. Robin, AecA. siçr te tissu adipenx. (Mémoires 
de la Sociétéde biologia^ 1864, in -8, p. 27), et art Adipeux du DioL ency- 
cîopéd. des sciences médicales. 
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cause réside aussi dans les particularités de structure de Té- 
lément fondamental, qui est une vésicule distensible pleine 
d'un liquide ne s' écoulant pas. — Solidification après la mort, 
conséquence de la composition du contenu en stéarine, mar- 
garine et oléine, et du plus ou moins de réplétion des cellu- 
les individuellement. — D^H^i^e' subordonnée à la même cause. 
— Densité, 903 (Schubler et Kapf) , 924 (Krause €t Fischer). 

c. Caractères (tordre chimique. — Subordonnés aussi à 
ceux de l'élément fondamental. — Non-destruction ou lenteur 
de la destruction dans les gangrènes, avec production de cris- 
taux de margarine. — Saponification dans la putréfaction, su- 
bordonnée à la composition de l'élément principal. 

d. Texture. — Varie un peu suivant les âges ; facile à com- 
prendre, lorsqu'on suit l'évolution du tissu. — Génération 
des cellules par groupes, à compter du BO*" jour, au pli de 
l'aine, aisselle, orbite, etc. — Grains jaunâtres, quand elles 
sont remplies de gouttes graisseuses. — Capillaires circu- 
lairement disposés autour de chaque grain jaunâtre, et daus 
leur épaisseur ; mailles larges. — Fibres lamineuses, à divers 
degrés et noyaux embryo-plastiques entre les grains avec de 
la matière amorphe, donnant l'état gélatiniforme parsemée de 
lobules sous l'aspect de grains jaunâtres. — En grossissant, 
ils se compriment, deviennent polyédriques ainsi que les 
cellules ; les cloisons de tissu lamineux diminuent d'épaisseur, 
les vaisseaux multiplient à la surface des lobules surtout, 
qu'ils couvrent en s' épanouissant assez brusquement en 
mailles plus petites que les cellules , tandis que dans leur 
profondeur elles ont la largeur de celles-ci ; quelques-unes en 
manquent. — Dans l'amaigrissement, écarteraent des lobules, 
par la production d'un liquide œdémateux ou matière amor- 
phe entre les fibres ; état polyédrique, irrégulier des cellules 
flétries incomplètement, pleines de liquide incolore avec reste 
des gouttelettes graisseuses foncées. — Des trois variétés de 
ce tissu : !<> gélatiniforme ou fœtale; 2° adulte ou proprement 
dite ; 3<> sénile ou morbide et rougeâtre. 

e. Propriétés d^ordre organique. — Toutes végétatives. 
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l"" Naissance ; telle qu'il a été dit (p. 86). — Régénération 
peu énergique dans les cicatrices. — Hyper genèse commune ; 
elle s'accompagne d'hypertrophie des cellules. 

2** Développement. — Rapide chez les fœtus et les jeunes 
sujets ; il cesse ensuite pour reprendre lorsque Tassimilation 
générale se ralentit avant que la désassimilition séniie vienne 
à l'emporter. Son excès marque un trouble général dans les 
actes d'assimilation envers les principes gras. — Le tissu 
adipeux offre des changements évolutifs, des différences de 
l'état fœtal à l'état adulte plus considérables peut-être que 
tous les autres tissus. 

S"" Nutrition énergique tant assimilatrice que désassimila- 
trice; la 1*® surtout, lorsque la rénovation moléculaire des 
autres tissus est troublée par l'absence d'exercice ou l'excès 
soit absolu soit relatif de certains aliments ; la 2* lorsque, pa- 
thologiquement, des principes assimilables cessent d'être four« 
nis par l'intestin. 

/*. Enumération des modifications accidentelles et morbides 
directes, dont l'étude se rattache d'une manière immédiate à 
la connaissance des faits de texture décrits plus haut. — In- 
flammation. — Résistance dans la gangrène. — Mortifica- 
tion et liquéfaction puriforme des vésicules au centre des tu- 
meurs très- volumineuses. — Atrophie du tissu adipeux au 
voisinage de certaines tumeurs. — Induration. 

g. Enumération des produits morbides dérivant du tissu 
adipeux. — Lipomes. — Hypergenèse locale des corps fibro- 
plasdques passant à l'état vésiculeux par production de graisse. 

— Toujours avec hypertrophie des vésicules adipeuses. 

i* Variété fœtale ou gélatiniforme^ dans laquelle le tissu 
forme des masses conservant l'état fœtal avec grains jaunâ- 
tres, dans une trame colloïde^ pendant toute ou une partie de 
la durée de ces produits. 

2** Lipome proprement dit. — Semblable au tissu normal. 

— Fausse fluctuation. — Ses causes. — Liquide inclus dans 
des vésicules à parois extensibles, incompressible comme s'il 
était libre et transmettant le choc ou la pression. 
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3® Fibro^lipôme par cloisons fibreuses ayant augmenté en 
nombre et en épaisseur. 

i"" Lipomes mixtes par association uniforme des cellules 
avec noyaux embryo-plastiques et corps fusiiormes non grais- 
seux. 

Généralisation. — Récidive. — Profonde ou non. -^ Lear 
production dans des régions où normalement il n'y a pas de 
vésicules adipeuses (tissu lamineux rétro-pharyngien, *- 
pie-mère, «— paupières). -^ Complication de tumeurs glan- 
dulaires et autres. 

Hypergenèse générale et hypertrophie des cellules formant 
la polysarcie adipeuse. 

Systèice adipeux. — Ses organes premiers sont : 

A. La couche commune sous^cutanée ou panmcule adi- 
peux. -«• Coussinets plantaires, palmures et de la pulpe des 
doigts. -*- En couche homogène non lobulée sous le cuir che- 
velu. 

B. Les parties similaires adipeuses d* interposition et d'en- 
veloppement : I intermusculaires (boule graisseuse de Bi- 
chat, et ses prolongements. — Coussinet adipeux de l'or- 
bite, etcj. — Etat granuleux au pli des grandes articulations; 
— 2'' autour des nerfs, des vaisseaux, des ganglions lympha- 
tiques ; — 3° organes premiers adipeux, -*- articulaires, — 
homogènes, — non grumeleux ni lobules, -^ d'une disposition 
trop négligée dans beaucoup d'articulations. — Leur des- 
cription méthodique au genou, — au cou-de-pied, — à la 
hanche, — au poignet, — au coude, etc. ; — 4** contre cer- 
tains os; — 5" organes premiers viscéraux, — sous-périto- 
néaux, digestifs, urinaires et génitaux, — sous-pleuraux, — 
sous-péricardiques , — intra-rachidîens , — péritrachéens — 
et laryngiens, — fosse ichio-rectale. 

C. Organes premiers de constitution. — Des muscles (en- 
graissement) . — Des glandes. — Des troncs nerveux périphé- 
riques. — Organes dans lesquels manquent les parties simi- 
laires adipeuses de cet ordre. 

Distribution de ces organes premiers dans la série des âges 
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et des êtrest — Selon les sexes. — Le rôle rempli par les l(h- 
bules adipeux glissant dans les cavités synoviales articulaires» 
la bourse synoviale du tendon d'Achille, etc.» reconnaît pour 
condition essentielle Fincompressibilité du liquide gras, qui, 
contenu dans de. petites cavités, acquiert ainsi les qualités 
d'un solide sans perdre celles des fluides. De même pour les 
coussinets plantaires, etc. 

ÀUributs de ce système, — Les uns mécaniques comme 
autour des articulations, etc. — Les autres relatifs à la |brme 
du corps. — D'autres sont relatifs à la nutrition des organes, 
à la constitution desquels concourent ses parties similaires. 
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6* espèce, — Tissu lamineux (1). 

Synonymie. — Cellulaire, — celluleux, — muqueux, — 
conjonctif (Mûller, 1838), — connectîf, — unissant, — géné- 
rateur, — tissu cellulaire générateur et tissu cellulaire primor- 
dial (De Blainville, A. Comte), — plastique (étymologies 
inexactes). — Laminaire, lamineux (Chaussier 1803), glu- 
tineux , aréolaire, réticulé, filamenteux, 

a. Composition. — 1» Fibres lamîneuses proprement dites 
ou à l'état de corps fusiformes et étoiles normaux ou à l'état 
adipeux ; 2° fibres élastiques ; 3" noyaux embryo-plastiques ; 
4° matière amorphe nulle par places ; 5*» capillaires. 

b. Caractères extérieurs, — Consistance glutineuse, molle, 
extensible ; — rétractilité, — conséquence de sa texture. — 
Divisible en lamelles. — Coloration grisâtre, demi-transpa- 
rente. — Hygromélricité. Gonflement par Teau, — ses causes. 

c. Caractères chimiques. — Subordonnés à ceux de l'élé- 
ment fondamental. — Action des acides, — gonflement, — 

(i) Voyez sur le sujet de cette leçoD : TAnat. générale de Bicbat et 
rarticle Laminiux du Dict. encycîopédiqite de$ ielences médicales. 
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liquéfaction, — putréfaction. — Faits moins impoilauts que 
la texture pour en déterminer la nature. 

d. Texture. — Fibres isolées. — Flexuosités. — Fitoes en 
nappes ou couches. — Fibres en faisceaux. — IMsposition des 
corps fibro-plastiques fusiformes ou étoiles plus ou moins lar- 
ges, grenus ou non, par rapport aux fibres ou à ces faisceaux. 

— Structure des faisceaux. — Disposition des fibres élasti- 
ques par rapport aux faisceaux ; ils ne sont pas vascukdres. 
Causes de Terreur de ceux qui considèrent ces faisceaux comme 
entourés d'une gaine (telle que le myolème) ou comme formés 
par de grandes cellules superposées ; — présence ou absence 
de noyaux dans leur épaisseur ; — modifications de forme et 
de volume au contact de l'acide acétique. — Dues à leur 
structure. — Subordination de la disposition des fibres élas- 
tiques et des noyaux embryo-plastiques par rapport aux fais- 
ceaux précédents et aux nappes de fibres. — Régions avec ou 
sans cellules adipeuses. — Interposition de matière amorphe 
(allantoïde, cordon ombilical, etc.), — ses efiets, — suivant 
les âges et les états morbides. — Vascularile\ — considérable. 

— Mailles à angles nets généralement. 

e. Propriétés^ — végétatives. 

1" Apparition ou naissance. — Se montre d'abord où naît 
l'allantoïde qu'il forme essentiellement. — Il succède au 
tissu embryo-plastique au sein duquel naissent les éléments 
doués de propriétés vitales, spéciales, d'ordre physique et ani- 
males. — Régénération^ — énergique, sans passage ultérieur 
à l'état adipeux des corps fibro-plastlques. — Ses phases ; — 
elle débute par Tétat dit de granulations des plaies ou de 
bourgeons charnus; — ayant d'abord la texture du tissu em- 
bryo-plastique et conduisant graduellement à la régénération 
du tissu Idmineux, du chorion, du derme, des muqueuses, etc. 

— Ordinairement c'est un tissu fibreux rigide qui le remplace 
(dit tissu inodulaire ou albuginé). — Sa rétraction, — son 
mécanisme. 

Génération hétérotopique de tissu lamineux aussi bien que 
du tissu cartilagineux , elc. ^ÈW^ ^ Xv^w ôi^taX'ètw^^VsLsaie^ etc. 
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H en ïésulte des masses morbides formées de corps fibro- 
plastiques à l'état fusiforme ou étoile pour la plupart, avec 
variétés diverses d'altération de texture et d'aspect pai* dépôt 
de granulations jaunâtres, etc. 

2^ Développement. — Ses phases, 

3® Nutrition énergique. 

f. Énumération des modifications accidentelles et morbides 
directes^ — dont l'étude se lie à la connaissance des faits qui 
précèdent. — Œdème. — Ses causes. — Engorgement. *— 
Matière amorphe {scier ème). — Induration. Matière amorphe. 
— Noyaux embryo- plastiques et corps fusiformes. 

Atrophie. — Hypertrophie par multiplication des éléments 
en faisceaux, sans augmentation de volume des fibres même, 
dans l'éléphantiasis du scrotum, de la vulve, du clitoris, du 
prépuce, des jambes, des lèvres, etc. — Par passage à l'état 
adipeux de tous les éléments restés à l'état de corps fibro- 
plasdques hors de certaines places déterminées comme à l'état 
normal qui caractérise l'obésité ou hypersarcie adipeuse. — 
Mortification inflammatoire et gangreneuse, — Restent les 
fibres élastiques formant le bourbillon. 

g. Enumération des produits morbides qui en dérivent. 

i^ variété. — Tumeurs formées de tissu lamineux propre- 
ment dit ou de tissu lamineux colloïde avec matière amorphe 
et granulations prédominantes; — passage des corps fibro- 
plastiques à l'état granuleux au point de rendre le tissu gris 
jaunâtre ou jaune phyraatoïde. — Développement de cet état 
granuleux des corps fibro-plastiques jusqu'à l'état de cellules 
adipeuses, soit isolément soit par massis non divisées en lo- 
bules ; — présence de leucocytes granuleux ou non comme 
élément anatomique accessoire constant dans ce tissu. 

2* variété. — Tissu des végétations, des tumeurs blan- 
ches, etc. — Tissu de la prétendue membrane pyogéni- 
que et de la couche dite muqueuse laissant les fistules an- 
ciennes formées de tissu lamineux analogue à ce qu'il est 
dans ses phases d'évolution fœtale ; mais plus rou^Q ^^k<:j^ 
qu'il est plus vascalaire, ou plus grlsàlve eV o\y^cç3ft ^^\ç;.^ 
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que la substance amorphe en est plus abondante et surtout 
plus granuleuse, — plus ou moins riche en noyaux embryo- 
plastiques, en cytoblastions, en fibres lamineuses isolées ou 
disposées en nappes. 

Système laminbux. — Organes premiers : 

l"" Tissu lamineux de glissement des tendons de la 
main, etc. 2° Facia superficialis. 3*" Pie^mère. 4*^ Tunique 
externe des vaisseaux, périoste. 5** Tissu lamineux intermus- 
culaire, péri-cBSophagien, sous-séreux, etc. -— Continuité des 
parties similaires de ce système. -** Organes premiers avec ou 
sans tissu adipeux. 

Attributs du système. — 1^ Physiques de glissement et de 
séparation, plus que de connexion ; 2*" Attributs 4*elatifs à la 
nutrition, à l'apport des matériaux par vascularité considéraUe 
des organes premiers de ce système, unis à ceux des muscles, 

— des tendons, etc., de l'encéphale par la pie-mère pour 
former des organes seconds ou proprement dits« — Môme 
rôle pour l'a/Zan^atâfe, type de tissu lamineux colloïde nor- 
malement ; — dépourvu de vaisseaux ; de même pour l'orgaue 
de l'émail. 

De même pour le périoste, qui a la texture du tissu 
lamineux avec quelques fibres élastiques et très-vasculaire. 
Il diffère de plus, chez l'enfant, d'un os à l'autre pour l'épais- 
seur, comme du péroné au tibia, au crâne, à la mâchoire, etc ; 
de même chez l'adulte. 

Du rôle qu'on lui attribue en tant que trame ou gangue 
des autres tissus dans chaque organe ; hypothèse contredite 
par le fait de l'existence en très-minime quantité de ce tissu 
entre les muscles et divers autres organes des singes et d'un 
grand nombre d'autres mammifères. — Des prétendus tissus 
adénoïde et lymphoïde donnés comme variétés de ce tissu. 

— Nulle part on ne voit le cartilage, dans l'embryon , avoir 
d'abord les caractères du tissu lamineux fœtal ou autre pour 
passer ensuite à celui de tissu cartilagineux. — Dès Torigine 
le cartilage des corps vertébraux et des membres se distingue 
du tissu lamineux ambiant. 
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HUITI&ME LEÇON 

7« espèce. — Tissu fibreuœ (1). 

a. Composition. — 1° Fibres lamineuses ; 2^ fibres élas- 
tiques fines, rares dans quelques régions; 3° noyaux em- 
bryo-plastîques ; 4^* matière amorphe dense ; 5"* vaisseaux nuls 
dans quelques régions ; 6<» nerfs dans les capsules et ligaments 
articulaires (Sappey). 

b. Caractères extérieurs. — Consistant ; tenace; — inexten- 
sible et non élastique, quels que soient la forme et le volume. 
— Couleur blanche, nacrée. — Causes. — Peu hygromé- 
trique ,par suite de certaines particularités de texture qui ne 
se trouvent pas dans le tissu lamineux. — Les décrire. — 
Densité dans la dure-mère, 1071 (Engel) , 1076 (Krause et 
Fischer). 

c. Caractères d'ordre chimique. — Subordonnés à ceux de 
l'élément fondamental. — Action des acides, etc. — ÉbuUî- 
tion. — Gélatine. — Résistance à la putréfaction, à la gan- 
grène, etc. — Conséquence de la texture. 

d* Texture. — Faisceaux comme dans le tissu lamineux, 
mais de volume plus considérable et plus serré et peu de 
fibres isolées. — Réunis en faisceaux secondaires, blancs, 
visibles. — Fibres élastiques rares, sauf dans la dure-mère 
rachidienne, le péricarde fibreux et dans l'enveloppe des corps 
caverneux de la verge et dans l'urètre , où elles sont pres- 
que aussi nombreuses que dans le derme et aussi fréquemment 
anastomosées, mais plus minces. — Vascularité, — peu 
considérable en général, — ou nulle. — Conséquences physio- 
logiques et pathologiques de cette particularité. — Dispo- 
sition des capillaires dans les cloisons lamineuses inter- 
fasciculaire comme dans le tissu lamineux, mais moins 
serrée. — Disposition des veines en sinus dans la dure- 

(1) Voyez sur le sujet de cette leçon et de la suivante : VAnat gé- 
Hérale de Bichat et les Traités d'anatomie chirurgicale et descriptive. 
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mère, Talbuginée, sous les expansions des capsules arti* 
culaires au col fémoral, etc. , et ailleurs. — Terminaison en 
pointe des raies tubes nerveux dans les capsules articu- 
laires, etc. — Nerfs des cloisons interfasciculaires (Sapprey). 
— Absence de vaisseaux coïncidant avec l'existence de ma- 
tière amorphe, tenace dans les ménisques et les disques inter- 
vertébraux. — Fibres en nappes serrées dans les ménisques, 
la sclérotique, l'enveloppe des corps caverneux de la verge 
et de l'urèlre, dans l'albuginée, le tissu fibreux accideotel 
des cicatrices, etc. 

e. Propriétés végétatives. 

1* Apparition dans la dure-mère d'abord, puis dans les 
disques intervertébraux ; — sous forme de couches de 
noyaux embryo-plastiques, assez foncés et gretius, relative- 
ment petits, et nullement à l'état de cellules primitivement; 
ces éléments passent ensuite à l'état de corps fibro-plastiques 
et la dure-mère prend la texture fibreuse avant que des fibres 
lamineuses existent dans le corps de l'embryon, ailleurs que 
dans Tallantoïde et le cordon. — Régénération lente comme 
la destruction, en rapport avec le peu de vascularité; d'où 
lenteur des affections articulaires, etc., comparativement à 
celles du tissu lamineux. — Causes de la rétraction du tissu 
fibreux régénéré ou engendré à la place du tissu lamineux ou 
dermique [inodulaire). — Régénération moins étudiée que 
celle ^des tendo irs. 

2° Développement. 

3* Nutrition lente, subordonnée a la vascularité ou à son 
absence : il en est de même de la résistance à Tenvahisse- 
mentjpar les végétations des tumeurs blanches ou autres 
produits morbides. 

f. Enumération des modifications accidentelles et mor- 
bides directes dont l'étude se lie aux notions précédentes. — 
Ramollissement. — Induration. — Mortification. — Résis- 
tance. — Atrophie. 

g. Enumération des produits morbides qui en dériveut 
(ainsi que du tissu lauûueuxy 
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1** Tumeurs fibreuses proprement dites. — Texture, — 
avec ou sans vaisseaux. — Blanches comme le tissu fibreux 
ordinaire. — Causes. — Aspect cartilagineux (derme, 
séreuses, etc.), — ses causes. — État jaunâtre ou phyma- 
toïde, survenant plus ou moins rapidement d'une région du 
corps à l'autre. — Du centre à la circonférence ; — surtout 
dans l'encéphale, le testicule, etc. ~ Cause de cet état. — 
UamoUissement et perte de vascularité consécutifs. 

2° Tumeurs fibro-colloïdes et fibro-kystiques. — Texture 
des faisceaux et causes de cet état. 

Génération sur place par hypergenèse fibreuse, — dans le 
périoste, par exemple, avec des myéloplaxes^ ainsi que dans 
la peau, la mamelle, la sclérotique, etc. 

Génération hétérotopique, — cérébrale , — médullaire. — 

Dans l'un et Tautre cas association ou non (quoique rare) de 
cartilage. 

3' Paroi fibreuse des kystes ou enveloppes des corps étran- 
gers, etc. 

4' Structure des productions végétantes et autres, fibreuses 
ou de consistance cartilagineuse des anneaux du cœur et des 
valvules. — Structure et nature chimique des concrétions et 
des incrustations de ces organes. 



NEUVIÈME LEÇON 

Du système fibreux et du tissu de la cornée. 

Î! . Feu'illets desaponévroses d'enveloppes mus- 
culaires ; connexions avec les tendons. 
2. Feuillets des aponévroses d'enveloppes vas- 
culaires, glandulaires. 
11. Gaines et coulisses tendineuses. 
2. Membranes fibreuses allant du derme aux 
gaines, dure.mère,pericarde fibreux etc. 
3. Sclérotique; albugmée testiculaire , cap- 
suies fibreuses du rein, du foie. 
""""daSes)" " i (*• Capsules articulaires etligamenls sous forme 

^ * ■ I membraneuse. 

c. Ligamenteux. (2. Ugaments proprement dits, ou cordons 11- 

I gamenteux. 
(3. Disques et ménisques Interartlculaircs. 

Adhésion avec Jes tendons, — les os, — \e» «feiexJA^'?^^ ^\r,» 
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— Variétés de texture cVun organe premier à Tantre. Fibres 
élastiques ramifiées et anastomosées; nombreuses dans la 
dure-mère et renyeloppe des corps caverneux de la verge et 
de Turètre, où elles forment jusqu'à 2/10 et environ de la 
masse du tissu. 

Minceur et disposition en nappe des fibres dans la scléro- 
tique, Talbuginée, Tenveloppe des corps caverneux, où elles 
sont fines, à bords nets, rigides comme celles des tendons. 
Fibres élastiques très-rares, minces, anastomosées peii ou pas 
dans la sclérotique. 

Attributs. — Tous physiques. — Union des os entre eux. 

— Union des gaines tendineuses et des aponévroses au 
derme. — Protection physique de l'œil, du testicule, de Fcn- 
céphale, des tendons, des muscles, des vaisseaux. 

La prétendue extensibilité par distension des kystes, de la 
dure-mère hydrocéphalique, de la sclérotique, de l'albuginée 
dans les tumeurs de Tceil et de Tépididyme n'est pas de 
l'extensibilité physique comparable à celle des tissus lami- 
neux et élastiques. — C'est une extension organique par géné- 
ration extérieure et intersticielle incessante et atrophie inté- 
rieure ou interfibrillaire, — telle que en grandissant la paroi 
ne s'amincit pas comme dans l'extension physique par insuf- 
flation d'une vessie, mais au contraire épaissit le plus souvent. 

Le retrait de ces organes premiers, normaux ou accidentels 
lorsqu'un organe creux ou un kyste se vident , n'est pas dû à 
un effet d'élasticité, ni de contractilité comme dans les artères, 
l'intestin ou la vessie, mais à un rapprochement des fibres 
par résorption molécule à molécule ou organique de la subs- 
tance interposée ou à une atrophie d'une partie des fibres 
même. 

7® espèce* — Tissu cornéen. 

a. Composition. — 1° Faisceaux de fibres lamineuses et nom- 
breux corps fibro-plastiques étoiles ; 2° matière amorphe homo- 
gène donnant de la chondrine ; 3^ noyaux embryo-plastiques 
allongés, nombreux, parallèles aux faisceaux ; 4° nerfs ; 5° cyto- 
blastionSf absence de vaisseaux ^toçte,?> <ex àa ^V^x^-g, élastiques. 
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— Caractères extérieurs du tissu. — Texture. — Continuité 
des faisceaux avec ceux de la sclérotique. — Leur paral- 
lélisme rend possible la déchirure en lamelles. — Mais il n'y 
a pas des lames naturelles. 

Corps fibro-plastiques étoiles, comme dans le tissu lami- 
neux fœtal ; mais avec prolongements fibrillaires, visibles, ra- 
mifiés et anastomosés, comme dans l'organe de l'émail, qui 
de même n'est pas vasculaire. — Comment on voit là que ces 
fibres analogues à celles du tissu lamineux nesontpâsintercel^ 
lulaires. — Matière amorphe interposée, de nature spéciale, 

— donnant de la chondrine et non de la géline comme celle des 
disques interarticulaires. — Rôle physique qu'elle joue 1* au 
point de vue de la ténacité et comme organe de protection ; — 
2^* au point de vue de F homogénéité et de la translucidité du 
tissu qui sont là les deux attributs essentiels de cet organe pre- 
mier. — Terminaison des nerfs par des cylindre-axes après 
avoir eu un contour médullaire. — Et après subdivision dicho- 
tomique ou trichotomique et noyau au niveau de la subdivision. 

b. Propriétés végétatives. — Plus énei'giques que dans les 
tissus fibreux et cartilagineux. — Génération; apparition fœtale 
à l'état de noyaux rapprochés, — petits corps fibro-plastiques. 

— Régénération. — Réunion immédiate. Son mécanisme 
physiologique. 

Développement. 

Nutrition^ — énergique — emprunt de matériaux de 
proche en proche. — Fait coïncidant avec la présence d'une 
grande quantité de substance amorphe et qui se retrouve dans 
tous les tissus non-vasculaires plus riches en substance amor- 
phe qu'en éléments figurés. — Fait ne s'observant que dans 
les tissus qui remplissent un rôle purement physique et non di-^ 
rectement actifs biologiquement comme muscles et nerfs, ou chi- 
miquement comme parenchymes. 

Ënumération des altérations directes et produits morbides 
qui en dérivent et dont l'étude se rattache à la connaissance 
des faits précédents. — Ulcérations. — .RawioWmemeuts* — 
Opacités ou troubles transitoires. -- Taches oh opacités ^^xm- 
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tantes. — Dans la couche granuleuse sous-épithéliale. — Abcès. 
— Constitution anatomique des tumeurs (kéraiôme) grisâ- 
tres, demi- transparentes, qui proviennent directement du 
tissu même de la cornée par hypergenèse des cytoblastions 
principalement, de la matière amorphe et des autres éléments, 
avec production de myéloplaxes. — Cercles séniles. — Géné- 
ration de leucocytes le long des faisceaux et autour des corps 
fibro-plastiques mais non transformation. — Différences de 
réactions. — Hypertrophie des corps fibro-plastiques et sur- 
tout de leurs noyaux dans les kérato-conjonctivites comme 
dans les glanglions enflammés, etc. 

SïSTÈME coRNÉEN. — N'cst-pas à décrire chez l'homme con- 
sidéré individuellement, où ce tissu ne forme qu'un seul organe 
premier. — Mais il est important quand on considère l'en- 
semble de ces organes premiers d'une espèce animale à l'antre. 



DIXIÈME LEÇON 

8* espèce, — Tiasu t nhncux (1). 

a. Composition. — 1° Fibres lamineuses, variété des ten- 
dons; 2** rares noyaux embryo-plastiques ; 3° fibres élastiques, 
minces, très-rares ; 4*" capillaires dans les cloisons seulement. 

b. Caractères physiques. — Densité, 1125 à H32 Wer- 
theim), 1116 (Krause et Fischer). Couleur. — Causes, — 
Inextensibilité. — Causes. — Ténacité longitudinale. 

c. Caractères chimiques, — Résistance à la putréfac- 
tion, etc. 

d. Texture. — Fibres en faisceaux de fibres immédiatement 
juxtaposées, sans faisceaux primitifs microscopiques, contrai- 
rement à ce qui est dans les tissus lamineux et fibreux. — 
Forme et volume de ces faisceaux polyédriques. — Cloisons 

(1) Voyez sur le sujet de cette leçon VAnatomie générale de Bichat et 
les Traités d'anatomie descriptive et chirurgicale. 
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complètes et incomplètes de ce tissu lamineux, très-vasculaires, 
— vaisseaux provenant de ceux des synoviales ou des tissus 
ambiants. — Au voisinage de Tinsertion osseuse les cloisons 
disparaissent en s'amincissant et les capillaires se recourbent 
souvent au même niveau sur une surface étendue, pour de con- 
duits efférents devenir afférents parallèlement et juxtaposés 
aux précédents. — Nerfs des cloisons interfasciculaires et 
sous-synoviales (Sappey). — Disposition en séries bout à bout 
entre les faisceaux des corps ou cellules fibro-plasiiques non 
développés en fibrilles, devenant assez larges, à extrémités 
juxtaposées, mousses ou non. — Causes de Terreur qui les 
a fait considérer comme des tubes, etc. 

Mode de cohérence des tendons aux os ; elle a lieu comme 
celle des ligaments avec les os, par contiguïté immédiate et 
intime, juxtaposition réciproque des saillies et des creux cor- 
respondants. 

Texture des tendons aplatis, dits aponévroses d'insertion. — 
Cohésion de quelques faisceaux tendineux, avec le périoste, 
sur le bord des muscles; faisceaux qui s'étendent un peu au- 
delà du cordon tendineux principal. — Cohésion de quelques 
faisceaux, comme l'expansion du tendon du biceps avec les 
aponévroses d'enveloppe par entre-croisement des faisceaux 
des uns avec ceux des autres. — Rapports avec les muscles ; 
voir l'étude du tissu musculaire. 

Comparaison de la texture des tendons à celle du tissu fi- 
breux de la sclérotique et de l'albuginée testiculaire. 

e. Propriétés. — Toutes végétatives. — 1* Génération pre- 
mière des tendons chez les fœtus. — Faisceaux de corps fibro- 
plastiques fusiformes. — Leurs rapports avec les muscles 
naissants et le squelette cartilagineux, — Régénération, — ses 
phases* 
2® Développement des tendons chez le fœtus. 
3" Nutrition^ lente, — subordonnée à la texture. — Résis- 
tance à l'envahissement. — Conséquence de leur texture. 

f, g. Enumératîon des lésions directes du tissu tendineux 
et des produits morbides qui en dérivent. 

Robin. — Histologie. VI 
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1<» Altération causant l'état dit doigt en massue ou à res- 
sort ; ses variétés selon son siège à T extrémité ou sur la lon- 
gueur du tendon. — Substance grisâtre amorphe, grenue, 
vasculidre, traversée par les faisceaux tendineux. 

2* Tumeurs fibreuses sur le trajet. 

3* On ne voit pas de tumeur formée de tissu tendineux, 
comme il y en a qui sont composées de tissu fibreux. — Ces 
différences montrent combien chaque tissu différent vit diffé- 
remment. 

Système tendineux. — Uniformité de texture dans tous ses 
organes premiers. 

1* Organes premiers sous forme de cordes tendineuses ; 

2*^ Sous forme de lames d'insertion (aponévroses d'insertion 
du tendon sur l'os, du tendon sur le muscle). — Applications 
des notions précédentes à Tanatomie descriptive, qu'elles sina- 
plifient. 



ONZIÈME LEÇON 

9« espèce, — Tissu élastique (1). 

a. Composition. — 1* Élastique, fibreuse et lamelleuse; 
2* fibres lamineuses ; 3° capillaires dans quelques-uns seule- 
ment des organes premiers qu'il forme. (J. Cloquet, 1821.) 

b. Caractères physiques. — Densité, U21 (Krause et Fis- 
cher).— Couleur jaune ou blanche. — Ténacité. — Élasticité. 

c. Caractères chimiques, — Résistance à la plupart des 
agents. 

d. Texture, — 1° Dans les ligaments et les membranes des 
muscles de la verge, etc. — Fibres lamineuses dans lesquelles 
sont les capillaires, entre les faisceaux élastiques, anasto- 
mosés. — Cohérence avec les os et les tendons. — 2° Dans les 
tuniques artérielles. — Élastique et fibre-cellules sans tissu 

(i) Voyez : les Traités d'analomie desjcriptive, d'histologie, et Littré 
ei Robin, Dict. de méd., 12« édit., 1865, art. Elastique. 
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lamîneux ni vaisseaux, — Fibres minces ou élastique lamel- 
leuse fenêtrée ou réticulée des artères, de la veine porte, des 
veines pulmonaires, de l'endocarde. 

e. Propriétés. — Toutes physiques et végétatives. 

1° Génération. — Ses phases chez le fœtus dans les liga- 
ments des arcs postérieurs des vertèbres, — l'aorte et dans 
l'endocarde de l'embryon. — Régénération imparfaite; — 
lente comme la génération originelle. 

2' Développement. — Lent et graduel, particularité qui 
fait qu'il ne prend qu'après la naissance l'aspect extérieur 
propre au tissu élastique. 

3^ Nutrition. — Lente. — Résistance à l'envahissement. 

f.-g. Lésions directes. 

V Dépôts granuleux de matières grasses. — Surtout dans 
les artères, mais aussi dans les ligaments à l'état sénile. 

2° Incrustations calcaires. — Également dans les artères. 

Ramollissement dans les ligaments vertébraux et les artères. 

Produits morbides d'origine élastique. — Nuls. 

l» Lîgameots de Taile des oiaeaux. 
2' Ligaments réfracteurs de la phalangette des' carnassiers. 
3** Ligament cervical postérieur. 
Système du tissuU" Ligaments des arcs postérieurs des vertèbres, etc. 
ÉLASTIQUE. Les 15" Ligament suspenseur de la verge, 
organes premiers (6** Ligaments de la coquille des mollusques, 
qu'il forme sont les :\T Envdoppes des muscles et tendons larges des grands qua- 
drupèdes. 
8» Paroi moyenne artérielle. 
9" Endocarde. 

Variétés de texture d'un organe premier à l'autre. — Lar- 
geur et incisures transversales des fibres dans les ligaments 
des arcs vertébraux et dans les couches élastiques tapissant 
les aponévroses abdominales, etc., ainsi que les tendons des 
muscles obliques de l'abdomen du bœuf, du cheval, etc. 

Attributs purement physiques d'élasticité. — Les organes 
premiers formés de ce tissu existent partout où cette pro- 
priété physique est très-manifeste dans l'économie. 
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DOUZIÈME LEÇON 

10* espèce. — TUsu derm(hpapiUaire (1). 

Commun à la peau et aux muqueuses à épithélium pavi- 
meuteux. 

û. — Composition. — 1** Faisceaux de fibres lamineuses; 
2* fibres élastiques presque autant ; 3° noyaux embryo-plasti- 
ques; 4® matière amorphe ;5o vaisseaux capillaires et lymphati- 
ques ; 6* nerfs ; T fibre-cellules. 

b. Caractères physiques. — Densité, lUS (Engel), 10S7 
(Schubler et Kapf .) — Résistance. — Élasticité. — Couleur des 
deux faces et du milieu. — Gris blanchâtre au milieu et à la 
face profonde . — Gris rougeâtre à la face papillaîre. — Pré- 
tendue porosité. 

c. Caractères chimiques, — Action des acides. — Résis- 
tance à l'eau chaude. — Action du tannin, de l'alun, etc., 
rendant imputrescibles les fibres lamineuses et faisant perdre 
leur élasticité aux autres éléments de ce tissu. 

d. Texture. — 1° Trame élastique. — Ses caractères. — 
Varie en richesse. — Prolongements dans quelques grosses 
papilles, — Prolongements dans les faisceaux fibreux d'inser- 
tion de la face profonde. 

2o Entre-croisement et anastomoses des gros faisceaux ser- 
rés, types de faisceaux de tissu lamineux, avec noyaux em- 
br y -plastiques et prolongement de nappes de ces fibres dans 
beaucoup de papilles et dans les lames fibreuses se jetant sur 
les aponévroses. 

3« Faisceaux anastomosés de fibre-cellules à la face pro- 
fonde avec faisceaux lamineux entre eux. 

4** Matière amorphe de plus en plus abondante , surtout à 
la surface externe, à laquelle elle donne une couleur grisâtre 
ou rougeâtre ; elle prend là une part notable à la formation 

(1) Sur le sujet de cette leçon et des deux suivantes, voyez : les Trai- 
tés d'anatomie et de physiologie, et Liltré et Robin, Dict. de méd., 12» édil, 
1865, art. Peau et Muqueuses, 
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des papilles (corps, couche ou rangée papillaire) avec pro- 
longement de fibres lamineuses et élastiques dans leur épais- 
seur. — Vaisseaux et nerfs mentionnés plus loin. — Indiquer 
le rôle que cette matière joue dans la production des saillies 
rouges, demi-transparentes, vasculaires de la blépharo-con- 
joncHvite granuleiise contagieuse^ de diverses granulations 
des muqueuses vaginale, etc. 

Papilles. Couleur. — Consistance. 

Forme et volume. 0,""i5 à 0,™20 de longueur à la pulpe 
onguéale; 0,""10 aux doigts; 0™"*,05 au bras. — Divisions 
d'après cette forme : 

! Simples* 

2° Dans celle du reste du corps. — Simples. 
3° Aux lèvres. 

I Filiformes. 
Fongiformes. 
Caliciformes. 

5*" Dans les autres muqueuses à épithélium pavimenteux. 
Elles peuvent être simples, enterrées sous Tépithélium^ ou corn 
posées et à sommet bifurqué ou trifurqué libre (pharynx, œso- 
phage, etc.). Netteté du bord des papilles et de leurs inter- 
valles, sans noyaux destinés à s'en détacher pour former les 
cellules épithéliales en remplacement de celles qui se des- 
quamment. 

6"* Vaisseaux dans le corps du derme. — Subordonnés dans 
leur distribution aux éléments fondamentaux* — Dans les 
papilles. — Disposition spéciale. — Papilles vasculaires sans 
nerfs. Dans les grosses papilles vasculaires de la patte du chien, 
beaucoup de noyaux embryo-plastiques ; quelques fibres élas- 
tiques très-minces, ramifiées non anastomosées. — Capillaire» 
de 1® et 2* variété seulement et de 3* à la base* — UmpimUm 
des vaisseaux lymphatiques. 

T" Nerfs. — Subcn-donnés dans lear diMribuium m% dis- 
positions des faisceaux de fibres* — 8ubdivi^;4 éhu^ U /y/f(^ 
du derme jusqu'à la base des papilles n%fm y pkt^jr^^t mit h 



262 TEXTURE ET PROPRIÉTÉS DU DERME. p« Sem. 

plus grande étendue du cofps, d'où non-hyperesthésîe des vé- 
gétations dermiques condylomateuses, -. — Terminaison par de 
petites cellules multipolaires. — Papilles nerveuses non vas- 
culaires; — 2 ou 3 faisceaux de tubes à 2 ou 4 tubes avec peri- 
nèvre, s'isolant pour perdre leur myéline et se terminer (après 
bifurcation du cylindre-axe) en pointe sans corpuscules spé- 
ciaux. 



TREIZIÈME LEÇON 

Etude de In texture et des propriétés du derme. 

Corpuscules du tact (description au point de vue de la dis- 
tribution, du nombre, de leur volume, delà structure, se rap- 
portant surtout à l'étude du périnèvre et de la terminaison 
des nerfs sensitîfs en général). — Pénétration du tube conser- 
vant encore sa myéline dans le corpuscule même formé d'une 
substance finement grenue, peut-être divisée en cellules. — 
Avec noyaux transversaux, plus superficiels sans être tout à 
fait à la superficie. Volume 0,°'°'03 à 0,""05. — Corpuscules 
et terminaisons dans les papilles de la langue, à la pointe et 
à la base* 

Papilles vasculaires des muqueuses à épithéliums pavîmen- 
teux (œsophage, — prépuce, gland, urètre, jusqu'au trigone 
vésical, vagin, col utérin). — Sans nerfs, malgré leur longueur. 
— Disposition des vaisseaux. 

e. Propriétés végétatives. — 1** Génération première du 
derme. — Ses phases vers le quatrième jour, apparition tar- 
dive de sa trame élastique et des papilles, phases de l'évolu- 
tion de celles-ci. — Disposition de l'épiderme sur une couche 
de tissu embryo-plastique n'ayant pas la texture du derme, 
durant l'apparition de celui-ci. 

Système dermo-papillaire. — Continuité. — Variétés com- 
parativement au derme cutané. 

1° Lèvres, — Derme mince. — Papilles composées et 
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simples. — Nerveuses et vasculaires. — Beaucoup de fibres 
élastiques. 

2** Joues. — Mince, — papilles simples ; — toutes vascu- 
laires; — incluses dans Tépiderme. 

3<* Gencives. — Trame ne faisant qu'un avec le périoste 
du bord alveolo-dentaire. — Terminaison en anse des vais- 
seaux. — Très-vasculaire, — • papilles simples, incluses ; rares, 
visibles dès le 70® jour fœtal, avant la peau. — Nerfs nom- 
breux, en faisceaux. — Texture chez le fœtus, — bord fibreux 
épais — dit à tort cartilage dentaire ou gingival avec crête 
gingivale entre les canines, — très-vasculaîre. — Sur le 
vieillard bord libre à texture fibreuse analogue, devenant mo- 
bile sur le bord osseux. — Pas de continuité originelle avec 
les follicules. 

4° langue. — Trame épaisse. — Très-vasculaire. — Vais- 
seaux arrivant de l'intervalle des muscles profonds à sa face 
adhérente. — Se subdivisant ensuite brusquement. — Pa- 
pilles, déjà décrites, — libres. — Anses vasculaires multi- 
ples. 

5** Pharynx et œsophage. — Trame mince , — très-élas- 
tique. — Papilles grêles, longues, libres ; — bifurquées ou tri- 
furquées. — Vasculaires. — Papilles jusqu'au-dessous des 
cordes vocales inférieures. 

6^ Conjonctive. — Mince. — Élastique. — Avec fibres 
musculaires sous-jacentes. — Portion papillaire aux or- 
ganes tarses. — Papilles volumineuses, saillantes, d'aspect 
grenu, composées; — toutes vasculaires malgré leur sensibi- 
lité. — Portion lisse oculo-palpébrale, mais à trame élas- 
tique. 

7"" Prépuce. — Papilles simples; — muqueuse élastique, 
mais moins que le derme-cutané et moins de fibres musculaires. 
— Papilles simples. — Vasculaires. — Grêles. — Lympha- 
tiques nombreux. 

Couronne du gland. — Papilles volumineuses. — Com- 
posées. — Vasculaires. Au gland elles sont simples, — in- 
cluses. ~ Ti-ame adhérente ; — à fibres élastiques. 



364 SYSTÈME DERMO-PAPILLAIRE. [2^ Sem. 

8® Muqueuse uréirale. — Papilles molles, — libres, *- 
vasculaires, jusqu'au trigone qui fait partie de l'urètre en 
quelque sorte et surmonté de réseaux lymphatiques sous- 
épithéliaux. 

9*> Vessie. — Muqueuse lisse, — très-élastique, vasculaire. 
— Sans lymphatiques, ni papilles, anses vasculaires et réseaux 
nombreux dans son épaisseur sous l'épithélium sécrétant le 
mucus. 

IQo Vagin et col utérin comme au prépuce, — Papilles vas- 
culaires. — Coniques. — Incluses. — Simples. — Lymphati- 
ques. — Fibre-cellules sous-muqueuses. 

Dans ce qui précède sont comprises et rapprochées toutes 
les parties semblables, par la texture de la trame et des pa- 
pilles ; — par leurs altérations (végétations, ery sipèle) , etc. , et 
différentes des muqueuses. 

e. Propriétés végétatives. — 1« Génération première du 
derme. — Ses phases vers le quarantième jour, apparition tar- 
dive de sa trame élastique et des papilles, phases de l'évolu- 
tion de celles- ci. — Epiderme contîgu avant au tissu em, 
bryo-plastique. — Régénération, — cicatrices, — structure,— 
causes de leur couleur, — papilles peu vasculaires. — Lon- 
gueur de ses phases, — rétraction, — hypertrophie. — 
Kéloïdes cicatricielles représentées tant par des hypertrophies 
des cicatrices que par des tumeurs fibreuses et embryo-plasti- 
ques nées au sein de la cicatrice ; — 2** Développement-, — 
3o Nutrition. — Non absorption. — Non sécrétion de mucus 
sur toute la surface comme sur celles à épithélium prismatique. 
Propriétés animales ; 4® contractilité. — Ses causes ; 5"* sen- 
sibilité. — Ses causes. — Ses variétés. — Leurs causes. — 
L'utilité de l'anatomie générale est de permettre de se rendre 
compte de la nature des actes d'après la texture, sans fausse 
supposition sur leurs causes, ni sur la structure. 
[ f. Enumération des lésions directes du derme dont la dé- 
termination exige le plus immédiatement la connaissance des 
dispositions de texture décrites précédemment : — 1^ inflamma- 
tions ; — 2° kéloide spontanée, scsec àv^^^xvlvoudes papilles ; — 
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3» prurigo ; — 4* esthiomène ou lupus ; — 5» hypertrophie papil- 
laire, simple, dermique et muqueuse ; verrues^ etc. ; — 6° hyper- 
trophie du derme et des papilles comme de la peau condyio» 
mateuse et végétante des muqueuses (col vésical , etc.) ; 

— ?• tumeurs fibreuses et autres; — 8» moUuscum. — 9o Lè- 
pre ; production de noyaux analogues à ceux du moUuscum. — 
10« Ecthyma. — Rupia. — Taches syphilitiques ; icthyose. 

— Constitution des croûtes et autres modifications de Tépi- 
derme subordonnées aux altérations circulatoires et autres du 
derme encore mal déterminées. — Dans Tecthyma et le rupia 
destruction des papilles au-dessous des croûtes épidermiques, 
d'où ulcération. — Dispositions anatomiques de Y engorge 
faent^ — matière amorphe grenue entre les éléments dans le 
tissu dermique périphérique. — Causes de la couleur des 
taches syphilitiques, etc., encore mal déterminées. — Al- 
térations par réplétion des lymphatiques dans l'érysipèle. 

!!• Chancre infectant, — Ulcération analogue et état fine- 
ment grenu du tissu ambiant. — Chancre induré consécutif 
dû à une hypergenëse de tissu lamineuic avec matière amorphe 
tenace interposée ; — à la fois dermique et sous-cutané* 

12*» Chancre simple. — Mortification en masse. — Les 
uns et les autres n'ont été vus que sur les muqueuses à pa- 
pilles ou àépithéliums pavimenteux et non au rectum ni darm 
la cavité du col utérin. 

Dans les pustules de variole, etc. , les phénomènes princi- 
paux se passent dans Tépiderme. 

g. Produits morbides de texture dermique. — Générai Ions 
hétérotopiques : 1* kysteuse dans l'ovaire, le testicule, ete«, i\\U*M 
parfois induisions fœtales; — parois abdominales ; — ^^mnin^ 
cutanées, intra-ganglionoaires, eic* ; avec saillies papilliiir<;M, 
couche épidermique et organes soas-cutané^, teb que amdw. 
adipeuse avec glandes sadoripares et àppansil pileux. 

Ce sont des produits nés sur plai::e f'A non des ovuh^s UwMsn 
dans un autre, développés eu une portion (in Unian inc^iiiiplct. 
— Ces produits ne sont pas des provenanc/^ Afm t^fj^nx tim^ 
bryo-plastiqoes par gpmmafiop et mumm. 
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QUATORZIÈME LEÇON 

11* espèce. — Tissu du chorion des muqueuses. 

a. Composition : 1" faisceaux de fibres lamineuses ; 2^ fibres 
élastiques rares, peu anastomosées ; 3** noyaux embryo-plasti- 
ques souvent nombreux ; 4® matière, amorphe abondante en 
général ; S'» capillaires sanguins et lymphatiques ; 6^ fibre^cel- 
lules à la face profonde et dans l'épaisseur ; 7° nerfs. 

b. Caractères d'ordre physique. — Densité, 104i dans la 
muqueuse gastrique (Engel). — Mollesse, — peu de ténacité, 

— peu d'élasticité, aussi y a-t-il des plis dans les organes où 
la muqueuse doit subir de grandes distensions. — Couleur 
variable, aspect différent des deux faces. 

c. Caractères d'ordre chimique, — Peu de résistance aux 
acides et à l'eau bouillante, — putrescibilité; — non suscep- 
tible d'être tannées, — mais digestibles. 

d. Texture. — Sensiblement variable d'un organe premier à 
l'autre, par suite de ce que presque toutes ont des glandes in- 
cluses et sous-jacentes, ce qui les distingue du tissu dermo-pa- 
pillaire cutané et muqueux. 

Caractères communs. — Une trame lâche de fibres lami- 
neuses avec matière amorphe et peu de fibres élastiques, 
mais, au contraire, une certaine quantité de fibre-cellules, — 
puis vaisseaux parallèles entre eux et aux glandes nombreu- 
ses, tous relativement assez gros, à mailles longitudinales par 
rapport à l'épaisseur de la muqueuse, avec réseau superficiel 
sous-épithélial variable d'une muqueuse à l'autre. — Nerfs 
sous-jacents avec prolongements rares dans le chorion. 

— Absence de muqueuse dans les conduits excréteurs malgré 
la présence d'un épithélium. — Variétés à suivre dans chacun 
des organes premiers. 

1° Muqueuse naso-trachéale. —Plus voisine des dermo-pa- 
pillaires que les autres, mais lisse. — Trame fibreuse, — avec 
quelques fibres élastiques, mais peu anastomosées. — Fibre- 
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cellules rares età la face profonde, mais non dans l'épaisseur. — 
Glandes sous-jacentes. — Chemise élastique sur un seul rang 
de fibres ramifiées anastomosées entre la muqueuse et les cer- 
ceaux cartilagineux ; cette couche élastique est adhérente en 
haut seulement au cartilage cricoîde et non aux autres carti- 
lages ; elle se prolonge en bas jusqu'à la trame élastique du 
poumon, au point où cessent la muqueuse et les cartilages. — 
Vaisseaux du système artériel général à mailles polygonales, à 
angles nets, réseau superficiel, avec cercle autour des orifices 
glandulaires. — Réseaux du nez. — Glandes incluses. — 
Nerfs en faisceaux. 

2" Dans Vintestin. — a. Muqueuses sans villosités. — FoUi- 
cules inclus dans toute l'épaisseur ou dépassant un peu leur face 
profonde. — Tramé interposée. — Artères se terminant à la 
face profonde en capillaires parallèles aux glandes, — capillaires 
épanouis en réseaux à la superficie, avec veines grosses relati- 
vement ; — elles descendent aux réseaux sous-muqueux. 
—D'où absorption et sécrétions simultanées. — Estomac. — 
Gros intestin. 

Muqueuse biliaire^ sans villosités. — Gaufii*ée avec un gros 
capillaire dans chaque pli limitant I^ aréoles et réseau serré 
superficiel de capillaires très-fins entre les mailles ou aréoles 
limitées par ces gros capillaires. — Epithélium prismatique, 
tantôt cilié tantôt non cilié. 

b. Muqueuses à villosités. — (Du pilore à la valvule iléo- 
ccBcale seulement) Trame de celle-ci. — Fibres et matière 
amorphe. — Fibre-cellules longitudinales par rapport aux 
villosités dans l'épaisseur de celles-ci. — Lymphatique 
simple à extrémité en cul-de-sac. — Réseau capillaire sous- 
épithélial. — Diversité de formes des villosités. — Villosités 
larges avec bords garnis de petites villosités coniques ou en 
massue. — Leurs lymphatiques. — Xerfe à cellules multi- 
polaires sous-muqueux. 

3"* Muqueuse utérine (1). — Trame avec matière amorphe et 
(I) Consalter sur ce sujet : Ch. ftobio, Mémmre $wr la muqueuse f 
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noyaux embryo-plastiques nombreux qui lui donnent un as- 
pect spécial. — Cellules spéciales. — Vaisseaux tortueux ou 
spiroïdes comme dans tout l'appareil. — Peu ou pas de 
fibres élastiques, sauf au col. 

Muqueuse du corps. — Atrophie sénile. — Modifications 
menstruelles. — Modifications pendant la grossesse, amenant 
la caducité. — Caduque. 

Muqueuse du col cbezTenfant, l'adulte et durant la grossesse. 

à"* Muqueuse des vésicules séminales. Minceur de la trame; 
teinte brune due aux granules foncés contenus dans les cel- 
lules de son épitbélium prismatique. 

5*^ Muqueuse vésieale plissée , mais lisse, sans papilles à 
réseau sanguin à mailles dont le grand axe est perpendiculaire 
à la surface de la muqueuse. — Réseau à mailles très-serrées 
par rapport à la membrane musculaire. — Conditions anato- 
miques qui font qu'elle n'absorbe pas l'urine, etc. 

e. Propriétés végétatives: l** apparition des muqueuses. — 
Régénération. — Cicatrices peu rétractiles ; 2** développe- 
ment ; 3<> nutrition, — énergique. 

Absorption. — Favorisée par la disposition delà texture 
vasculaire surtout ; elle offre là son summum, son siège prin- 
cipal. 

Sécrétion due principalement à des glandes intérieures ou 
sou3-jacentes ; mais la trame propre sécrète aussi un peu de 
liquide muqueux. 

/*. Propriétés animales : l** contractilité, — ses causes 
dans les muqueuses et dans les villosités pourvues de fibres 
musculaires longitudinales et circulaires nonbreuses; 2» sensi- 
bilité, — ses causes. — Sensibilité spéciale du nez, — sensibi- 
lité générale du larynx et de la trachée, — ses caractères par- 
ticuliers dans rintestin, — nulle dans la muqueuse du corps 
de l'utérus. 

g. Enumération des lésions directes dont l'étude exige 
d'une manière immédiate la connaissance des faits histolo- 

rine, etc. (Mémoires de VAcad, impér, de médecine^ Paris, 4861, in•A^ 
l. XXV, p. 81 elsuiv.). 
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giques précédents. '— Inflammation. — Induration^ hyper- 
genèse des éléments iSbreux de la trame et atrophie glandu- 
laire. — Ramollissement^ n'est pas toujours une lésion 
glandulaire des muqueuses. — Ulcération^ souvent d'origine 
glandulaire. — Cicatrices, lisses sans villosités, ni glandes ; 

— fibreuses avec beaucoup de matière amorphe. — Difficulté 
d'accolement d'une face à l'autre en raison de la présence des 
glandes, tandis qu'elle a lieu au vagin, etc., dont la muqueuse 
est dermo-papillaire, et dans les séreuses dont le tissu manque 
de glandes. 

A. Enumération des produits morbides qui en dérivent. 

— Principalement d'origine glandulaire et n'offrant, en géné- 
ral, rien de propre à la trame de la muqueuse dans leurs ca- 
ractères, sauf la situation, qui quant au reste ne joue qu'un 
rôle secondaire. — D'où la forme polypeuse, quelle qu'en soit 
la nature fibreuse ou glandulaire. — Dans la peau au con- 
traire, les altérations glandulaires jouent un rôle secondaire. — 

Des prétendues muqueuses accidentelles des trajets fistu- 
leux, — pas toujours tapissés d'épîthéliums. — Pourtant ceux 
qui vont de la bouche à la peau, etc. , à parois fongueuses ou 
non, se couvrent d'épithéliumpavimenteux. — Les muqueuses 
à épithélium prismatique ne prennent pas l'aspect cutané, 
comme les muqueuses à chorion dermo-papillaire. 

Celles-ci seules se soudent l'une à l'autre à la conjonctive et 
au. vagin comme la i)eau. — Notions an atomiques qui en 
rendent compte. — Netteté des différences que présentent les 
deux tissus à la limite de leur jonction, quant à la présence ou 
l'absence des papilles, de telles ou telles glandes, — comme à la 
jonction de la peau de l'anus avec le rectum, — de la muqueuse 
œsophagienne avec celle de l'estomac, — du larynx et du 
pharynx, des ailes du nez avec la pituî taire. — Netteté de la 
délimitation des altérations produites en ces points, telles que 
les chancres, plaques muqueuses, etc. 
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Du SYSTÈME TÉGUMENTAIRE. 

a. Externe ou cutané, bucco-œsophagien, conjoDCtival, vaginal, 
urétral, vésical. 

2- Vmeûse. 
oisifiMi. iruc-/ 5^ interneou ]2o Trachéale. 

MENTAiRE \ muqucux ; (3* Des fosses nasales, des voix lacrymales. 



chorion des : 



4° Muqueuse des voies génitales nâles. 
5» Muqueuse des voies génitales femelles. 
^60 Des voix biliaires. 



Non-continuité avec le système glandulaire. — Discussion 
des hypothèses contradictoires émises sur cette question. 

Bien que continus, les systèmes dermique et muqueux ne 
peuvent être confondus en un seul, — Chacun forme un en- 
semble d'organes premiers distincts, bien qu'offrant un petit 
nombre de particularités communes. — Notions générales sur 
ces systèmes, autrefois cherchées dans des analogies entre 
leurs diverses parties, analogies qu'on exagérait ; — elles 
existent, mais ailleurs que dans une notion de similitude des 
surfaces, etc. , ou que dans celle de deux cylindres inscrits 
l'un dans l'autre. 



QUINZIÈME LEÇON 

Du tissu et du système séreux. 

13* espèce, tissu séreux (i). — a. Composition : 4 •fibres 
lamineuses isolées et en faisceaux ; 2« noyaux embryo-plasti- 
ques ; 3° fibres élastiques ; 4° vaisseaux sanguins et lymphati- 
ques ; 5° nerfs ; 6** substance amorphe. 

b. Caractères (Tordre physique : lisse, — transparent, gri- 
sâtre ; — facile à rompre. — L'état lisse, brillant, humide et 
glissant n'est pas aussi caractéristique que la texture, car cet 
aspect dit séreux se retrouve à la surface des cartilages arti- 
culaires, de la capsule du cristallin, de l'amnios, à la face in- 
terne des artères qui n'ont pas la texture des séreuses. 

(1) voyez sur ce sujet : les Traités d'anatomie générale, et Litlré et 
Robin, Dict. de méd.y Paris, 1866, 12' édit., art. Séreux et Endocarde. 
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e. Caractères d'ordre chimique. 

d. Texture, — Trame simple par entre-croisement et riche 
vascularité semblable ou très-analogue à celle du tissu lami- 
neux, — Matière amorphe interposée surtout dans des feuilles 
minces épiploïques, arachnoïdiens-spinaux, etc., avec fais- 
ceaux et fibres entre-croisés ; — son rôle dans les adhésions 
des séreuses avec elles-mêmes, et dans la production des néo- 
membranes, des granulations de la surface des séreuses, etc. 
Trame élastique dans là plèvre, le péricarde, etc. — Lym- 
phatiques. 

Variétés de texture assez tranchées à suivre dans chacun 
des organes premiers séreux. 

Endocarde. — Différences qui le séparent des autres sé- 
reuses. — Sa trame élastique, d'autant plus serrée et à fibres 
plus fines, plus souvent ramifiées et anastomosées qu'on est 
plus près de sa face interne. — Vascularité inverse, •— Son 
adhérence normale avec lui-même comme dans les autres sé- 
reuses,ne faisant qu'un au fond de la fosse ovale par soudure 
des bords du trou de Botal, où manquent les fibres muscu- 
laires, — Adhérence de sa face profonde à celle du péricarde, 
de manière à ne faire qu'un feuillet à double face séreuse au 
niveau des espaces sans fibres musculaires que laissent 
entre eux les faisceaux des auricules. — Importance physiolo- 
gique de ce fait au point de vue de la résistance. — Impor- 
tance pathologique dans les péricardites. — Endocarde droit 
et endocarde gauche. — Endocarde auriculaire et endocarde 
ventriculaire. — Rapports avec les valvules et les tendons de 
leurs piliers musculaires. — Lymphatiques de l'endocarde, — 
H donne au cœur son élasticité ainsi que le péricarde. 

e. Propriétés végétatives : 1° apparition. — Régénération 
facile en rapport avec sa texture qui est assez voisine de celle 
du tissu lamineux et avec sa vascularité ; ce môme fait cause 
de faciles adhérences, — mode de production de celles-ci ; 
^o développement ; S"" nutrition, absorption et sécrétion (ac- 
tives toutes deux). 

f. Enuméraêion , des lésions directes dont l'étude exige 
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d'une manière immédiate la connaissance des dispositions bis- 
tologiques précédentes. — Inflammation. 

Néo-membranes. — Leurs caractères. — Évolution.— 
Vaisseaux lymphatiques et sanguins. — Différence des pseudo- 
membranes et de la fibrine. — Néo-membranes des syno- 
viales et végétations dans les tumeurs blanches. — Néo- 
membranes arachnoïdiennes ou de la pie-mère ; leur adhérence 
à la dure-mère, leurs hémorrhagies. — Taches et épaississe- 
ments ou plaques blanchâtres, laiteuses du péricarde, etc. — 
Néo-membranes avec épaississements de la tunique vaginale. 
— Leurs hémorrhagies. — Épaississe ment du péritoine dans 
les sacs herniaires avec production de taches noires dans la 
trame dues à des amas d*hématosine ; ils se produisent aussi 
dans la séreuse ou au-dessous d'elle dans les cas d'hématocële. 

g, Enuméraiion des produits morbides qui en dérivent.^ 
Végétations synoviales et grains riziformes. — (Tumeurs 
épithéliales à cellules très-larges, très-minces, translucides, 
avec ou sans excavations, pleines de liquide ou de corps so- 
lides, arrondis, hyalins ; fréquentes dans l'arachnoïde céré- 
brale ; contenant de nombreux globes épidermiques) . — Tu- 
meurs colloïdes des séreuses. 

Du SYSTÈME SÉREUX. 

!1» Pariétal. 
2" Viscéral. 
3» Epiploïque ; non-exlst. de 4 feaillets, 
4* Mésenlérique et méso-génital. 

„ , / 6. Arachnoï- ) 1» Pariétal; nul. 

Système séreux. ^ dien. ) 2" Viscéral. 

c. Ventriculaire cérébral et m:dullo-8pinal (épendyme). 

d. Péricardi- ) 1° Pariétal, 
que. i 2° Viscéral. 

e. Kndocardique. 

!1" Articulaire non clos. — Ses replis vasculaîres. 
2" Des coulisses et gaines tendineuses, pariétal et tendi- 
neux. 
3" Des bourses séreuses ou synoviales sous-cutinées. 

Nombreuses questions d'anatomie descriptive subordonnées 
aux précédentes et à reprendre. — Dépression entre les fais- 
ceaux fibreux (mais pas de glandes) conservant leur épitbéliuffl 
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tant dans les séreuses que dans les synoviales. — Terminai- 
soDS vasculaires en anses au pourtour du cartilage ou s'ayan- 
çant sur lui. — Exagération de ce fait dans les cas morbides 
avec néo-membranes interposées aux deux cartilages et leur 
adhérant par contiguïté immédiate. 



SEIZIÈME LEÇON 

Du tiasQ iridoKshoroIdieo et da tissu phanérophore. 

14* espèce, — Tissu irido-choroïdien (1). — a. Composi- 
tion, i* Fibres lamineuses isolées et en nappes onduleuses, à 
l'état de corps fîbro-plastiques fusiformes et étoiles avec on sans 
granulations pigmentaires incluses. — T Granules pigmen* 
taires libres. — 3° Vaisseaux artériels et veineux. Réseaux 
capillaires. — ' 4® Fibre-cellules ; iriennes surtout. — Fais- 
ceaux nerveux et tubes nerveux isolés. — S* Substance 
amorphe des procès ciliaires et de Tiris. — 6^ Fibres élasti- 
ques minces, pâles, ramifiées et anastomosées et en spirales. 
— 7<> Noyaux embryo-plastiques libres, nombreux, gonflés 
par l'acide acétique. 

b. Caractères d'ordre physique. — Mou, extensible. — Fa- 
cile à dilacérer. — Par lui-même il est d'un gris brunâtre, la 
couleur noire proprement dite n'appartenant qu'à une de ses 
faces qui est tapissée de cellules épithéliales pigmentées. 

c. Caractères (Tordre chimique* 

o. Texture. — La division en trois couches de la choroïde 
n'est exacte qu'au point de vue de l'organologie en compre- 
nant : 1<> la trame choroïdienne proprement dite ; 2** la mem- 
brane de Ruysch (ou choroïdo-capiilaire) ; S** la couche de 
cellules pigmentées. 

C'est un tissu membraneux distinct des séreuses, des n)u- 
queuseset des tissus lamineux et fibreux par sa texture propre. 

(i) Voyez sur ce sujet : les Traités d'analomie descriplive, d'histologie, 
et d^q^itiahiiologie.. 

RoBOf. — Histologie. V^ 
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Trame Iftcbe de fibres lamineuses isolées et en nappes d'au- 
tant plus serrées qu'on s'éloigne davantage de la face sdéro- 
ticale pour s'approcher de la face rétinienne. — Fibres 
ondoleaaeSf rigides, minces, à bords nets comme dans la 
sclérotique et les tendons, --- simulant d'abord les fibres élasti- 
ques. — Quelques faisceaux cylindriques entourés de fibres 
élastiques spirales, minces et pâles. 

Beaucoup de corps fibro-plastiques fusiformes ou étoiles, 
surtout vers la face sdéroticale, avec longues fibrilles s'en dé- 
tachant. — La plupart renferment des grains pigmentaires fins, 
parfois comme soudés ensemble, donnant au tissu sa teinte 
branot sauf dans le tapis. «— Le noyau ne contient pas de pig- 
ment. 

Ceu qui restent adhérents à la sdérotique lors de Tablation, 
la bnmissent et représentent ee qu'on a nommé lamina fusea ; 
-— mais ce n'est pas une membrane propre. 

Noyaux embryo-plastiques nombreux, surtout près de la 
face rétinienne, — épars. — Importance de cette distribntioD 
dans l'étude des phénomènes morbides. 

Les libres élastiques sont fines, pSAeSs nettes, ramifiées et 
anastomosées, la plupart rectilignes sauf autour de quelques 
faisceaux de tissu lamineux ; — plus nombreuses près de la 
face scléroticale, que vers la face rétinienne ; — plus abondan- 
tes que dans la sclérotique, — mais ne forment pas^ à propre- 
ment parler, la trame du tissu. 

Elles manquent dans les procès dliaires et l'iris, et, malgré 
cela, la trame lamineuse y reste la même, sauf plus de noyaux 
embryo-plastiques, et une certaine quantité de matière amorphe 
molle, finement grenue, qui manque dans la choroïde propre- 
ment dite. — Cette trame , moins les fibres élastiques, se r^ 
trouve dans les procès ciliaires, et l'iris. •— Continuation de 
la choroïde. 

Nerfs ciliaires 9 rampant en faisceaux, dans la face sdéroti- 
cale, pour arriver au muscle ciliaire, appelé tenseur de la zone 
de Zinn. 

Vaisseaux artériels ou artères ciliaires courtes épanouis en 
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mailles polygonales, formant un réseau capillaire superficiel 
comme dans les muqueuses, mais à capillaires de 3 & 8 cen- 
tièmes de millimètres, plus gros que partout cdUeurs. — D'où 
facile injection. — Circonscrivent des mailles curvilignes , 
allongées, plus étroites ou aussi étroites que les capillaires 
limitants et dont partent de grosses veines clliaires (non à dé- 
crire ici) en tourbillon ou vortex. 

Continuation avec elles des grosses veinules des procès 
ciliaires, — car les mailles à contours curvilignes cessent à 
la grande circonférence des procès et de l'aura serrata. 

Ce réseau terminal ou superficiel du côté de la rétine est pour 
^elques-uns la membrane de Ruysch^ — pour d'autres la 
couche choroïdO'Capillaire* 

Ses capillaires adhèrent à une mince couche, à déchirure 
assez nette, épaisse de 2 à 3 millièmes de millimètres, parse-* 
mée de noyaux ovoïdes, petits, finement grenus, sans nu- 
cléole. 

Elle se détache facilement des capillaires par dilacération. 

Elle n'est pas attaquée par l'acide acétique ; elle se plisse 
facilement en plis réfractant fortement la lumière . 

C'est celle-ci qui, négligée par la plupart des auteurs, peut 
recevoir le nom de membrane de Ruysch, car c'est une véri- 
table membrane propre. 

Elle cesse vers la grande circonférence des procès ciliaires, 
— - mais est continuée sur ces derniers et sur la face postérieure 
de Tins jusqu'au bord pupillaire par une couche de môme 
aspect, plus épaisse, plus adhérente, mais sans noyaux. -^ 
Chez le fœtus, elle forme la membrane pupillaire, — Dévelop- 
pement delà vascularité de celle-ci. 

C'est sa face rétinienne, ou non adhérente aux capillaires, 
qui est tapissée par une rangée de cellules épithéliales polyé- 
driques, très-régulières, pleines de pigment ; — rangée qui se 
continue sur les procès ciliaires et la face postérieure de l'iris, 
sur sa face antérieure, jusqu'au bord pupillaire. 

Ces cellules existent, mais sans pigment, chez les albinos et 
au niveau du tapis. 
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Tapis. — Variété de texture de la choroïde, — en dehors 

— et en dessus, — ou autour de l'insertion du nerf optiqae. 

— Absence de pigment dans les cellules au-devant — et dans 
les cellules iibro-plastiques de la trame. — Persistance des 
vortex. 

Absence de fibres élastiques dans les nappes de fibres lami- 
neuses, — qui réfléchissent la lumière, en la décomposant avec 
interférence. 

Disparition avec la dessiccation, qui détruit la texture, — 
remarquable par ses couches ou nappes. 

Chez les carnivores, persistance de la couleur blanche, 
parce que, derrière la choroïde^ au niveau du tapis, il y a une 
rangée de granules de phosphate et carbonate de chaux. 

Particularités de la texture des procès ciliaires. 

Même texture, sauf pour le volume et le nombre des vais- 
seaux. — Artères venant surtout des ciliaires antérieures, — 
absence de fibres élastiques. 

Matière amorphe molle entre les fibres et noyaux embryo- 
plastiques plus nombreux. 

Granules pigmentaires libres ou inclus plus ou moins, suivant 
les sujets et les espèces. — Davantage que dans l'iris. — 
D'autant plus qu'on est plus près de la face postérieure con- 
tiguë à la rangée de cellules pigmentées. — Influence de voi- 
sinage de celle-ci qui fait que l'iris a d'autant moins de pigment 
qu'on est plus près de la face antérieure, — qui est verte 
comme le tapis lorsque manque le pigment ; — ou grise, lors- 
qu'il y a peu de granules pigmentaires ; — brune, noire, mar- 
ron ou fauve foncé, s'il y en a beaucoup. 

Particularités de texture de l'iris. 

Même trame. — Davantage de matière amorphe et de 
noyaux. 

Faisceaux radiés, de fibre -cellules allant de la jonction cor- 
néo-scléroticale sur un faisceau ou sphincter pupillaire. — Plus 
ou moins de granules pigmentaires; — noirs, — bruns, — fauve 
foncé, isolés ou en amas dans la matière amorphe et dans les 
corps fibro-plastiques, selon les sujets ; — d'où la teinte plus ou 
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moins foncée, par association à celle des fibres et des vaisseaux. 

Pas d'épithélium ni de membrane de Descemet sur sa face 
antérieure , qui est lisse comme une séreuse , — ni sur la 
membrane pupillaire fœtale. 

Vaisseaux d'une autre source et en mailles allongées, selon 
lés rayons, jusque près de la pupille où sont les plus fins, — 
différents de ceux des procès ciliaîres. — Artères, — grand 
cercle et réseau perîpupillaires ; — cilîaires longues, surtout 
nmsculaires ; viennent de l'ophthalmique. — Veines — tra- 
versent la sclérotique près de la cornée. 

Système irido-choroïdien. 

Choroïde proprement dite — (avec les vasa vortieosa et 
addition de la membrane de Ruysch et de répithélium), — pro- 
cès ciliaires. — (Réseau différent ; — plus de membrane de 
Ruysch ni de fibres élastiques.) — Iris, — Réseau différent, — 
plus de fibres élastiques, pas de membrane élastique ; — fibres 
musculaires. — Membrane pupillaire. 

Importance dans la succession des êtres oculés. — Il forme 
ainsi la partie essentielle de trois organes proprement dits dans 
l'œil humain, etc., par les trois organes premiers ci-dessus. 

Membrane pupillaire. — Substance homogène, à peine 
striée, — tenace. — Son évolution. — Pasd'épithélium, ni en 
avant, ni en arrière. (Voyez l'article Pupillaire du Diction^ 
naire de médecine, 12* édition, par Littré et Robin, 1865.) 

Produits morbides qui en dérivent. 

Végétations molles, fongueuses, rougeâtres, — vasculaires, 
indiennes et choroïdiennes. Matière amorphe, — capillaires 
nombreux, — .fibres lamineuses, — fibre-cellules, — noyaux 
embryo-plastiques. — Leucocytes, — amas pigraentaires libres 
avec ou sans gouttes graisseuses. 

Abcès ehoroïdiens et iridiens à pus concret. 

Amincissements par atrophie du réseau tourbillonné, dispa- 
rition du pigment de la couche épithéliale, et du pigment in- 
clus, — sans apparition de l'état iiisé du tapis. — Produc- 
tions osseuses. 
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IS"" espèce. — Tùiuphanérophore ou phanérogène (!)• — 
Tisiu composé d'une substance amorphe finement granu- 
leuse, parsemée d'un très-grand nombre de petits noyaux ovoï- 
des régulièrement espacés, qui forme la partie fondamentale des 
bulbes pileux, plumeux et dentaires avec trame de corps fibro- 
plastiques. — Les vaisseaux et les nerfs ne s'y développent 
que lorsqu'ils acquièrent un assez grand volume. — Leur dis- 
position. — Terminaisons nerveuses. —^ Membrane limitante 
ou préformatifje. — Sa nature. -— Dans celui des dents, il se 
produit chez l'adulte des concrétions calcaires, arrondies, ma- 
melonnées. 

Ce tissu devient le point de départ de tumeurs, observées 
surtout & la mâchoire inférieure, {urises ordinairement pour des 
tumeurs fibreuses. On en distingue deux variétés principales : 
l"" selon qu'elles ne renferment pas ou presque pas de çoo* 
crétions ; ou 2^ qu'elles en contiennent assez pour prendre une 
teinte jaunâtre opaque et un état finement grenu. — Elles ^ 
tendent et amincissent les maxillaires avant de faire saillie hors 
des loges alvéolaires. — C'est surtout chez les jeunes sujets 
qu'on les observe. 

|i« FoUicQles et bulbes dentaires, des aigftiillons des 8éla- 
Ê« Follicules et bulbes pileux, plumeux et squameux. 
3- Matrice des piquants. 
4» Organes premiers analogues des Articulés et des Anné- 
lldes. 

Tumeurs maxillaires qui en dérivent de deux variétés. — 
Inflammation, — Belle trame de|corps fibro-plastiques étoiles 
dans les bulbes pileux de jeunes oiseaux et noyaux ronds. 

Greffe de ce tissu et production de dents éburnées régulières 
ou îrrégulières. (E. Goujon.) 

(1) Voyez sur ce sujet i Magitot et Ch, Robin, Sur la structure et le dé- 
veloppement de follicules dentaires {Journal de la Physiologie, Paris, 
1860, in-8% p. 301), et Ch. Robin, Sur les tumeurs des bulbes dentaires 
(Comptes-rendus et Mémoires de la Société de biologie^ Paris, i862, p. !99 
el30i.) 
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DXX-SEPTIfiMB LSpON 

Des vaisseanx capillaires et de Tinflammalion, 

Du STSTÈUE DES VAISSEAUX CAPILLAIHES (!)• 

Système distinct des systèmes artériel et veineux, avec les- 
quels il est continu de part et d'autre et auxquels il est in« 
terposé. — Distinct anatomiquement et physiologiquement. 

Génération par poussée épithéliale consécutive à la géné- 
ration du cœur sous forme de tube musculaire contourné. -^ 
Même poussée sur les têtards et dans les plaies. 

La formation des vsdsseaux consiste en une progression de 
la couche épithéliale vasculaire dont les cellules s'élargis** 
sent et se multiplient par segmentation à mesure qu'une dila- 
tation en cul-de-sac s'allonge et s'enfonce dans le tissu nou- 
veau dont les éléments propres augmentent de nombre. On 
ne peut constater l'existence d'une tunique propre autre que 
cette rangée unique de cellules épithéliales dans les capil- 
laires de première variété, c'est-à-dire formés d'une seule tu- 
nique, sans addition d'une couche de fibres musculaires comme 
ceux qui leur font suite, ni d'une couche de fibres lamineuses 
comme dans ceux, plus gros encore, qui ont un diamètre d'un 

dixième de millimètre ou environ. 

Ce système est représenté par les capillaires à une et deux 
tuniques, ni artériels, ni veineux, non parallèles* — Ceux à 
trois tuniques commencent à offrir le parallélisme de direction 
et l'accolement artério-veineux et des différences de structure, 
— Pas de tissu ayant les capillaires pour élément fondamen- 
tal, sauf certaines formes de tumeur ou plaques érectiles acci- 
dentelles. — C'est un système tubuleux à organes premiers 
sans tissu propre qui ici est représenté par les conduits. 
Distinction à la fois anatomique par la structure et la com- 

(1) Sur cette leçon, voyez ; Gh. Robin, Sur les vakseatâx capillaires 
et Tinflammation^ Paris, 1867, îû-12, p. 6 et suiv. et France médicale, 
Paris, 1866-i867à 
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position du liquide sanguin et physiologique par le rôle rem- 
pli qui est complexe, étant à la fois de transfert mécanique et 
d'échange endosmo-exosmotique énergique, tandis que les sys- 
tèmes artériel et veineux ont un rôle de transport mécanique 
pur. 

a. Composition anatomique. — Les capillaires se pré- 
sentent sous forme de tubes à paroi homogène du diamètre 
des hématies de chaque animal et allant en augmentant de 
diamètre de chaque côté de la périphérie vers le cœur sans dis- 
continuité. 

D*un point à Tautre de cette étendue leurs diamètres et 
leur structure senties suivants : l<>sans addition d'autres élé- 
ments forment la 1" variété de 0mm,007 à 0"'",030 à dimen- 
sions diverses d'un tissu à l'autre. — Aspect physique. — 
Bords. — Épaisseur des parois. — Résistance aux actions chi- 
miques différentes de celles des tissus lamineux. — Structure. 
— Noyaux, — leur situation, leurs variétés de volume, de forme 
d'un parenchyme à l'autre. — Granules de la paroi. — Celle- 
ci est formée ici uniquement par la juxtaposition de cellules 
épithéliales polygonales, étroites, allongées, à bords ondu- 
leux. 

2* variété. — 0»"',030 à 0,070, — mêmes caractères. — 
Addition de fibres musculaires circulaires à l'intérieur de la 
couche unique de cellules épithéliales qui seule formait les 
précédents conduits. 

^^ variété. — 0"",070 à 0,130. — Distinction en artères et 
en veines. — Perte des noyaux. — Passage à l'état strié con- 
servé jusque dans les gros vaisseaux et le cœur, où la largeur 
donne l'aspect d'une membrane (membrane interne ou com- 
mune des artères et des veines de Bichat) ; — mêmes réac- 
tions, — r même épaisseur. — Déchirure en long. 

Les vaisseaux les plus gros naissent à l'état des capillaires 
et passent successivement par les changements ci-dessus, tant 
en volume qu'en structure par addition de parois ; le cœur ne 
fait pas exception, mais naît par écartement des cellules em- 
bryonnaires de Vaire vasculàire se remplissant de liquide et 
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se tapissant d'une paroi, par genèse de celle-ci, molécule à 
molécule. — Genèse des capillaires — jamais indépendante 
par saillie bourgeonnante, et non par cellules allongées, creu- 
sant de cavité et en continuité par un prolongement avec le 
vaisseau principal. — Multiplication anormale. — Développe- 
ment. 

Altération des parois ; — elle entraîne celle des éléments 
ambiants. — Rupture. 

Rôle physiologique spécial, purement physique en fait. — 
Relatif au transport du sang et aux actes endosmo-exosmoti- 
ques. Les autres phénomènes attribués aux capillaires ont lieu 
hors d'eux, dans les éléments qui les entourent immédiate- 
ment et leur sont interposés. 

Nerfs vaso-moteurs se terminant à l'état de fibres de Remak, 
visibles sur les capillaires de 2« et 3® variété, terminés en 
pointe avec noyaux d'espace en espace et parfois cellules mul- 
tipolaires (Ordonez). 

Capacité plus grande que celle du système artériel d'une 
part, que celle du système veineux de l'autre. — Cours du 
sang moins rapide dans les capillaires que dans artérioles et 
même que dans veinules. 

b. — c. — d* 11 y a en fait autant d'organes premiers de ce 
système que de tissus dont les capillaires sont des éléments 
accessoires, au point de vue des propriétés caractéristiques 
subordonnées dans leur distribution aux éléments fondamen- 
taux, sauf certaines muqueuses, et quelques parenchymes non 
glandulaires. — Différences de largeur des capillaires d'un 
tissu à l'autre, c'est-à-dire d'un organe premier de ce système 
à l'autre. — Variétés correspondantes de phénomène de nutri- 
tion, d'absorption et de sécrétion. 

Rôle de réservoir. 

1" Capillaires généraux. — Modes divers (cutanés, glandu- 
laires, etc.), de communication des artères aux veines par ces 
capillaires, aux doigts^ aux articulations , aux oreilles , au 
nez, etc. — D'ôu facile passage des injections des artères aux 
veines (Bichat). 
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2o Réseaux sous-épithéliaux et cboroldien ; tout le sang noir 
généralement. 

S"* Capillaires-porte (sang noir intestinal) t modes de com- 
munication. 

4"^ Capillaires de la petite circulation ou piUmonaireSé 

S"" Capillaires du tissu érectile. 

e. Propriétés végétatives, -^ Toute artère ou veine a com« 
mencé par être capillaire. 

i^ Apparition^ postérieure à celle de Télémept fondamental 
de chaque tissu chez le fœtus. Les capillaires naissent après le 
blastoderme, après les cartilages , les os, etc., et y pénètre par 
génération graduelle du dehors au dedans ; — mêmes parti- 
cularités dans les néo-membranes de génération pathologique. 
-*- Régénération^ semblable à la naissance, ainsi qu'on le voit 
dans les néo-membranes, rapide et facile. 2^ DéveloppemmU 
-^ Hypertrophie. — Atrophie. 3^ Nutrition» — Propriétés 
endosmo-exosmotiques énergiques, ce qui se voit sur le ca- 
davre, etc. — Nutrition propre. 

Sécrétion et absorption. — Le rôle qu'ils jouent dans ces 
phénomènes est purement physique, ou de transport des maté- 
riaux qui pénètrent et qui sont emportés ou d'apport de ceux 
qui sont sécrétés. — Contractilité, — Ses causes. 

f. Ennmération des lésions directes des capillaires qui se rat- 
tachent d'une manière immédiate aux notions histologiques 
ci-dessus. 

Inflammation. 

Perturbation de la circulation capillaire et non trouble nu- 
tritif extra-vasculaîre. 

Ce fait est le phénomène essentiel. -* 11 est précédé et dé- 
terminé par une action des nerfs vaso-moteurs sur les capil- 
laires, qui se contractent et ne jouent plus normalement leur 
rôle d'organes vecteurs. 

«é — Cette action est directe dans les expériences où on 
lèse les ganglions sympathiques* 

bé -— Lorsque ces ganglions sont lésés par le froid. 

c, — Dans les contusions avec lésions direoteâ des capil- 
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Isdres, écrasés, etc», elle est indirecte ou par action réflexe 
lorsqu'un tissu non vasculaire ou autre étant lésé les vaisseaux 
de la conjonctive et choroïde s'enflamment avec troubles hé- 
ratiques. 

Lorsqu'un corps étranger s'est formé par mortification 
due à un trouble nutritif primitifs 

Ce sont ces actions qu'on a cherché à expliquer autrefois 
en disant que le trouble drculatoire n'était que secondaire et 
était précédé de troubles nutritifs des éléments qui auraient 
caractérisé essentiellement l'inflammation, -^ ou de troubles 
cellulaires mystiques d* irritation, etc. , qui feraient que les 
plantes et l'embryon où naissent le plus des éléments se- 
raient essentiellement le siège d'inflammation* 

Lorsqu'il y a lésion directe des tissus vasculaires avant 
l'inflammation ou lésions indirectes comme dans le cas de plaie 
de la cornée entraînant l'inflammation irido-conjonctivale, le 
trouble circulatoire se produit par suite d'une action réflexe 
sur les nerfs vaso-moteurs correspondants. — Dans le cas d'in- 
flammation dite spontanée du poumon, de la plèvre, du péri- 
cardOf etc. , quelques auteurs ont admis une sorte d'influence 
ou de trouble mystique préalable survenant dans les éléments 
interposés aux vaisseaux, précédant et déterminant le trouble 
circulatoire, et caractérisant pour eux T inflammation plus que 
ce dernier. — On sait aujourd'hui que cette cause supposée 
de l'inflammation n'est pas réelle, que le trouble nutritif sur*^ 
venant dans les éléments suit le trouble circulatoire et ne le 
précède pas, — mais que ce qui précède l'inflammation, c'est 
le trouble survenu dans l'influence du froid, etc., dans les 
centres nerveux vaso-moteurs, — que cette cause antécédente 
est le trouble nerveux vaso-moteur venant d'une partie éloi- 
gnée de celle qui est enflammée et non d'un trouble spontané 
et fictif de la vie des cellules. 

Phénomènes se passant dans les capillaires* **- Trouble 
cbrculatoire capillaire à décrire en physiologie, relatif à la con- 
tractilitédes capillaires ; ici seulement ce qui concerne les chan- 
gements hiitologiques consécutifs» L — Resserrement et dila- 
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talion vasculaires, d'où tourbillons des globules et oscillation, 
rougeur, chaleur, gonflement; — 2. accumulation de globuleset 
oscillations avant qu'ils s'arrêtent, puis arrêt, d*où troubles d'é- 
changes normaux, d'où douleur ; — 3. exsudation de plasmas 
devenant blastèmes infiltrés, d'où gonflement œdémateux qui 
ne peut être nié et que l'irritation cellulaire omet d'expliquer. 
— Capillaires devenant cylindres pleins dilatés avec cessa- 
tion du cours du sang, d'où trouble et cessation nutritive 
pouvant aller jusqu'à mortification quand les globules sont 
cohérents. — Congestioth représentée par les phénomènes 1 
et 2 temporaires, par cessation d'action du grand sympa- 
thique, ce qui cause le relâchement des capillaires. 

1» a. Rougeur due à l'augmentation du nombre des globules 
rouges par la dilatation des capillaires (rougeur et rutilaoce 
sont deux choses distinctes , de causes diffërentes) avec 
réplétion par les globules jusqu'aux parois, et oscillation dans 
la partie congestionnée autour du centre où les capillaires sont 
remplis de globules immobiles qui donnent la rougeur vio- 
lacée, b* Rutilance. — Le sang veineux du côté enflammé 
contient plus d'acide carbonique, mais le double et plus 
d'oxygène aussi que du côté sain, d'où la rutilance de la partie 
congestionnée où passe encore le sang. — Dilatation des ca- 
pillaires, passage de plus de sang et trop vite pour qu'il 
échange son oxygène contre l'acide carbonique (Ester et Saint- 
Pierre) . 

2<> Chaleur due au relâchement des capillaires et passage 
d'une plus grande quantité de sang dans le tissu où le sang 
coule encore, c'est-à-dire dans la partie congestionnée autour 
de la portion où Tinflammation est confirmée. 

3*^ Tumeur due à la dilatation et réplétion des capillaires 
par des globules et du plasma. — Mais aussi à l'exsudation 
œdémateuse de sérosité hors des capillaires entre les éléments 
anatomiques, — dont Texcès en divers cas montre qu'il faut 
admettre autre chose dans l'inflammation qu'une irritation 
cellulaire. 

4'' Douleur due à la même cause que le gonflement, qui 



17« Leçon.] DE L'INFLAMMATION. 286 

amène la compression des nerfs et leur mutrition imparfaite 
et œdème. 

Résolution ou délitescence sans suppuration mortificative. 
— Moindre afflux de sang, — dû à une augmentation de force 
de contraction des capillaires, — d'où désagrégation de proche 
en proche des globules entraînés et chassés par resserrement 
des vaisseaux primitivement dilatés. 

Puis réabsorption des liquides exsudés et infiltrés entre les 
éléments interposés aux capillaires. — La délitescence qui est 
réelle ne saurait être dans la théorie qui veut que ce soit une 
kritation extra-vasculaire caractérisée par une prolification 
active de cellules, ou du moins elle suppose une résorption non 
décrite des cellules. — Prolification qui dans les plantes et 
dans l'embryon est plus active que dans quelque ordre d'im- 
flammation que ce soit. 

Phénomènes se passant hors des capillaires. 
Phénomènes : i. nutritifs, 2. atrophiques, hypertrophiques, 
3. et générateurs consécutifs qu'il ne faut pas confondre avec 
le trouble circulatoire caractéristique, quelque indirectes que 
soient les causes de ce trouble. — Génération de matière 
amorphe et éléments divers (embryo-plastiques et lamineux) , 
d'où induration et augmentation de volume dite hypertrophie 
(de la peau, du tissu lamineux, etc.). — D'où atrophies mus- 
culaires, grandulaires, etc. — Génération de leucocytes quand 
le blastëme surabonde, d'où suppuration et destruction et 
envahissement des éléments qui naissent et se développent 
moins vite et se nourrissent moins énergiquement. 

1 . Troubles nutritifs. — Arrêt des globules ; — conti- 
nuation d'afflux du liquide qui exsude^ — d'où œdème et en- 
gorgement et troubles nutritifs, manifestés par l'état granuleux 
des éléments ambiants, etc. — Troubles nutritifs variables se- 
lon l'état du sang virulent ou empoisonné, — Troubles nutri- 
tifs consécutifs dans les tissus non vasculaires qui empruntent 
les matériaux de proche en proche. — Réciproquement, des 
lésions directes de ces tissus entraînent des troubles circulatoi- 
res, causent l'inflammation. — Trop prolongés ou sur une trop 
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grande étendue ou dans des tissus trop contus, mortification 
ou gangrène par cessation d'échanges nutritifs, surtout si le 
sang est virulent. 

2. Troubles évolutifs du tissu enflammé. — Différents selon 
chaque espèce de tissu. — Induration par solidification de blas- 
tëmeavec ou sans génération d'éléments anatomiques, — prin- 
cipalement des noyaux embryo-plastiques avec ou sans leuco- 
cytes (néoplasmes de Burdach et Lobsteîn) . — Consécutîve- 
luent, atrophie de Télément fondamental^ avec presque tou- 
jours dépôt de granules graisseux ou calcaires dans la matière 
amorphe — (atrophie dite alors à tort métamorphose régres- 
sive; Wetter et Burdach) , car elle est progressivement anor- 
male. 

3. Troubles générateurs, — Phénomènes communs avec 
différence d'un tissu à l'autre, selon sa texture fondamentale et 
sa vascularité. 

Suppuration. — (îénération de leucocytes au centre de la 
partie dans laquelle a lieu l'exsudation entraînant compression 
et atrophie jusqu'à résorption ou liquéfaction des éléments dn 
tissu entre lesquels ils sont nés, — d'où foyer — (induration 
des tissus voisins). — Atrophie progressive du tissu, cause 
migration d'abcès. — Résistance des tissus riches en éléments 
élastiques ou à texture serrée et lente à se régénérer. — Gé- 
nération d'éléments du tissu lamineux, de vaisseaux, d'où 
induration persistante et néo-membranes ; non pendant l'in- 
flammation même, ni au centre du tissu enflammé , mais loin 
à la surface des membranes et non au centre, ou quand elle 
cesse, c'est-à-dire là où il y a du blastème exsudé avec conti- 
nuation de circulation ; avec congestion, afflux et exsudation. 
— Quant au phénomène d'inflammation lui-même, loin d'être 
cause de génération, il est un obstacle à la génération, — de 
même dans les plaies. — Génération de néo-membranes loin 
du tissu enflammé à la surface du cristallin non vasculaire ; à 
la surface de l'arachnoïde avec adhérence à la dure-mère. — 
Peu de leucocytes dans bourbillon et gangrène. — De la pré- 
tendue formation des abcès par exsudation des leucocytes. — 
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De la prétendue inflammation adhésive. — Génération d'élé- 
ments semblables là où la congestion favorise exsudation, mais 
non où elle est confirmée. — Là naissent seulement des leu- 
cocytes. — La génération a lieu malgré Tinflammation et non 
à cause d'elle, — d'autant mieux qu'on en est plus loin, — 
aussi il tfy a que peu de leucocytes dans le bourbillon. — 
(Test ce que montre Tembryogénie — et la cicatrisation des 
abcès dans laquelle les éléments se régénèrent dès que le pus 
est chassé et que diminuent les phénomènes inflammatoires. 

Inflammation chronique^ soit en raison du peu de vascula- 
rîté de certains tissus, — soit à ce que les phénomènes pré- 
cédents s'accomplissent lentement. — Lésions qui lui sont 
attribuées et sont des générations de tissus morbides dans les 
muqueuses, les circonvolutions cérébrales, etc. 

IMfférences entre l'inflammation et la nutrition. — Er- 
reur commise par ceux qui les confondent. — Causes de cette 
confusion mises à découvert par les notions histologiques ex- 
posées plus haut. 

De Yirritation ou surirritation et surexcitation inflamma- 
toire. — Irritabilité prétendue. — Propriété commune au-des- 
sus de toutes les autres. — Ce qu'on attribuait à une suracti- 
vité, à un excès de cette entité, la physiologie l'a montré être 
une diminution de l'innervation du grand sympathique, un re- 
lâchement et dilatation des capillaires ; — et là où, d'après ces 
hypothèses, la thérapeutique voulait l'affaiblissement par les 
saignées, etc. , l'expérience montre que ce sont les excitants 
comme les alcooliques qui réussissent. 

C'est là un exemple important de l'influence de la science 
sur la pratique et de la nocuité des hypothèses fausses mises à 
la place de l'observation anatomique et physiologique. 

g. Énumérationdes produits morbides qui dérivent des ca- 
pillaires. 

1** Tumeurs érectiles. — Érectilité passive^ — sul)ordonnéc 
aux troubles de la circulation des vaisseaux du membre. -* 
Débute ott commence, comme dans toute» les taches rouges 
cutanées, par des capillaires qui devienoent gros et tortUMUr 
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en conservant leur structure de capillaires les plus fins au 
lieu de modifier leur volume et leur structure corrélativemeot 
comme à l'état normal. — Hypergenèse coexistante du tissu 
lamineux ambiant. — Modifications consécutives dans le foie 
et les muscles chez les vieillards. 

2® Incrustations graisseuses et calcaires des capillaires (à 
renvoyer à celle des artères). — Marquent un trouble de réno- 
vation moléculaire nutritive, de la désassimilation surtout. -- 
Dépôts de granules d'hématosine. 

S"" Ectasie ou dilatations ^ variqueuses ampuUaires, etc., du 
cerveau, etc. 

4<' Ramollissements, — oblitérations dans les ulcères. 



DIX-HUITIÈME LEÇON 

Du système artériel (1). 

Système artériel. — Lois de sa constitution et de sa dis- 
tribution ; sa capacité va en augmentant à compter de l'aorte. 
— La capacité des veines augmente en sens inverse ; capacité 
plus considérable que celle des artères cependant et moins que 
celle des capillaires. 

a.b.c.d. Composition^ caractères physico-chimiques et 
structure. — Disposition des organes premiers du système. 

Densité dans Taorte, 4066 (Engel) et 10S7 (Sbubler et 
Kapf) ; 1014 à 4046 dans diverses artères (Wertheim). 

1° Epithélium. — Conditions de sa présence et de son 
absence. 

2** Tunique commune aux systèmes artériels veineux et 
au cœur, qui à Torigine n'est qu'un conduit replié sur lui- 
même. — Tunique deBichat; — avec Tépithélium elle forme 
la membrane interne, qui n'a aucunement la texture ni les 

(1) Sur le sujet de celte leçon, vojez les Traités d'anatomic et : Gimberl, 
Sur la structure des artères^ Paris,! 865, et Journal d'Anatomie et de Phy- 
siologie, 1865, p. 536, pi. XXYl, à XL. 
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propriétés des séreuses. — La structure des vaisseaux, pour 
être comprise, exige qu'on sache que tout vaisseau, quelque 
volumineux qu'il soit, a commencé par être capillaire, par en 
avoir la structure, et ne débute jamais par une structure arté- 
rielle ni veineuse. D'où la nécessité de décrire le systjfeme ca- 
pillaire avant les autres. 

Caractères de cette tunique. — Couche réticulée ou fenè- 
trée en dehors d'elle dépendant de la suivante. 

3" Tunique moyenne. — Tissu élastique avec fibre-celIules 
isolées dans l'aorte, fasciculée dans les viscérales et ombi- 
licales — fibres de plus en plus minces et à réseau anastomo* 
tique de plus en plus serré, de la surface externe vers la pro- 
fondeur avec couches d'élastique lamelleuse. — Différen- 
ces d'un vaisseau à l'autre et selon le diamètre. — Fibres 
musculaires examinées selon le diamètre des vaisseaux ; seu- 
les d'abord, puis addition des fibres élastiques, et leur nombre 
augmente en même temps pour diminuer relativement dans les 
gros vaisseaux. — Surface externe peu lisse. — Les capillaires 
de la tunique externe ou lamineuse rampent à sa surface sans 
y pénétrer. 

Artères d'autant moins élastiques , que plus musculaires 
(face, ventre, cerveau). — Dispositions de ces fibres isolées ou 
en nappes. 

4* Tunique externe ou lamineuse (non adventice). — Riche 
en fibres élastiques quand abondent les fibres musculaires 
dans la moyenne et rares les fibres élastiques de celle-ci. — 
Le cerveau excepté — continuité de ses fibres avec celles de 
la moyenne. — Spirales de ses capillaires à 2 réseaux, l'un 
enterne l'autre contre moyenne. 

Différences d'une région du corps à l'autre et selon le vo- 
lume des vaisseaux. — Sa vascularité. — Sauf l'artère ombili- 
cale. — Ses nerfs. — Les vasa vasorum ne commencent à se 
montrer que sur les vaisseaux larges de un millimètre au moins. 
— Sa texture est cause de son extensibilité plus grande que 
celle de la tunique moyenne et la ténacité propre aux fibres 
lamineuses lui donne celle dont elle est douée. 

Robin. — Histologie. 19 
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e. Propriétés. — Contractilité. — Ses causes. — Ne pas la 
confondre avec X élasticité^ avec laquelle elle a été confondue 
sous le nom de tonicité, mot qui comprend ces deux actes dis* 
tincts, mais rien de spécial. 

Elasticité longitudinale et circulaire^ c'est-à-dire dans des 
conditions spéciales et contractilité. 

La tonicité est le retrait des fibres élastiques disposées 
circulairement ayant lieu à mesure que diminue ou cesse leur 
distension du dedans au dehors et un peu dans le sens lon- 
gitudinal ; mais moins ici que dans l'autre sens, parce qa'il 
y a en quelque sorte fuite du côté des capillaires. 

Sensibilité et nerfs des artères ; — terminaisons peu con- 
nues, sauf dans les capillaires. 

Les faits précédents rendent compte : 

1<> De la friabilité de la membrane moyenne, ce qui est 
propre au tissu élastique. 

2'' De la résistance par extensibilité de la membrane ext^ne 
soit dans le cas de ligature ou de déchirure longitudinale. 

3* De la contractilité. 

4° De l'élasticité se manifestant sous l'influence d'une tension 
continue du dedans au dehors, d'où tendance continue au re- 
trait jusqu'à oblitération qui est l'état de repos physique 
auquel l'artère tend toujours quand le vaisseau se vide, — 
tendance et retrait dits tonicité confondus parfois avec la 
contractilité. 

S'' Des altérations graisseuses ayant lieu comme dans tout 
tissu peu vasculaire se nourrissant mal et non par artérite ; — 
elle a lieu sur ceux qui n'ont plus de vasa-vasarum. 

6° De Tabsence d' artérite interne — encore admise pour- 
tant et les oblitérations ont lieu autrement. 

7** Des troubles nutritifs survenant une fois les capillaires 
devenus grenus hétérogènes et partiellement oblitérés. 

/*. Enumération des lésions directes du système artériel, 
dont l'étude se rattache d'une manière immédiate à la con- 
nadssance des fait histologiques précédents. 

i^ Concrétions et plaques çciisseu^^, — ^<i \û&me nature 
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{ue dans les capillsdres. — Ici, elles influent sar les proprié- 
és physiques seulement, sur l'élasticité surtout. — Dans les 
capillaires, leur influence s'étend aux actes endosmo-exos- 
uotiques de leurs parois, nécessaires à la nutrition, aux sé- 
crétions, etc. ; — diverses lésions, attribuées à des embolies 
capillaires, sont dues à l'impossibilité d'échange nutritif dans 
me plus ou moins grande étendue d'un tissu. 

La production des concrétions athéromateuses dans les pe- 
ûtes artères encore dépourvues de vasa vasorum et leur ab- 
sence tant dans les vésicules accolées à celle-ci que dans les 
autres veines atteintes ou non de phlébite montre que l'in- 
flammation n'est pas la cause de cette production, — que celle- 
ci tient à un trouble nutritif, sénile ou accidentel propre au 
tissu artériel. 

2* Concrétions calcsdres. — Effets sur l'élasticité. 

3"* Artérite, — ramollissement, — rupture à la longue seu- 
lement. Envahissement du tissu lamineux avec noyaux de 
l'adventice dans divers cas d'atrophie, — avec résorption de 
celle-ci et parfois en cas d'altération graisseuse. 

h"* Mortification et ramollissement en cas de dénudation. 

5* Oblitérations artérielles , ses causes — épaississement 
jusqu'à oblitération ou l'origine des artères voisines des 
anévrysmes. 

Naissance, — passage par l'état de capillaires. — Ses 
phases. 

Régénération en cas d'incision — par première intention — 
par deuxième intention, — cicatrice fibreuse distendue. 



DIX-NBUVIËME LEÇON 

Du systôme veineux (1). 

Lois de la distribution des organes premiers qui le compo- 
sent. — Veines et sinus. 

(1) Sur le sujet de celte leçon, voyez : les Traités d'anatomie et d'his- 
tologie. 
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a. b. e. Composition. — Caractères physico-chimiques. — 
Densité, 1019 à 1058 dans diverses veines; 1045 dans la 
veine cave (Wertheim). 

d. Structure. 

{• Épithélium (tumeurs épithéliales à 1 intérieur des veines). 

2° Tunique commune, telle que dans les artères ; plus mince. 

3® Tunique à fibres longitudinales et valvules. — T'.Fibies 
élastiques, minces ; nappes de tissu lamineux. — Yascularité, 
sauf dans la veine ombilicale qui est riche pourtant en fibres 
musculsdres. — Inflexion dans les valvules. — Yascularité de 
celles-ci. — Fibres de la tunique à fibres circulaires à la base. 
— Cette tunique commence aux vaisseaux de un demi-milli- 
mètre seulement. — Division en veines et en sinus. — Dans 
ceux-ci, elle tapisse les os, le tissu fibreux. — Elle manque 
dans la trame du tissu érectile. 

4* Tunique à fibres circulaires. — Elle débute aux capil- 
Isûres de y variété où elle est d'abord toute musculûre. — 
Tissu lamineux, riche en fibres élastiques et avec des fibre- 
cellules en faisceaux dans toute son épaisseur. — Différences 
d'une veine à l'autre. — Veines superficielles. — Veines mé- 
mingiennes, réseau élastique. — Vjeine cave. — Veine porte 
et veine omlnlicale ; élastique lamelleuse et autres variétés dans 
ces veines. — Veines sus-hépatiques, — leurs fibres muscu- 
laires. — Veines pulmonaires. — Fibres élastiques et mus- 
culaires. 

Cette tunique est mince dans les veines utérines. — Nulle 
dans celles de la muqueuse caduque . 

Veines du bassin et de la pie-mère riches en fibres mus- 
culaires. 

5** Tunique extérieure ou adventice. — Réellement adven- 
ice ; formée de tissu lainineux. — Fibres musculaires longi- 
tudinales dans les veines sous-cutanées et les veines caves et 
sus-hépatiques. 

Valvules à fibres entre-croisées en diverses directions avec 
fibres élastiques et matière amorphe. — Leurs capillaires. 

Valvules auriculo^entriculaires, — fibreuses. — Vws- 
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seaux de deux sources : 1« des orifices, et 2** des oreillettes dans 
la portion membraneuse de l'endocarde ventrîculaire, le long 
des colonnes charnues et des tendons, pour rejoindre les pré- 
cédents. — Membrane fibreuse moyenne adhérente aux an- 
neaux, — amincissement de l'endocarde. 

Valvules sigmoïdes, — fibreuses, — toutes vasculaires, 
sur la face ventriculaire, sauf l'extrême bord et les tubercules 
d'Arantius. — Provenances de Tendoparde et des anneaux II- 
breux seulement, — mais cependant sont vasculsdres malgré 
ce qu'on en a dit. 

Les unes et les autres ont une membrane moyenne propre 
dépendant des anneaux avec faisceaux fibreux, matière 
amorphe et fibres élastiques. — Les auriculo-ventriculaires 
seules sont tapissées par l'endocarde aminci. 

e. Propriétés^ Nutrition. 

Développement mis en parallèle avec celui des artères, — 
elles passent aussi par Tétat de capillaires. — Différence entre 
les artérioles et les veinules plus pauvres en fibre-cellules et 
ne les montrant que plus loin. — Vasa vasorum se montrent 
sur veines et artères de i millimètre seulement ou environ. 

Génération et régénération. — Ses phases. — Soudure des 
lèvres coupées. 

Contractilité. — Sensibilité. 

f. Lésions. — Inflammation. — Elle ne cause pas les con- 
crétions athéromateuses et celles-ci manquent sur les veinules 
accolées aux artérioles qui en portent, aussi bien que dans les 
grosses veines. 

Phlébite. — Son influence sur la coagulation delà fibrine à la 
face interne des veines — et sur les modifications ultérieures 
de celle-ci, qui diffèrent là de ce qu'elles sont dans le cas de 
coagulation par modification du sang lui-même. 

Lésions dans les varices. 

Lésions dans les hémorrhoïdes. 
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vinotiAmb lbçon 

Du tissu érectile et du système érectUe (i). 

15* espèce des tissus. — Tissu érectile. 

a. Composition, l"" Réseau d'énormes capillaires disposés 
de manière à remplir le rôle de réservoir, mais non de sinus ; 
2o artères terminées en artérioles très-musculaires. — La dis- 
position Iiélicoïde n'est pas spéciale ni caractéristique. — 
S"* Veines (hors du tissu érectile môme) • — 4^ Trabécules, 
deux sortes — faisceaux de la cloison — trabécules propres, 
interposées, formées de tissu lamineux avec beaucoup de fibres 
élastiques et quelques fibre-cellules. — 5« nerfs. 

Tissu mou, extensible, à coupe aréolaire ; blanc lorsqu'il est 
vide de sang ; assez tenace lorsqu'on cherche à le déchirer ; 
gris rougeâtre avant l'action de l'eau. 

Caractères d'ordre chimique; ceux du tissu lamineux. 

Tubes nerveux. 

Propriétés. 

Toutes végétatives et physiques essentiellement. 

Génération. — Comme les capillaires ordinaires ; mais qui 
continuent à grandir en ne conservant qu'une tunique alors 
que ceux qui aux extrémités des réseaux ont pris la structure 
des artérioles d'une part, des veinules de l'autre ne s'accrois- 
sent pas plus qu'ailleurs. 

Mais le résultat n'en est pas moins Tapparition d'uQ tissu 
distinct, dans lequel l'élément fondamental est représenté par 
des capillaires, et l'usage essentiel ou de réservoir fondé sur 
l'un des rôles physiques des capillaires de V^ variété — celui 
d'éléments vecteurs du sang ou même de réservoir. 

Rôle spécial^ — érectilité d'où rigidité. — L'érectilité est en 

(1) Sur le sujet de cette leçon, voyez : Ch. Robin, Sur la constitution du 
tissu érectile {Comptes-rendus et mémoires de la Société de biologie, 
Paris, 1864, p. 77); Ch. Legros, Sur le tissu érectile et l'érectilité {Journal 
de ïanatomie et de la physiologie, Paris, 1868, in-8% p. 1, avec plan- 
ches); Ercolani, Du tissu et des organes érectiles (ibid., 1869, p. 364> 
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soi, c'est-à-dire en ce qui se passe d'elle, dans le tissa érectil 
môme, et non dans les artères et veines aiférentes et efférentes, 
un phénomène essentiellement physique — de réplétion de 
parties inextensibles au-delà d'un degré fixe par un liquide 
incompressible, et par suite résistant à la pression, au mouve- 
ment quand il est contenu dans des cavités à parois inexten- 
sibles aussi. — De là la rigidité* — Maintenu par les enve- 
loppes et les faisceaux qui en dépendent, — Et le tissu ne 
porte rien en soi, c'est-à-dire dans sa composition et sa texture 
qui permette de l'assimiler à des propriétés d'ordre vital, 
comme la contraction, qui elle aussi, par un autre mécanisme 
moléculaire, rend rigides les parties qui se contractent. 

Développement — lent jusqu'à l'époque de la maturation 
des œufs inâles et femelles. 

Nutrition. 

Organes dits erectiles qui ne sont que riches en artérioles 
hélicoïdes et en veines qui se congestionnent et ne sont pas 
du tissu érectile. — Tissu sous-muqueux de l'urètre et du 
vagin. — Veines du hile de l'ovaire et ovaire. 

Lésions. — Inflammation. 

Comparaison avec les tumeurs erectiles. 

Système érectile. 

Ses organes premiers chez Vhomme : M" corps caverneux de 
la verge — et du clitoris; 2° bulbe de l'urètre, — portion 
spongieuse de l'urètre et gland. 

Bulbe du vagin, — gland du clitoris et réseau intermédiaire 
de chaque côté du méat chez la femme. 

Chez les oiseaux. — Crêtes. — Caroncules des joues. — 
Organes génitaux. 

Reptiles. 

Sélaciens mâles. 
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VINGT ET UNIÈME LEÇON 

Du systômc lymphatique (1). 

l"" Réseaux d'origine et culs-de-sac des villosités. 

2* Conduits collecteurs, — leur trajet. 

3° Ganglions. 

à"" Réservoirs et conduits d'abouchement dans les veines. 

Le réseau d'origine des capillaires lymphatiques dans la 
peau du pénis, chez l'homme du moins, occupe la couche qui 
est au-dessous du réseau sanguin ; il est plus profond que 
celui-ci, par conséquent. 

Dans l'urètre le réseau est sous-épithélial. — Il est sous- 
épidermique aussi là et dans la peau chez le lapin. 

Ces conduits ont une largeur de 3 à S centimètres de milli- 
mètre. Leur volume est plus uniforme que celui des capillaires 
des réseaux sanguins ; mais les subdivisions en sont moins ré- 
gulières. 

Culs-de-sac dans les villosités (His; Frey). 

La disposition des tubes d'origine est celle d'anastamoses 
plus ou moins droites ou tortueuses, formant des mailles dans 
desquelles la convexité de la courbe des tubes est tournée 
vers la couche épidermique de la peau (Belajef). 

Réseau des séreuses chez divers animaux (Weber, Robin), 
origine aussi sur les réseaux capillaires sanguins, appliqués 
contre leurs rameaux sous forme de mince couche homogène, 
composant ensuite des sinus contre les artérioles, tant qu'ils ne 
constituent pas encore de troncs isolés. — Subdivisions dans 
les ganglions reproduisant les mêmes particularités. — Im- 
possibilité de rupture capillaire ou d'exosmose capillaire sans 
communication avec les lymphatiques. — Impossibilité du 
passage des leucocytes sans rupture. 

(1) Sur le sujet de celle leçon, voyez : Ch. Robin, article Lymphatique 
{Système) du Dkt, encyclopédique des sciences médicales. 



2ie Leçon.] SYSTÈME LYMPHATIQUE. 2^7 

Origine périvasculaire dans les centres nerveux. Trabécules 
de ces conduits. — Chylifères dans les villosités, — Mince 
couche homogène très-extensible adhérente aux éléments voi- 
sins et non simples conduits creusés. 

Les capillaîï-es lymphatiques sont plus gros que les capil- 
laires sanguins du même organe. Dans le gland de Thomme, 
cette difTérence peut être exprimée à peu près comme 3:1, 
chez les petits animaux comme 2:1. Les tubes lymphatiques 
ont, sur toute leur longueur, de fréquentes dilatations et des 
varicosités plus ou moins développées, ou simplement de 
petites saillies latérales dont l'ensemble forme les nodosités 
propres à ce système. — Varicosités dans les séreuses. — Paroi 
épithéliale^ qui prouve que les conduits d'origine ne sont pas 
de simples interstices sans parois creusés dans le tissu lami- 
neux, recevant ou versant du plasma dans les fibres de ce 
tissu. — Les coupes transversales montrent la paroi du canal 
adhérant au tissu ambiant et tapissée en dedans par une 
rangée unique de très-minces cellules épithéliales sans noyau. 

— Couche parfois interrompue accidentellement. 

La disposition des tubes capillaires en gros rameaux et 
en troncs se manifeste par la présence dans leurs parois de 
fibres lamineuses et élastiques qui, par places, entourent le 
vaisseau circulairement ou en spirale. Elles deviennent de 
][ilus en plus épaisses et plus serrées en prenant la direction 
perpendiculaire à Taxe du vaisseau, de sorte qu'enfin elles 
couvrent complètement sa tunique interne. 

Sur chaque tronc lymphatique, les fibres lamineuses et mus- 
culaires laissent entre elles des espaces étroits transversaux, 
par rapport à Taxe du canal, où siègent séparément les fibres 
élastiques droites ou rampantes en zigzag. 

Couche élastique, réticulée, à fines fibres sur un seul rang, 
circulaires des conduits lymphatiques proprement dits. — 
Fibreuse, intimement adhérente. — La couche élastique est 
en dedans ; la fibreuse longitudinale en dehors et vasculaire. 

— Couche longitudinale dans les réservoirs et canaux tho- 
raciques avec vasa vasorum. — * Fibres musculaires éparses 
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OU rapprochées I circulaires, dans la fibreuse, *^ surtcmt 
dans les cbylifères. — Rôle de la tunique élasticpie. — Sti*ac- 
ture de leurs valvules. — Ramifications et sinus dans les 
ganglions et reconstitution en troncs sans discontinuité. — 
Trabécules transversales comme sur les reptiles. 

Varices et fistules lympathiques. — Rôle absorbant et réab- 
sorbant. — Cours oscillatoire. 



VINGT-DEUXIÈME LEÇON 

iQ9 espèce, — Tissu musculaire rouge (1). 

a. Composition : 1** faisceaux striés considérés comme 
simples dans l'étude de l'arrangement réciproque, parce que 
les vaisseaux ne les pénètrent pas, mais portant avec eux 
deux éléments et deux propriétés, — la contractilité d'une 
part avec les fibrilles, — et l'élasticité d'autre part avec le 
myolème ; 2° fibres lamîneuses et vésicules adipeuses ; 3" fi- 
bres élastiques rares ; 4** noyaux embryo-plastiques ; So vais- 
seaux ; 6** nerfs. 

Constitution des faisceaux striés, — Dimensions. — Carac- 
tères physiques. — Causes de l'aspect strié et de ses variétés 
en long, en travers et ponctuées. — Substance amorphe et 
noyaux entre les fibrilles dans le cœur et ailleurs. — Noyaux 
entraînant de petites masses étoilées de substance amorphe 
après coagulation convenable. — Granulesjaunes surtout dans 
le cœur. — Ramifications dans le cœur et parfois dans la 
langue. — Anastomoses dans le cœur. — Mollesse des fibrilles ; 
résistance du myolème; différences dans le cœur par suite de 
l'absence de myolème. — Ruptures transversales. — Rapports 
de résistance et de flexuosités entre le myolème et les fibrilles. 

b. Caractères physiques, — Consistance. — Densité, 1073 



(1) Voyez sur le sujet de cette leçon : l'Anatomie générale de Bichat el 
les Traités d'anatomie, d'hlslologV^ ^V ^^ ^\c5^\QVi^\^ 
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(Schubler etEapf) ; 1069 dans le easor ^chuUer et Kapf); 
i040 à i07i (Werthdm) ; I04i (Kranae et Fischer). — 
Hygrométricité, — faible. — Élasticité, — dae au myolème. 
— Dans letMBor, elle n'existe que dans les parois considérées 
en masse et elle est dae à l'endocarde et au péricarde. -— 
Couleur. — Ses causes individuelles et différentielles. 

c. Caractères if ordre chimique* — Action des acides, — 
des alcalis. — Putrescibilité. — Digestibilité. 

cL Texture. — 1* Muscles ordinaires. — Faisceaux secon- 
daires. — Contiguïté. — Terminaisons vasculaires et ner- 
veuses dans ces faisceaux. — Périmyzium* — Couche de 
tissu lamineux. — Disposition des cellules adipeuses. — Vais- 
seaux du périmyzium comme dans le tissu lamineux, — Forme 
polyédrique des faisceaux primitifs et secondaires. — - Forme 
des mailles, — leur situation par rapport aux faisceaux. — 
Dispositions des terminaisons nerveuses. — - Ramifications des 
faisceaux en fascicules de 5 à 2 tubes avec leur perinôvre qui 
se perdent en tubes isolés après un trajet de un demi à 1 mil- 
limètre au plus. — Tubes isolés se terminant après un trajet 
de 4 à 20 centièmes de millimètre. — Ils commencent à se 
séparer pour arriver à leur terminaison lorsque les faisceaux 
sont réduits à un diamètre de 5 centièmes de millimètre. — 
Faisceaux primitifs nés' anastomosant plus dès qu'ils sont 1/10 
de millimètre. Chaque tube isolé se termine après 0,04 à 0,20 
de trajet. — Terminaison de la myéline avant l'arrivée au 
myolème ; — union de celui-ci à la paroi propre. -— (Cylindre- 
axe terminé dans la plaque grenue pourvue de noyaux (ilou- 
get], — plus résistante que les fibrilles (1). 

Continuité des mailles des réseaux intermusculaircM darm kn 
cloisons intertendineuses avec changement de caractéreff* 

Adhésion des éléments musculaires : — longitudlnalti 
fedble : l"" bout à bout des fibrilles et du myolèmn, — * Du 
myolème et du faisceau du tendon se prolongeant pluM oti 

(1) CSoDSulter sar ce sujet : Triocheie, Hur la lermtmjUitfm pMpln^' 
rique des nerfk moieurs (JomnMU de Vamt, $1 de ta phy$Ufhqi0,s l'tt<'(<(\ 
1867, in 8% n« à»5, pi iS à 21% 
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moins dans le muscle considéré entier. — Plusieurs faisceau 
striés s'unissent sur le bout d'un seul faisceau tendineux dont 
l'extrémité est creusée en cupules multiples. — Adhésion 
latérale sur la longueur des fibres, des tendons ; 2« adhésion 
du myolème au périoste ou au périchondre sans tendon, 
jamais d'adhésion au tissu élastique. — Mécanisme par cohé- 
sion ou attraction moléculaire due à la contiguïté immédiate 
sans interposition. 

Résultats de ces dispositions influant sur le mode d'insertion 
de faisceaux rouges multiples à un seul tendon, devant sioi- 
plifier la manière de les décrire et l'interprétation de l'action 
des muscles. 

2"" Texture dans le cœur. — Faisceaux striés moins nets, 
plus granuleux. — Augmentation de volume des faisceaux de 
la surface interne vers la surface externe. — Absence de mvo- 
lème; — d'où différences de consistance, de ténacité et d'é- 
lasticité, dues ici à l'endocarde élastique et au péricarde avec 
couche élastique intime et sous*séreuse. — Anastomoses des 
faisceaux primitifs en faisceaux secondaires anastomosés eux- 
mêmes ; disposition en rapport avec l'absence d'adhésion sur 
leur trajet. — Minces cloisons (ne passant pas entre les mailles 
contiguës des faisceaux primitifs). — Avec fibre-cellules et 
peu ou pas de fibres élastiques ni de cellules adipeuses. — 
D'où différences de consistance, couleur, etc. 

Adhésion directe aux anneaux fibreux et aux tendons val- 
vulaires ; mal étudiée. — Influence des anastomoses des fus- 
ceaux entre eux sur le mode de contraction réellement péri- 
stal tique des parois du cœur; malgré sa rapidité et son énergie. 

e. Propriétés : 1* apparition. — Régénération, — nulle; 
2° développement. — Changements successifs et notables 
d'aspect ; 3° nutrition^ — mécanisme ; 4® contractilité, — 
Les vaisseaux ni les nerfs ne pénètrent dans la substance 
même qui se contracte, qui se raccourcit ; 5** sensibilité. 

/*. Enumération des lésions directes dont la connsûssance 
se lie d'une manière immédiate à celle des faits histologiques 
précédents : 
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i"* Inflammation. — Causes anatomiques de la couleur d'un 
loir verdâtre dont elle détermine l'apparition, qu'il y ait ou 
ion suppuration, mais surtout dans ce cas. — Causes anato* 
niques de la rigidité du tissu musculaire enflammé. 

2" Arrêt de développement du pied-bot portant sur les fais- 
ceaux striés seulement, qui offrent la pâleur de l'état fœtal 
presque sans granules, pendant que le périmyzium continue 
son développement (cette lésion est dite à tort transforma- 
Lion fibreuse , mais il n'y a là aucune transformation, le 
muscle ne s'étant pas encore développé), avec ou sans exagé- 
ration adipeuse. — On naît pied-bot généralement, on ne le 
devient pas. 

3® Atrophie (progressive). — Causes diverses. — Phases 
Semblables, sauf l'état grenu primitif. — Suivie ou non de 
substitution adipeuse^ selon les causes. — État de l'élément 
contractile. — Perte de la contractilité. — État du myolème. 
— État des éléments accessoires. 

4* Atrophie de l'amaigrissement et de certains états mor- 
bides analogues, réduisant les faisceaux jusqu'à n'avoir plus 
que le dixième de leur diamètre sans perte des stries ni de la 
contractilité. 

5° Hypertrophie. — Dans les muscles ordinaires et dans le 
cœur, par augmentation du volume des faisceaux, — Il n'y a 
pas de tumeurs qui soient formées de ce tissu musculaire. 

6° Altérations de voisinage. — Tumeurs. — Abcès. — 
Ruptures et sections déterminant l'atrophie conoïde avec apla- 
tissement des bouts coupés des faisceaux, avec production de 
noyaux embryo-plastiques dans la substance fibrillaire con- 
tiactile devenue grenue, perdant ses stries ; noyaux en séries, 
en plaques ou en petits groupes. 

7* État granuleux. — Dans le cœur. — Éviter la confu- 
sion de l'état finement grenu normal très-marqué sur les fais- 
ceaux de la face interne des parois ventriculaires, et auricu- 
laires surtout de l'état granuleux morbide. 

8o Atrophie avec substitution graisseuse dans la paraplégie. 
— Il y alors troubles vaso-moteurs et cesaaidoTiY^ivâ^^ ^^ 
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contractions, mais non de suite de la contractilité; d'où trou- 
bles dans les faisceaux striés et dans le tissu lamineux inter- 
posé. — Tandis que dans l'atrophie progressive il n'y a qoe 
trouble des nerfs moteurs et par suite cessation graduelle de la 
contractilité et altération inégale d'un faisceau strié à l'autre por- 
tant de la partie contractile seule, le perimyzium restant intact 
avec ses lobules adipeux, au moins pendant un certain temps. 
S"" État granuleux avec production de granulations grais- 
seuses, rendant les faisceaux jaunâtres, friables, le myolëme 
facile à rompre, bien qu'il soit conservé, — s' observant dans le 
voisinage des abcès ou des corps étrangers, etc. , des muscles; 
état granuleux pouvant aller jusqu'à la destruction complète 
des fibrilles contractiles. — Altérations analogues, mais moins 
prononcées toutes les fois que la nutrition est troublée, comme 
dans divers empoisonnements (par le phosphore, le mer- 
cure, etc.), sans modifications sensibles des éléments accès* 
soires. 



VINGT-TROISIÈME LEÇON 

Du tissu musculaire viscéral et du système musculaire. 

1 7* espèce. — Tissu musculaire viscéral (1 ) . 
a. Composition du tissu musculaire viscéral : — 1° fibre- 
cellules en faisceaux; 2** fibres élastiques; 3*» fibres lami- 
neuses ; 4° noyaux embryo-plastiques ; 5° vaisseaux ; 6* nerfs. 
Constitution des faisceaux de fibre-cellules. — Contiguïté 
immédiate des fibres entre elles dans chaque faisceau. — 
Formes ; dimensions. — Sans enveloppe. *— Sans adhésion 
par leurs extrémités. — Longueur inconnue et, au lieu d'in- 
sertions proprement dites, enchevêtrement des extrémités 
dans tous les tissus qu'ils forment, qui sont disposés en cou- 
Ci) Sur ce sujet voyez : les Traités d'anatomie et d'histologie, Ch. Legros 
et Onimus, De la contraction des muscles de la vie végétative (^Journal de 
Panât, et de la physiologie^ Paris, 1869, p. Ui\). 
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cbes soit circulaires, soit en réseaux, soit plus rarement en 
bandes longitudinales. — Noyaux allongés des fibre-cellules 
et leur parallélisme servant à faire découvrir ces faisceaux au 
milieu d'autres tissus. 

b. Caractères d'ordre physique. — Densité, 1088 (Krause 
et Fiscber) . — Consistance. — Couleur. — Hygrométricité. 
— Élasticité. — Ses causes. 

c. Caractères d'ordre chimique. 

d. Texture, — Disposition des faisceaux primitifs en fais- 
ceaux secondaires ^olyéàriques de dimensions variables d'une 
région à l'autre. — Interposition de tissu lamineux à fibres 
élastiques fines et nombreuses. — Formes des mailles vascu- 
laires ne pénétrant pas dans les faisceaux primitifs et ram- 
pant à leur surface. — Terminaisons nerveuses peu connues. 

Texture dans l'intestin et ses dépendances. — Dans l'œso- 
phage les faisceaux de fibre-cellules l'emportent sur les faisceaux 
striés dans la proportion de 6 ou 4 à 1 , à compter du niveau 
de la bifurcation de la trachée et ces derniers volumineux 
très-nets, pourvus d'un myolème très-net, disparaissent tout à 
fait à 2 ou 4 centimètres environ au-dessous de cette bifur- 
cation, sans présenter de continuité avec les faisceaux de fibre- 
cellules. — Grande vascularité du tissu lamineux interposé 
aux faisceaux secondaires et fins capillaires entre les faisceaux 
primitifs. — Fibres élastiques ramifiées et anastomosées le 
long des faisceaux primitifs et secondaires; elles forment une 
couche anastomotique réticulée à mailles assez serrées, à fibrcft 
assez grosses^ immmédiatement autour de la tunique à fibres 
longitudinales. —Faisceaux longitudinaux adhérents par entre- 
croisement avec ceux des sphincters. — Couche circulaire. 

Texture dans la vessie et ses dépendances. — KichcsHc en 
fibres élastiques^ écartement et volume des faisceaux MtCMi- 
daires. — D'où différences de couleur. — Par leur entro-croi- 
sement oblique est obtenu le résultat qui dan» le cc/;ur Hhl 
obtenu par anastomose des faisceaux striées. — Hans adhé- 
rence des faisceaux bout à bout avec des tendons, rnaiH adliâ- 
rence par encbevètrement 
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Texture dans l'utérus. — Absence ou rareté des fibres élas- 
tiques. — Faisceaux entre-croisés obliquement. — Fibres 
lamineuses à l'état de corps fusiformes et matière amorphe en 
nappes. — Noyaux embryo-plastiques nombreux, — D'où dif- 
férences de couleur. — Causes des changements de texture 
durant la grossesse. — Le tissu prend graduellement ici la 
consistance qu'il a dans la vessie et dans l'intestin (consis- 
tance moindre que celle qu'il avait pendant l'état de vacuité), 
parce que ses fibres musculaires en augmentant de volume 
prennent les caractères qu'elles ont normalement toujours 
dans les autres viscères creux. — Les vaisseaux changent 
également d'une manière graduelle. — Faisceaux volumi- 
neux. — Différents de la face interne à la face externe. — Pro- 
ductions granuleuses intra et extra-fibreuses dès le milieu de 
la grossesse sans atrophie ultérieure des fibres. 

e. Propriétés : 1** génération, — ses phases dans llntestin. 
— Régénération, peu étudiée; 2° développement. — Alter- 
natives d'hypertrophie normale et d'atrophie dans l'utérus. — 
Ses causes ; 3** nutrition ; 4° contractilité. — Ses différences avec 
celles des muscles rouges et sans transition de l'une à l'autre, 
bien que le raccourcissement commençant aussi sur un point; 
elle court vermiculairement d'un bout à l'autre. — Contraction 
péristaltique en rapport avec divisions et anastomoses des 
faisceaux secondaires. — Énergie des effets de la contraction 
obtenus par la lenteur et la continuité de celle-ci, tandis que 
dans les muscles à faisceaux striés Ténergie des effets est ob- 
tenue par la rapidité d'une contraction de courte durée. — 
Comparaison avec la contraction des muscles ordinaires, des 
sphincters, du pharynx et du cœur. — S° Sensibilité. 

/*. Enumération des lésions directes àoni Tétude se rattache 
le plus immédiatement à la connaissance des faits histologi- 
ques ci-dessus : 1° inflammation ; 2° atrophie par compres- 
sion, etc. ; 3" hypertrophie — par augmentation de volume 
des fibres et des faisceaux primitifs et par multiplication pro- 
bable des fibre-cellules , dans les. indurations fibreuses du 
pylore, etc. 



3â« leçoic] tissu nerveux périphérique. ao5 

g. Énumératùm des produits morbides qui dérivent de ce 
tissu. 

1** Tumeurs par hyper genèse. — Fait sans analogue avec les 
muscles volontaires. — DamsT utérus^ les ovaires et la prostate 
(corps fibreux). — Évolution. — Texture. — Leur ramollis- 
sement central. — Leur état phymatoîde central. — Leur vas- 
cularité. — Faisceaux musculaires circulaires ou obliques 
concentriquement. — Matière amorphe. — Fibres lamineuses. 

2** Génération hétérotopique. — ËUe n'est pas très-rare. — 
Tumeurs cutanées ou muqueuses profondes purement fibreu- 
ses, avec couche musculaire contractile formée de ce tissu. 

DU SYSTÈME MUSGUBAIRE (1). 

110 De la vie animale (centre charna de toas les mnades). 
2<* Profond de la vie animile [De Blidoville] (veatricmles et 
oreillettes). 
3* De la vie végétative (paroi musculaire de tous les viscères 
creux et tubes excréteurs), muscle ou ligament ciliaire 
(11 est dépourvu de fibre6 élastiques). 

Mode d'association des organes premiers de tissu muscu- 
laire rouge aux organes premiers tendineux, aux nerfs mo- 
teurs et aux vaisseaux pour former chaque muscle volontaire. 
— Suivre , pour chacune de ces subdivisions du système, 
le mode de distribution des organes premiers musculaires 
qu'elles renferment. 



VINGT-TROISIÈME LEÇON 

19^ espèce — Tissu nerveux périphérique (2). 

a. Composition. — 1** Tubes nerveux; 2* fibres lamineuses ; 
3* périnèvre ; 4* vaisseaux périphériques et intérieurs des fais- 
ceaux primitifs. 

(1) Sur ce sujet, voyez l'Anatomie générale de Bichat et les Traités 
d'anatomie et de physiologie. 

(2) Voyez sur le sujet de cette leçon : les Traités d'histologie et de 
physiologie et Tarticle Nerf du Dict. de médecine^ 1865, 12« édition, par 
Ultré et Robin. 

Robin, — Hiatolo^e. ^ 
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b. Caractères tT ordre physique. — Densitét 1046 (Schu- 
bler et Kapf) ; 1045 (Wertheim) ; 1031 (Krause et Fischer. 
— Couleur, résistance en long, déchirure en travers, dépen* 
dant de la texture. 

c. Caractères d ordre chimique. — Résistance aux addes 
étendus, etc. — S. cause. 

d. Texture. — Causes des variétés de couleur et de consis- 
tance. 

F aiscea/ux primitifs. — Tubes, fibres lamineuses. — Diffé- 
rence de quantité des tubes minces et larges réunis dans le 
même faisceau. — Périnèvre. — Volume et subdivisions ter- 
minales avec épaississement corrélatif du périnèvre lors des 
subdivisions des faisceaux primitifs. — Élasticité du périnèvre 
faisant saillir les tubes à la surface de la coupe. 

Corpuscules de Pacini. — Leur constitution ; — leurs va- 
riétés. 

Constitution des cordons. — Réunion des faisceaux primi- 
tifs par du tissu lamineux dit névrilême^ très-vasculaire, à 
mailles . longitudinales. — Ramifications par simple écarte- 
ment. 

Constitution des racines par des faisceaux primitifs pres- 
que sans tissu lamineux ou névrilème , d'où Tétat filamen- 
teux. 

Constitution des plexus (et anastomoses) par division et 
anastomoses des tubes de névrilème entraînant le simple ac- 
colement des tubes nerveux qui ne se divisent pas là. 

Texture spéciale des diverses sortes de cordons nerveux. 
1® Constitution des filets blancs sympathiques. — Tubes 
minces. — Tubes larges en moindre nombre et périnèvre. 

Constitution des filets gris, artériels, glandulaires, etc. — 
Tubes minces. — Rarement des tubes larges et fibres de Re- 
mak nombreuses. — Pas de périnèvre. — De ces dispositions 
anatomiques résulte raltérabilité de ces cordons au contact 
des acides, etc. 

2"* Constitution des ganglions. — Densité du ganglion 
cervical supérieur lOSl (K.ra\x^e et. Fv?»c!ier\ , — Réunion en un 
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poiDt de cellules bipolaires, unipolaires et multipolaires. — 
Matière amorphe, trame de fibres lamineuses à Tétat de corps 
fibroplastiques avec substance amorphe grenue. — Mailles 
vasculaires polygonales plus rares que dans le névrilème, 
mais répandues entre chaque cellule par suite du manque de 
périnèvre. 

e. Propriétés. 

1" Génération en faisceaux de paroi propre précédant Tap- 
parition du cylindre-axe, puis apparition de la substance mé- 
dullaire. — Périnèvre naissant presque aussitôt après, mais 
postérieurement ; il entoure de bonne heure les faisceaux pri- 
mitifs difficiles à dissocier. — De leur réunion immédiate. 

Régénération. — Elle reproduit les phases de la génération, 
tubes restant plus minces. — Sur toute la longueur, d'où re- 
tour du mouvement quand il y a des nerfs différents placés 
bout à bout. — Rapports de la régénération avec la névrag- 
naie, — Régénération nécessaire des divers ordres de tubes 
d'après la connaissance des faits de névragmie et concernant 
le retour des propriétés. 

2" Développement. — 3° Nutrition. — Indirecte ou de 
proche en proche. 

4o Transmissibilité motrice et motricité propre, — et 
5^ transmissibilité sensitive faisant corps avec le nerf, si Ton 
peut dire, jusqu'au centre moteur volontaire ou involontaire 
et aux centres de perception ; mais ces transmissions ne sont 
pas représentées par quelque chose venu d'en haut qui court 
jusqu'au bout. 

f. ^numération des lésions directes dont l'étude se ratta- 
che d'une manière immédiate à la connaissance des faits histo- 
logiques précédents. — 1* Inflammation. — 2* Passage de la 
substance médullaire propre des tubes à l'état granuleux après 
leur section, etc., mais non par dépôt de graisse venue du 
dehors ou transformation graisseuse, ou passage à l'état grais- 
seux, comme on le dit à tort; — puis amincissement graduel 
par atrophie des tubes. — Névragmie. — 3* iYift?rdnve (oru- 
Zeux ou vermiûulaire par hypertrophie du n(&Mn\(&vM ^nxNa^^x 
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des plus ÛDS faisceaux et passage à l'état greuue du périnëvre 
épaissi (périnée, — cuir chevelu, — prépuce, etc.), 
— 4* Passage sénile et morbide du périnëvre à l'état granu- 
leux. 

g. Enumératian des lésions indirectes (névrômes). 

!• Tumeurs fibreuses sous-cutanées ou à corps fusiformes. 

2* Tumeurs embryoplas tiques (nerfs profonds.) — Écarte- 
ment des faisceaux primitifs et résistance due à leur périnèvre 
surtout et à leur peu de vascularité. 

3o Génération hétérotopique de masses épithéliales papil- 
liformes ou non, à épithéliums prismatiques ou autre, — de 
masses glandulaires à tubes propres, avec épithéliums (hété- 
radéniques). — Les unes et les autres entre les tubes 
mêmes, dans la cavité du périnëvre, ou entre les faisceaux. 



VINGT-QUATRIÈME LEÇON 

20« espèce. — Tissu nerveux central ou cérébrO'Spinal (2). 

a. Composition^ 

10 Tubes et cellules nerveux. 

20 Cellules et noyaux propres ou myélocytes. 

3* Matière unissante amorphe. 

4* Vaisseaux. 

6. Caractères d'ordre physique. 1° Comparativement aux 
nerfs périphériques, — causes des différences ; 2° en rapport 
avec la composition. — causes de leur mollesse, etc., de leur 
couleur blanche ou grise. — 3° Densité de la substance grise 
du cerveau 1030, de sa substance blanche 1040; de la 
Voûte [fornix) 1032; du corps strié 1035 ; de la couche 
optique 1042; du pont de Varole 1042 (Bastian) ; moelle 
allongée 1029 (Engel) ; substance blanche de la moelle épinière 

(i)Sur le sujet de cette leçon et des quatre suivantes, voyez Luys. 
B/ècherches sur le système nerveux céréhro-spinalf Paris, 1865, gr. in-8 
et atlas, et les traités d'histologie. 
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1023 et 1038 pour la substance grise (Eranse et Fîscher). 
— Substance grise du cervelet 1030; du cerveau 1031 ; 
substance blanche du cervelet 1032, du cerveau 1036 (Krause 
et Fischer). 

c. Caractères d'ordre chimique. 

d. Texture générale. — 1** Substance blanche. — Cloisons 
de matière amorphe qui n'est pas du tissu lamineux. — Fais- 
ceaux polyédriques irréguliers de tubes un peu onduleux. — 
Les uns de tubes minces, les autres de tubes larges ; paral- 
lèles à peu près; mais séparés par des cloisons incomplètes 
en voyant une couche mince épaisse de 1 millième de mili- 
mètre au plus autour de chaque tube. — 2" Substance grise. 
— Matière amorphe. — Myélocytes. — Cellules multipolaires 
diverses ; leur groupement. 

Vaisseaux capillaires propres. — Forme des mailles dans 
les deux substances. — Tu/nique propre des lymphatiques 
entourant les vaisseaux jusqu'aux plus fins capillaires. — 
Contenu liquide et noyaux sphériques très-petits entre la sur- 
face extérieure des vaisseaux et cette tunique, qui s'étend des 
vaisseaux de la pie-mère jusque dans la profondeur de la 
substance cérébrale. — Minceur, résistance. — Richesse en 
fibres musculaires. — Altérations de ces capillaires. 

Grains ou concrétions dits amyloïdes , mais azotés, -— sans 
aucune analogie avec les isomères de la cellulose. — * Leur 
distribution. 



VINGT-CINQUIÈME LEÇON 

De la textare particulière de Taxe spinal oa oevraze (moelle épinlère, etc*)* 

Le névraxe est représenté par un cylindre ou prisme irrA- 
gulier de substance grise, d'abord ouvert en arrière cai»illoiif 
formant avec le quatrième ventricule une sorte d'espace BOim- 
arachnoïdien jusqu'à la quinzième semaine, puis cIoh par une 
commissure grise postérieure formée de cy lindrc-ax<5M diMpo • 
ses en canal tapissé par l'épendyme ou sércunc iiitra-cérâ- 
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brale. — Continue avec la pie-mère — d'abord ce prisme ou 
cylindre s'étend du bout inférieur de ht moelle jusqu'à la 
partie antérieure de l'encéphale, à l'extrémité antérieure du 
septum lucidum qu'il tapisse et en s' aplatissant plus ou moins 
sur le plancher du quatrième ventricule autour de Taqueduc 
de Sylvius, sur les cotés du troisième ventricule autour et 
au bout du ventricule du septum. 

Son canal porte le nom de canal central de la moelle, le longde 
celle-ci. — Il y est pyriforme à grosse extrémité antérieure ou 
ovalaire, facile à déformer. C'est chez l'homme la seule séreuse 
à épithélium prismatique. — Paroi fibreuse résistante très- 
diffërente des cloisons à fibres fines avec corps fibro-plastiques 
étoiles. — Ses deux vaisseaux latéraux. — Couche amorphe, 
tenace, peu vasculaire, à petites cellules irrégulières, immé- 
diatement autour de la paroi. Il est légèrement dilaté aux 
renflements cervical et lombaire de la moelle, il reste ouvert et 
étalé en arrière en un large sillon en quatrième ventricule an 
niveau du bulbe , se reconstitue en acqueduc de Sylvius, au 
dessus de la protubérance ; — se dilate de nouveau en troisième 
ventricule et s'étend en ventricules latéraux et primitivement 
se termine en cul-de-sac antérieur devenant le ventricule du 
septum lucidum. 

Cet axe de substance grise le long de la moelle épinière 
est prismatique à quatre faces cannelées, à quatre angles sail- 
lants. — D'où l'aspect et le nom de cornes antérieures et 
postérieures qu'ils prennent sur les coupes transversales de 
la moelle ; — angles d'où naissent les racines antérieures et 
postérieures. 

11 s'élargit et s'applatit au niveau du bout inférieur (corps 
olivaires) des olives du bulbe ou inférieures^ en se reportant 
plus près de la face postérieure que de l'antérieure de la 
moelle — et il diminue relativement de volume par ce qu'une 
partie de sa substance en avant et sur les côtés, s'éparpille 
dans la protubérance en cloison entre les fascicules des fais- 
ceaux antérieurs et latéraux et des pédoncules cérébelleux plus 
haut. 
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Il s'étale et s'aplatit avec ud peu plas d'épaissear de chaque 
côté correspondant aux cornes à partir du bec du calamtés où 
son canal s'ouvre en arrière. — Il forme ainsi le plancher du 
A^ ventricule en présentant son épaississement au niveau de . 
l'origine réelle de Thypoglosse — du glosso-pharyngien — de 
l'acoustique, du facial, de la 6* paire — des deux racines de 
la 5*" — et là au-dessus du bulbe et de la protubérance des 
groupes gris de cellules multipolaires ne sont plus continus 
en colonne comme le long de la moelle, mais en groupes sé- 
parés les uns des autres. — Les anastomoses de leurs élé- 
ments sont relatives à leur solidarité d'élaboration, mais non 
de conduction habituelle, — la conductibilité étant inhérente 
aux tubes. 

Il se reconstitue en prisme à 4 pans autour de l'acqueduc 
de Sylvius au dessus de la protubérance et de pédoncules céré- 
braux où il est mince, sauf les renflements au niveau de l'ori- 
gine de la 4* paire, de la 3*, recevant des tubercules quadri- 
jumeaux rendant les racines externes des nerfs optiques -»- 
s'étale sur les faces du 3* ventricule, — offre en avant de lui 
le tuber cinereum petit renflement médian où arrive la racine 
interne du nerf optique. 

Puis au-devant de celui-ci un autre renflement très-petit 
qui reçoit la racine interne de l'acoustique au dessous du sep- 
tum en avant des piliers de la voûte — puis se termine en 
s' étalant comme paroi du septum lucidum. 

Texture et disposition des centres gris d'origine des nerfs 
spinaux en particulier. 

Dans la moelle épinière les centres sont réprésentés par 
les saillies non-interrompues des 4 angles de la colonne grise 
formant chacune un centre continu, donnant à la coupe les 
cornes antérieures et postérieures. — Elles sont pourtant ren- 
flées d'espace en espace au niveau de chaque racine. 

De plus au niveau du renflement lombaire — où est le 
centre génito-spinal, existe un renflement général de la co- 
lonne grise. 
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Même fait au niveau du renflement cervical où est le 
centre physiologique cilio-spinal. 

— Dans toute l'étendue de la substance grise dû nevraxe les 
cellules sont anastomosées. 

i ® De haut en bas ; 

2* d* avant en arrière et de gauche à droite — par des cyliD- 
dre-axes, plus fins en général que ceux d'origine des tubes péri- 
phériques et des tubes centraux et très-flexueux ordinairement 
fascicules. 

S*" — Ceux qui établissent des anastomoses de droite à 
gauche, unissent des cellules de même espèce et forment en 
arrière du canal les commissures grises antérieures et posté- 
rieures. 

Ceux qui vont des cellules d'une corne antérieure ou d'ori- 
gine motrice à celle du côté opposé forment la commissure 
grise antérieure qui se suit jusqu'au corps strié, et qui est 
complétée en avant par les tubes blancs entre croisés formant 
la. commissure blanche. 

Ceux qui vont d'une corne postérieure à l'autre, forment la 
commiêsure grise postérieure. Mais au voisinage du becduca- 
lamus ils se portent en haut et passent au devant du canal 
pour s'appliquer derrière la commissure antérieure — et c'est 
ainsi que bientôt le canal se trouve ouvert en arrière et que les 
cylindre-axes, correspondant à la commissure postérieure, se 
trouvent tous dans le sillon du plancher du 4® ventricule — 
dont la substance latérale correspond à celles des cornes pos- 
térieures. 

4° Les cylindre-axes plus courts qui vont d'avant en arrière de 
chaque côté, établissent des anastomoses entre les cellules d'es- 
pèces différentes, — motrices en avant, sensitives en arrière 
— et complètent l'arc des actions réflexes ou diastaltique. 

Cette sextuple anastomosation se retrouve partout, même 
à la substance grise de la protubérance où les pédoncules céré- 
belleux représentent des tubes courbés commissuraux et des 
tubes analogues aux racines antérieures. 

Les cellules cérébro-spinales toutes multipolaires quant aux 
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cylindre-âxes anastomotiques et sont bipolaires comme celles 
des ganglions quant aux 2 tubes nerveux qui en partent. 

Dans les angles ou cornes antérieures^ les cellules sont gros- 
ses (de 4 à 8 cent, de millim.) à gros noyaux et un nucléole; — 
plus régulières, à cylindre-axes d'origine et d'anastomoses plus 
gros — elles forment un angle plus épais, plus mousse, moins 
prolongé en avant dans la substance blanche — mieux limité. 

5° Elles donnent des fascicules de cylindres et de tubes d'o- 
rigine sur une plus grande surface, — plus écartés que dans 
les racines postérieures puis se réunissent en faisceaux. 

— Le spinal naît des faces latérales de la colonne grise 
cervicale, entre les 2 angles, — d'abord plus près de Tanté- 
rieur — puis de plus en plus du postérieur vers le pneuno-gas- 
trique. — D'où vient qu'il a parfois des tubes seusitifs de ces 
cornes postérieures avec cellules ganglionnaires extérieures 
éparses ( Vulpian). 

Dans les cornes postérieures les cellules sont plus petites 
(2 à 4 centimètres de milim.), — plus transparentes — po- 
lyédriques moins régulières , que dans les autres — elles for- 
ment un angle plus mince, — prolongé jusqu'à la surface de 
la moelle où sortent des tubes des racines postérieures sur 
une surface plus étroite mal limitée, parce que sa substance se 
prolonge en cloisons plus épaisses et plus nombreuses et plus 
souvent anastomosées entre les fascicules blancs — en de- 
hors surtout elles forment un réseau constant assez-régulier. 

— Le tissu qu'elles forment est moins gris, plus transparent 
que celui des angles antérieurs et plus jaunâtre. — Doù le 
nom de substance gélatineuse de Rolande qui lui est donné. 
— Aspect qui se retrouve sur tous les renflements d'origine 
séparés des nerfs sensitifs intra-crâniens jusqu'aux tubercules 
quadri-jumeaux du nerf optique. 

Les cellules de la partie la plus centrale de la colonne grise 
autour du canal et de la partie interne des angles postérieurs 
sont plus petites, allongées, étroites , presque fusiformes ou 
étoilées, — donnent beaucoup de cylindre-axes à la commis- 
sure postérieure — envoyent les autres à la partie postérieure 
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OU inférieure des racines postérieures pour former des tubes 
minces, paraissant fournir les racines blanches du grand 
sympathique, — D'où le nom de cellules sympathiques de 
Jacubowicz. 

Ceux qui ont admis une paroi aux tubes blancs en ont ad- 
m is une aux cellules multipolaires centrales sans songer qu'elles 
sont séparées du tube par un cylindre-axe traversant la subs- 
tance-grise, dans cette paroi ils ont voulu trouver des noyaux 
(les myélocites) comme dans la paroi des cellules ganglion- 
naires externes continue à celle des tubes périphériques. 

Complément de l'axe gm, formé par les faisceaux de 
tubes blancs qui en partent^ dont la direction générale doit 
être exposée avant les détails de texture sur les substances 
grises et blanches — Il en part deux ordres de tubes. 

1* Les uns périphériques ou des racines motrices, sensitives 
et sympathiques ou internes. Ils ont leur origine réelle dans 
les cellules de la substance grise formant un centre ; celles-ci 
sont anastomosées transversalement et longitudinalement, — 
non au hasard^ mais d'une certaine manière non toujours dé- 
terminée en formant les commissures grises antérieures et pos- 
térieures ; — celle-ci n'apparaît qu'à la 1 S« semaine et disparait 
au niveau du bulbe, ses cellules s'anastomosant là en avant 
du sillon médian du calamus. 

a. Racines antérieures. — Tubes horizontaux ou à peu 
près, plus écartés, mêlés aux faisceaux verticaux, médullaires, 
disposés souvent en deux faisceaux. — Parallèles. — Paroi 
propre de chaque tube, se montrant dès l'issue de ces tubes 
dans le sillon antéro-latéral, elle grossit les racines. 

A. Racines postérieures, — Tubes plus serrés, plus dis- 
tincts des faisceaux propres de la moelle venant des cornes 
postérieures gélatineuses. 

2*» Ceux qui, à partir de ces centres locaux, vont au cerveau, 
centre général. 

a. Faisceaux blancs postérieurs ou sensitifs — Ainsi au- 
cun tube ne va du dehors directement au cerveau. — Des 
faces internes et postérieures des angles saillants du prisme se 
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détachant les tubes blancs, minces surtout, d'abord horizon- 
taux, obliques puis verticaux qui remontent, plus ou moins 
onduleuses, jusqu'au niveau du bulbe. 

Là, elles s'entrecroisent toutes de droite à gauche et réci- 
proquement en se dirigeant en dehors, en haut et en avant, 
pour contourner la substance grise antérieure, s'entrecroiser 
devant elle, sous forme de raphémédian du bulbe et se dis- 
poser en faisceaux prismatiques, triangulaires, à base posté- 
rieure à la surface du plancher du 4* ventricule. 

Ils arrivent ainsi au-dessus des pédoncules cérébraux et 
entrent dans la partie mférieure et interne de chaque couche 
optique où ils perdent leur myéline et alors leur cylindre-axe 
joint les cellules multipolaires de la substance grise de ces 
couches optiques qui en sont les aboutissants. 

Au dessus de l'entrecroisement au bulbe des tubes précé- 
dents, il s'y ajoute pour aller aussi aux couches optiques, 
d'autres tubes qui viennent aussi du nevraxegris, mais spécia- 
lement de ses renflements qui, d'autre part, servent d'origine 
au glosso pharyngien^ à V acoustique^ à la racine sensible 
de la o® paire, ainsi qu'à celle des tubercules quadrijur 
meaux. 

Les couches optiques sont ainsi le centre de terminaison 
anatomîque des tubes sensitifs dans le cerveau. C'est-à-dire le 
centre de perception. — Avec toutefois l'intermédiaire des 
renflements gris dits d'origine réelle, — et encore un autre 
renflement ou amas de cellules multipolaires intermédiaires 
pour les 3 nerfe spéciaux, comme les corps genouillés pour les 
nerfs optiques. 

— Les tubes blancs de transmission relient ainsi l'axe gris 
aux centres sur-ajoutés. — Au couches optiques d'a^bord et 
par leur intermédiaire aux circonvolutions, — Tel est le rôle 
de ces tubes d'une part. — Puis des centres gris dits optiques 
(et striés) d'autre part. 

b, — Faisceaux-blancs latéro-anterieurs. 

— Tubes nés des parties antérieures et latérale du névraxe 
gris, déjà pourvus de myéline avant d'en sortir et s'y réunis- 
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saDt même en faisceaux. — Principalement formés de tubes 
larges^ plus que de tubes minces. 

— Ils deviennent obliques et en montant s'entrecroisent 
tout le long de la moelle au fond de son sillon antérieur où ils 
forment la commissure blanche ou antérieure. 

Au niveau et au-dessus du bulbe les origines grises des 
nerfs moteurs intra-crâniens, comme X hypoglosse^ le faciaU 
la 6* paire^ le nerf masticateur^ le pathétique donnent des 
faisceaux de tubes homologues à ceux des faisceaux antérieurs 
de la moelle proprement dite, qui sejoignentà eux pour former 
le plancher antérieur des pédoncules cérébraux. — Us vont 
avec eux se jeter dans les corps striés, — où ils perdent leur 
myéline pour unir leurs cylindre-axes à des cellules multipo- 
laires de la substance grise des corps striés, — qui par là sont 
indiqués anatomiquement comme jouant un rôle dans la mo- 
tricité volontaire comme centre supérieur* 

Les faisceaux antéro-latéraux se dissocient en fascicules 
nombreux ramifiés et anastomosés au niveau de la pro- 
tubérance où ils s'entre-croisent en sens opposés avec ceux 
des pédoncules cérébelleux qui forment la protubérance, — 
et qui, subdivisés eux-mêmes en faisceaux aplatis , forment 
cloison entre les fascicules ci-dessus d où l'aspect quadrillé, 
avec substance grise cérébelleuse. - Ces amas de substance 
grise sont la continuation des cornes antérieures ; les tubes 
des pédoncules cérébelleux qui en naissent sont analogues 
aux racines antérieures et relient Taxe gris central au cervelet 
sur ajouté. 

En bas de la protubérance il y en a qui communiquent avec 
des cellules multipolaires de substance grise de Tolive dépen- 
dant des. pédoncules cérébelleux inférieurs ; — à la protubé- 
rance et dans les pédoncules cérébraux il y en a qui commu- 
niquent avec les cellules de la substance grise cérébelleuse, 
qui, d'autre part, envoie des tubes dans Tétage antérieur des 
pédoncules jusqu'au corps strié. 

Les faisceaux blancs d'origine sous-bulbaire passent par 
les côtés du sillon antérieur et des olives. 
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Les faisceaux d'origine de la région bulbsdre et cervicale 
supérieure occupent le milieu de la protubérance. 

Les faisceaux d'origine sus-bulbaire des nerfs intra-crâniens 
sont les plus iniemes et les plus courts et les plus obliquement 
dirigés. 

Ils se reforment en faisceaux réguliers au-dessus de la pro- 
tubérance qui constitue l'étage inférieur des pédoncules ce- 
rébraux^ — s' épanouissant en éventail concave dans les corps 
striés ; — sur 3 plans emboîtés concentriquement de dedans 
en dehors, mais après avoir reçu les pédoncules cérébelleux 
supérieurs, — ou mieux des faisceaux de l'olive supérieure où 
vont les précédents ainsi qu'au locus niger. 

L'éventail ou demi-cône exti^rne le plus évasé, représente 
les fibres antérieures sous-bulbaires, plancher inférieur des /?^. 
doncules cérébraux, — L'éventail moyen, les tubes antérieurs 
nées au niveau du bulbe, — et l'éventail interne le plus court 
et plus étroit, représente les tubes antérieurs supra-bulbaires. 

Les cornes ou angles postérieurs cessent d'exister à propre- 
ment parler à partir du bout inférieur des olives bulbaires ou 
inférieures. — A partir de là les fibres de la commissure pos- 
térieure passent presque en entiers devant le canal qui tend à 
s'ouvrir en arrière. — A partir de là les origines nerveuses ne 
se font plus sur des cornes ou angles, mais toujours sur des 
saillies ou renflement de la substance grise, qui seulement sont 
espacés, — tout en continuant la direction et occupant la si- 
tuation relative des angles, — les centres d'origine des nerfs 
moteurs étant toujours un peu ou immédiatement en avant 
des renflements ou amas de cellules d'origine des tubes sen- 
sitifs* 
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VINGT-SIXIÈMB LBÇON 

Texture de centres nerveux. — Origine réelle de chacune des paires nerveuses 

intra-craniennes. 

4 . Le premier de ces amas distincts est celui da pneumo-gas- 
trique qui représente en quelque sorte la dernière corne de h 
colonne grise de la moelle. — Il est sur la même ligne, — super- 
ficiel — un peu plus épais qu'une corne de la moelle,— 
ovoïde de haut en bas. — Son centre est un peu au-dessous do 
plan qui passe par le bout du bec du calamus — bec un peu 
dépassé en hauteur par son bout supérieur, — long de 2 à 3 
millimètres. — Ses tubes obliques en haut sortent à peu près 
vers le milieu de la hauteur des olives. 

Le nœud vital s'étend depuis là jusqu'au milieu de ce cen- 
tre d'origine, — c'est-à-dire jusqu'à 1 ou 2 millimètres au- 
dessous du bec du calamus, — c'est-à-dire représente un seg- 
ment de la moelle de 6 à 8 millimètres de hauteur, ayant pour 
milieu le bout du bec du calamus et 2 millimètres d'épaisseur; 

— ce centre d'origine est d'aspect jaunâtre, gélatineux. 
D'autres tubes se joignent à ceux des faisceaux postérieurs. 

2. C'est sur un plan antérieur, du bas de l'olive jusqu'à son 
milieu environ que se trouvent les amas des cellules d'origine 
de Y hypoglosse— Ils ont le volume d'une tête d'épingle, sont 
contigus sur la ligne médiane à 2 millimètres environ en avant 
du sillon du plancher du 4' ventricule ; un peu au-dessus du 
bec du calamus. — Des cylindre-axes vont de l'un à l'autre. 

— Leur contour est bien limité: — à grosses cellules. 
Chacun d'eux est gris opaque et mat. 

Des fascicules épars en partent, — traversent d'arrière en 
avant toute l'épaisseur du bulble, presque directement. 

D'autres tubes se joignent aux faisceaux antérieurs pour ga- 
gner le corps strié. 

3. Sur le même plan horizontal de la coupe de ces centres, 
mais plus en dehors et plus loin de la ligne médiane, bien que 
les touchant, et sur un plan relativement postérieur est l'anaas 
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de cellules centre d'origine du glosso-pharyngien^ — du dou- 
ble plus gros, gélatiniforme, à contour dentelé, réticulé — 
superficiel, — près de la surface des corps restiformes. 

Des fascicules de tubes d'origine sortent après un court tA- 
jet oblique en haut au ta vers des corps restiformes ou faisceaux 
postérieurs. — D'autres tubes en partent pour se joindre à 
ceux-ci et gagner les couches optiques. 

Les renflements ou centres de l'origine du faciai se tou- 
chent sur la ligne médiane à un millimètre seulement en avant 
du plancher du quatrième ventricule, au niveau de leur origine 
apparente (mais loin d'elle) un peu au dessus de celle de l'hy- 
pc^losse. 

Ils sont cylindroïdes, longs de quatre millimètres sur deux 
de large environ — contour assez bien limité. — Grandes cel- 
lules, à contour net, fermes — multipolaires — peu grenues — 
Long trajet oblique, en dehors des tubes au travers du bulbe. 
Sixième paire centre d'origine réelle presque au niveau de 
l'origine apparente — Mais loin en arrière à un ou deux milli- 
mètres en avant du plancher — un peu plus loin de la ligne 
médiane, plus vers le dehors que le facial. 

Contour mal limité, ovoide aplati, transversal a grosses cel- 
lules et peu de matière amorphe — Long trajet des fascicules 
éparpillés, d'avant en arrière au travers de presque toute 
l'épaisseur de la protubérance. 

— L'origine réelle de la cinquième paire est au niveau de 
la protubérance — au niveau du milieu de l'espace qui sépare 
son origine apparente de celle de l'acoustique. 

La racine motrice et lasensitive presque sur le même plan, 
à 2 ou 3 milimètresau devant du plancher; mais la 1'* un 
peu plus en avant et en dedans vers la ligne médiane — à 
centre mal limité — reconnaissable par ses grosses cellules 

— Long trajet des tubes. 

La racine sensitive à centre plus superficiel un peu mieux 
limité, conoïde à base en arrière, prolongé , jusqu'au milieu 
de l'épaisseur de la protubérance le long des tubes d'origine, 

— Cellules petites — polyédriques. 



320 TEXTURE DES ORIGINES NERVEUSE& [2« Skm. 

De ces ceDtres les tubes allant aux couches optiques sont 
superficielles, yoisiues de celles de l'acoustique, appelées 
fibres de Reil et vont en partie à la commissure postérieure, 
eirpartie aux couches optiques. 

La 4* paire a son centre fourni de grosses cellules sur les 
côtés mêmes de Tacqueduc contre la subtance grise qui le li- 
mite. — Les tubes sortent après un très court trajet. 

La 3« paire a deux centres ovoïdes près de la ligne 
médiane, au devant de Tacqueduc, au niveau des tuber- 
cules quadrijumeaux antérieurs et de l'origine apparente de 
ces nerfs. 

Les tubes dissociés croissent à angle droit ceux des pédon- 
cules cérébraux en suivant entr'eux une longue ligne courbe 
convexe en dehors. 

Contour externe des amas de cellules mal limité; à face in- 
terne appliquée contre la couche grise de l'acqueduc. 

Les corps quadrijumeaux sont formés de cellules, multi- 
polaires, telles que celles des cornes postérieures avec beau- 
coup de subtance amorphe gélatineuse. 

Des cylindre-axes vont de l'un à l'autre en long et trans- 
versalement, puis du côté des couches optiques en avant — 
(dont ils sont parties analogues) — puis en dehors vers les 
corps genouillés. 

Parties renflées de l'axe gris central, ils donnent en avant 
les racines postérieures ou pédoncules de la glande pinéale, 
faisant aussi partie de cet axe. 

Les corps genouillés interne et externe^ — sont là les 
centres d'origine directs des nerfs optiques ou ganglions sen- 
sitifs, analogues au bulbe olfactif. — Cellules ovoïdes, molles, 
riches en granules jaunes, — bipolaires ou tripolaires. — 
Dans une matière amorphe abondante, molle, à granules 
de teinte ocreuse. 

Cylindre-axes fascicules en couches emboîtées, et tubes de 
même disposition pour former la bandelette optique, — pre- 
miers tubes. 

Racine interne (1") du nerf optique, grise formée de cylin- 
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dre-axes se jetant derrière le chiasma dans la sabstance ner- 
veuse grise du iuber cinereum de chaque côté, — corps qui 
fait partie de la substance du nevraxe tapissant le plancher 
et les côtés du troisième ventricule. 

Pour le nerf olfactif les tubes de la racine interne viennent 
des cylindre-axes, des cellules de la substance grise gélatineuse 
de la cloison (!•" tubes). — Ceux de la racine externe vien- 
nent d'un amas de substance grise, rougeâtre, molle occupant 
la portion inférieure des lobes sphénoïdaux au point adhérant 
à la base du lobe antérieur du cerveau ; contiguê en dedans 
à la bandelette des nerfs optiques. — Distinct par sa mol- 
lesse et sa couleur de la couche de substance grise ordinaire 
des circonvolutions qui l'entoure en dessus et en avant, et 
que traversent en bas les tubes d'origine. — D'autres (2"" 
tubes) longeant le dessous de la commissure antérieure vont 
d'un de ces centres à l'autre. — D'autres (3"'«) tubes^ en de- 
dans et en arrière aux couches optiques et en dehors d'autres 
enfin forment le ténia contournant les couches optiques pour 
revenir en avant d'elles. — Grande vascularité. — Cellules 
molles, jaunes, riches en granules ambrés. 

La substance grise d'où vient la racine interne est au bord 
inférieur du septum, en avant et en dehors des piliers de la 
voûte — mousse, bilobée en bas — fondue en haut et étalée 
sur les parois du septum. 

La couche optique est formée de substance grise ordinaire, 
à petites cellules, mais disposée en quatre groupes irrégu^ 
liërement arrondis appelés centres — différents de vohime, — * 
séparés par de la matière amorphe pauvre en cellule. -* 
Le centre antérieur est le plus petit. -- 11 rac/ni \m fabceau d« 
tubes blancs qui meax de Torigine réelle exintm du nerf ol- 
factif au bout du lobe sphénoldat — Fabceau qui MuUmfM 
la couche optique sous le nom de ténia nmi-circuln/rin -— m 
jette dans le centre antérieur — et c'e*t de w c^Mirn iwil4- 
rieur que partent les faisceaux de \>/| d'Az^r^ itf\y(im \^H' 
cipale du pilier ^ùtétienr de la voui^« 

Au milieu de la cooclie tfjoi deux groupei^ //u c^^fitr^^ Vun 
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interde, MiillAnt à la face interne des couches optiques ^^ rc'- 
çolt des tubes des corps genouillés et des tubercules quddri^ 
jumeauxk — C'est la substance qui forme la commissure grisai 
— L'autre plus externe, contigu, -^ enfoncé dans la suba^ 
tance du lobd correspondant, -^ reçoit les tubes des fiedsceàux 
spinaut postérieurs proprement dits. 

Le demleï ôéhtre ou centre postérieur, plds petit que le 
précédent —opiacé ert arrière et à la face interne de la couche 
Optique, reçoit des tubes venant des centres d'origine de i'a- 
Coustique et de la cinquième paire. 

De ces groupes ou centres partent des fascicules aplatid 
onduleuii de tubes, qui la plupart traversent le corps sttié ^ 
le strient de blanc puis s'écartent en croisant ceui qui vont 
auic commissures, corps calleux, etc., pour gagner la facd 
profonde des circonvolutions. 

Corps striésk — D'autres après Un trajet plus ou moins loûg 
et infléchis se réunissent en nappes ou faisceaux aplatis qui 
pénètrent dans la substance grise du corps striéi -^ g'y te- 
courbent — perdent leur myéline — et Brunissent par leur . 
cylindre-axe à celui de divers groupes de petites cellules— en 
connexions elles-mêmes avec les grosses cellules — les unes 
forment des couches ou stries jaunâtres à grosses cellules gnH 
nuleuseS recevant les tubes des pédoncules cérébelleux supé- 
rieurs, — Transmettant au cervelet des ordres d'agité 

Les autres forment des stries grises^ à grosses cellules non 
grenues recevant les tubes des faisceaux et planchers anté-' 
rieurs de la moelle et des pédoncules cérébraux. 

Pas de commissure non plus qu'aux olives du cervelet et 
du bulbe. 

Les autres tubes peuvent être considérés comme allant des 
couches optiques et de la substance grise voisine jusqu'aux 
circonvolutions. 

Le névraxe gris en arrivant au 3* ventricule présente 
un renflement de substance grise, gélatiniforme — de tex- 
ture analogue à celle des cornes postérieures, — est re*- 
présenté par la matière grise des tubercules mamillaires à 
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rextrémité «ntérienre de ce ventricule, ^— et il envoie des tubei 
blaucs à certaines oirconvolutions (l'hippocampe et le corps 
godronné.)* 



VINOT-SEPTlfiME LBÇOK 

Textore du cerveau. 

Le cerveau est le Centre nerveux principal -^ à la fbis de 
réception et d'action centrale et du dedans au dehors — c'est^ 
k-dire deux fois plus compliqué que le cervelet» ^^ Il a en outre 
de plus que celui-d qui est continu, des commissures blanche 
et grise d'une moitié à l'autre -^ avec des fibres allant des 
corps optiques aux circonvolutions et d'autres de celles-ci aux 
corps striés. 

Texture des eirconvolutions. — Couches successives au 
nombre de 6 ou mieux de 2, subdivisées en trois rangées de 
même texture, qui du dehors au dedans sont disposées ainsi : 

1** Couche blanche. — Substance hyaline. 

2* Qriae. — Myélocytes et cellules petites^ perccptlTes, fusiformes ou prlm». 

tiques, triangulaires, à noyau relativement voluminouz. 
3« Couche blanche. — Substance hyaline. 

4* Rouge jaune.-— Cellules volumineuses, prismatiques, triangulahres. 
B l 5* Blanche. — Substance hyaUne. 

6* Rouge jaune. — Cellules volumineuses de la voUtioa. 

Elles sont disposées en groupes — organes d^êlaboration 
de la pensée ou volition spontanée ou réflécWe — exprimée 
ou non en actes ou en lignes et paroles. 

Anastomoses des cellules les unes aux autres — Non cou- 
tiguôs. — Matièi^ amorphe interposée. — Séparée par titi es- 
pace au moins égal à leur propre diamètre. 

Disposition en nappé des cylindre-axes qui partent des 
cellilles qui ne sont pas distribuées d'tine manière uniforme 
dans les couches qu'elles constituent — mais en grdtlpes, avec 
séparation par de la matière amorphe. 

Des cylindre-axes donnant lieu à des anastomoses de soli- 
darité d^action d'uhe cellule à l'autre et d'un groupe à Fautro 
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dans l'épaisseur de la substance grise — où les cellules sont 
disposées de maDière que leur grand diamètre et celui de 
leur noyau est parallèle aux faces de la substance grise 

Les cylindre-axes qui pénètrent dans la substance blanche et 
y passent à Tétat de tubes minces formant un tissu mou, mal 
fascicule. — Les uns parallèles à la face profonde de la subs- 
tance grise et en suivant les inflexions, vont d'un point à l'au- 
tre de cette substance ou du moins d'un groupe à Vautre de 
ces cellules. 

D'autres tubes partis de la face profonde de la substance 
grise des circonvolutions d'abord parallèles aux autres s'en 
séparent pour former le corps calleux et les autres commis- 
sures, unissant anatomiquement et pbysiologiquement les 
circonvolutions d'un côté à celle de l'autre, — après un trajet 
plus ou moins long et infléchi. 

En s'écartant de celles qui vont aux corps striés et aux cou- 
ches optiques ils limitent les espaces appelés ventricules laté- 
raux. 

Ces tubes sont plus nettement fascicules, c'est-à-dire dis- 
posés en fascicules plus nettement circonscrits sur tout leur 
pourtour et non séparés incomplètement par des cloisons de 
matière amorphe les laissant unis en partie les uns aux autres 
comme dans le reste de la substance blanche. 

Les tubes des lobes postérieurs forment surtout le bourrelet 
des corps calleux. 

Les tubes venus des circonvolutions des parties médianes 
du cerveau et de Yinsula forment Idi voûte du corps calleux. — 
Ce sont les plus courts, mais les plus infléchis. 

Les tubes des circonvolutions des lobes antérieurs forment 
le genou et le bec du corps calleux. 

La commissure blanche ou antérieure est formée de tubes 
ayant des connexions analogues provenant des circonvolutions 
du lobe sphénoïdal. 

De la partie antéiieure et interne de chaque couche opti- 
que part le faisceau blanc de Vicq d'Azyr — qui se recourbe 
sur lui-même dans le tubercule mamillaire correspondant, — 
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reçoit là de la substance grise et de ce tubercule des tubes blancs 
de renforcement pour remonter en haut et en arrière, sous 
forme de pilier de la voûte qui reçoit alors les rênes antérieures, 
s'étale en membrane de la voûte — redescend dans le plan- 
cher inférieur du ventricule latéral correspondant et forme la 
substance blanche du corps godronné et de la circonvolution 
de Y hippocampe — et unit la substance grise pinéale, mamil- 
laire et des cellules optiques à celles du corps godronné et de 
l'hippocampe — qui sont celles où on voit le mieux les cellules. 
La portion de la voûte adhérente en arrière à la face in- 
férieure du corps calleux — qui porte le nom de lyre ou 
psalterium, est formée de tubes allant d'un pilier postérieur à 
l'autre de la voûte et faisant commissure entre Thyppocampe 
d'un côté et celui du côté opposé. 

JJ hippocampe y le corps godronné, la voûte, les corps ma- 
millaires et les rênes du conarium ou glande pinéale sont 
de dimensions corrélatives d'une espèce à l'autre. 

Ce sont les rSnes grises ou postérieures qui relient la base 
du conarium aux tubercules quadrijumeaux antérieurs et par 
suite au névraxe gris — et des côtés de sa base des cylindre- 
axes en partent aussi pour aller dans la face interne et la 
partie postérieure des couches optiques. 

De cette substance blanche de sa base partent deux fais- 
ceaux de tubes blancs ou rênes antérieures qui vont sur la face 
correspondante de chaque couche optique jusqu'aux piliers 
antérieurs de la voûte — et là, remontent en haut et en arrière 
au trigone proprement dit* 
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VINGT-HUITIÈME LEÇON 

Teiture dn aervaitt et lésloos da tksa oérébro-siiinaL 

Cet^tletf *— centre nerveux particulier et distinct dont les 
circonvolationa sont en rapport par des faisceaux blancs avec 
des groupes d'une substance grise propre, qui continue celle 
des colonnes grises antérieure de la moelle, et siège entre les 
fascicules des faisceaux blancs antérieurs, depuis le bulbe, la 
protubérance et les pédoncules cérébraux jusqu'aux corps 
striés. 

Substance grise propre de texture analogue à celle des cor- 
nes antérieures — mais disposée en groupes distincts, super- 
posés, plus ou moins bien limités — qui sont au bulbes le 
corps frangé des olives — k la protubérance la substance 
grise quadrillée interfasciculaire -- entre les planchers moyens 
et inférieurs des pédoncules, le locus niger^ le noyau rouge — 
qui s'étendent ainsi depuis le bulbe jusqu'au corps strié au bas 
duquel touchent et empiètent un peu le locus niger de Sœm- 
mering et le noyau rouge ou olive supérieure de Stilling 
dont le premier est plus en dehors et en bas, mal limité. ^ 
Le second plus arrondi, plus près de la ligne médiane, mieux 
limité, formé de tubes cérébelleux minces, repliés, et de 
cellules analogues à celles des olives« — Grenues comme elles 
mais plus petites. — Avec beaucoup de capillaires. 

Noyaux longs de 7 à 8 millimètres — séparés du troisième 
ventricule et de la couche optique par une mince couche grise. 
— Reposent en avant sur des faisceaux spinaux antérieurs ou 
plan intérieur des pédoncules, sous le plan moyen immédiate- 
ment ; — ceux de Tolive du bulbe reçoivent les tubes du 
pédoncule cérébelleux inférieur du côté opposé et en bas quel- 
ques tubes des faisceaux antérieurs de la moelle. 

Les amas en réseaux quadrillés de la protubérance reçoi- 
vent les tubes des pédoncules cérébelleux moyens du côté 
opposé, — d'où l'enlre-CToisemeut et la protubérance, où ils 
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communiquent avec des tubes, des fidsceaux antérieurs de la 

moelle. 
Dans les pédoncules cérébraux, les pédoncules cérébelleux 

supérieurs vont chacun dans le locus n%g$r et le noyau raugô 
du côté opposé, *— et chacun de ceux-ci donne des cylindre- 
axes allant dans la substance grise du corps strié qu'il touche. 

Dans cette substance grise, f^ quelle que soit la forme 
qu'elle présente, -^ qu'elle soit disposée en corps frangé, «^ 
en traînées polygonales, interposée aux faisceaux de la protu<* 
bérance, en couche diffuse du locus niger^ en amas arrondi 
mieux limité du noyau rouge, -^ ce sont toujours d'asses 
grosses cellules, — analogues de volume et de forme à celles 
des cornes antérieures à gros cylindre-^axes périphériques. 

Seulement elles sont chargées de granulations graisseuses» 

— mais non plgmentadres, — de couleur ocreuse dans V olive 
inférieure et le noyau rouge ou olive si^fiérieuref -^ brunes 
dans le locus niger. — Les tubes qui en partent sont gros 
comme ceux des cornes antérieures et s'entre*croisent dès leur 
origine comme ceux-ci sur la ligne médiaire & la commissure 
blanche antérieure. — Du locus niger et un peu du noyau 
rouge — repartent des tubes qui se terminent dans le corps 
strié avec ceux des faisceaux spinaux antérieurs* 

Les autres tubes efférents du npyau rouge s'épanouissent 
dans le corps strié, dans les stries de matières JaunAtr^ ou rou^ 
geâtre de ce corps, en croisant ceux des faisceaux 0iMriaox# 

— Et la coloration d'un animal à l'autre de ces stries Jaunes 
est proportionnelle à celle du corps rbombcrifdaL 

Ainsi le cervelet est un centre d'élaboration pour T^xéeutiori 
des choses conçues par le cerveau d'après les p«feepti/iris /lu 
dedans vers le dehors et le cerveau* — Et noo de ptrc^irtimm, 

— A moins qu'il ne reçoive du cerveau par tecorps Hrié, — 
qui en effet agit du dedans an dehors* 

Les tubes des pédoncules supérieurs^ aplatis en ipHwUtU^Um 
s'entre-croisent an rapbé médian du tmlhe ou mUmn Am \fk* 
doncules au-dessus de ceux-ci leconsiitiiés en U!mmà% fni^ 
dessu8âela]N-oCiibéraoQet~pmfse)ettMt« Wn^\\ 
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substance grîse da locus niger et surtout du noyau rouge en 
décrivant d'abord un contour spiroïde avant de perdre leur 
myéline pour joindre les cellules. — Aucun tube du cervelet 
ne va directement au corps strié ou autre partie du cerveau. 
— Tous passent par la substance grise élaboratrice et à anas- 
tomoses de solidarité d'action. 

Les tubes du pédoncule moyen se croisent entre eux, — et 
croisent à angle droit ceux des faisceaux antérieurs qu'ils 
dissocient en fascicules, — pour passer du côté opposé et 
former le rapbé de la protubérance. — Puis retomber à l'état 
de cylindre-axes dans les amas quadrillés et réticulés de 
substance grise. 

Les plus internes ou supérieurs des tubes semblent ne 
pas s'entre-croiser tous et s'arrêter dans la substance grise 
propre de leur côté. 

Aucun ne va d'un tube à l'autre du cervelet à la manière 
d'un pont ou commissure» 

Les tubes du pédoncule cérébelleux inférieur pénètrent 
graduellement en se dissociant en quelque sorte entre les tu- 
bes des faisceaux latéraux et antérieurs du bulbe et vers les 
côtés du 4* ventricule. — Ils sont sinueux, — se croisent sur 
la ligne médiane ou raphé du bulbe et vont par le goulot du 
corps frangé des olives perdre leur myéline pour s'unir 
aux cylindre-axes des cellules de ces derniers. — Celles-ci 
sont plus petites que celles des corps rhomboïdaux. 

Aucun tube des faisceaux postérieurs ni antérieurs de la 
moelle ne passe dans les pédoncules pour aller au cervelet. 

Corps rhomboïdaux {olives du cervelet ou moyennes). — 
Ces derniers sont composés de plus grosses cellules ovoïdes que 
les substances des olives et de la protubérance. — Elles ont 
un gros noyau nucléole, — elles sont multipolaires, — anas- 
tomosées, — chargées de granules graisseux ocreux ou orangés 
et non pigmentaires. — Plongées dans peu de substance 
amorphe et de myélocytes. 

Comme le corps frangé des olives ils représentent une lame 
onduleuse en forme de bourse à large goulot. — De leur face 
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interne partent des lobes moins nombreux mais jdos gros que 
ceux qui arrivent à la face externe et qui se divisent en trois 
groupes ou pédoncules. — Tubes allant de Tun à l'autre in* 
connus, — pas de commissure analogue au corps calleux. 

Les tubes de la substance blanche disposés en gros fais- 
ceaux, — mous, séparés par de minces cloisons, — rares — 
de substance amorphe seulement, — flexueux. 

Plus ou moins longs et incurvés selon leur point de départ, 
— aux lobes latéraux ou au moyen, — aux faces supérieures, 
inférieures, — à la valvule de Vieussens. — Tous se rendent 
au corps frangé du lobe du cervelet correspondant , où ils 
perdent leur myéline, retombent à l'état de cylindre-axes con- 
tinu avec les cellules de ces corps rhomboîdaux. 

Quelques-uns peut-être du milieu des pédoncules moyens 
vont directement de la substance blanche du cervelet dans ces 
pédoncules sans s'arrêter aux corps rhomboîdaux 

Circonvolutions cérébelleuses y — partie moyenne formée 
de grosses cellules à cylindre-axes ramifiés et anastomosés 
du côté de la superficie. — Formées du côté de la pie-mènî, 
de matière amorphe finement grenue avec rares myélocytes, 
sauf près de la surface jaunâtre. 

La couche de cellules repose sur une couche de myélo- 
cytes contigus, dans laquelle déjà les cylindre-axes s'entourent 
de myéline et passent à l'état de tubes complets. — (loucbo 
qui repose sur la substance blanche. 

e. Propriétés — 1° La génération des élément» nerveux 
n'a pas lieu dans un tissu lamineux en s'y substituant, imu 
dont le résidu formerait cloison, comme dans le tissu élasti- 
que, les muscles, les tendons. 

Il y a génération de la substance grise d'abord. — MatiArc 
amorphe et myélocytes. — Puis, cellule-* inultipolaircH (jt 
bipolaires. — Le résidu de la matière amorphe forme Utn cloi- 
sons interfasciculaires de la substance blanche* 

2* Développement. — Passage des cylindre-axes à IVjUt d« 
tubes lors de la formation de la myéline enveloppant^^ 

Apparition de la substance blanche par production dit 
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myéline autour des cylindre-^axes et la portion dans laquelle 
elle ne se produit pas reste grise soit comme centre là où 
existent des cellules — soit comme cloison^ où il n'en reste 

pas. 

L'apparition de la substance blanche n'est donc pas en fait 
un phénomène de génération , mais de développement ^ 
elle n'est que conducteur et peut-être élaborateur complémen- 
taire, mais non centre d'élaboration spontanée ou automati- 
que. 

3« Nutrition. 

4* Innervation cérébro-spinale et périphérique. 

f. Énumération des lésions cérébrales directes dont l'étude 
exige le plus immédiatement la connaissance des faits histo- 
logiques précédents. 

Corps amyloïdes et graisse des capillaires, etc. , confondue 
avec ces derniers. 

1* Inflammation. -—• 2^* Ramollissement. — > U porte sur la 
substance même des tubes et sur la matière amorphe plus que 
sur les cellules qu'on retrouve. — Leucocytes granuleux ou 
non; — ils sont constants. — 3« Sclérose'; — sa trame libril- 
laire. — Indurations rouges, jaunes et grises. — 4© Lésions 
des diverses formes d'aliénation; état granuleux des cellules, etc. 

g, Enumération des lésions indirectes dont l'étude se lie à 
la connaissance des faits hîstologîques précédents. 

1» Tumeurs à myélocytes par hypergenèse de cette espèce 
d'éléments. — Texture. — Modifications phymatoïdes et i»- 
(^urai^ton^ jaunes. 

Génération hétérotopîque de ces tumeurs — séparées de la 
substance cérébrale par la pie-mère et abhérence à la dure 
mère ou à ces deux membranes — avec présence de matière 
amorphe, de myélocytes et de tubes nerveux minces complets 
— et de cellules multipolaires. 

Couche mince superficielle molle, demi-transparente prise 
à tort pour un ramollissement — tandis qu'elle marque le 
début du produit. 

Centre blanc jaunâtre, mou — substance amorphe plus 
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grenue ^ plus de tubes eu ce point et moins de capil- 
laires, --r Impossibilité de la prétendue prolification des myélo* 
cytes dans ces cas de séparation de la tumeur et de Tenoé* 

phale. 

Absence d'état phymatoîde dans la rétine, où de plus 
ces X tumeurs sont plus molles et plus vasculaires (cancer de 
la rétine) — amas de grains calcaires — cellules granu- 
leuses. 
Tumeurs à myélocytes de la moelle épinière chez Tadulte 

sur le fœtus où souvent volumineuses elles déterminent un 

spina-bifida, ou sont au contraire séparées de la moelle par 
la réunion normale des lames vertébrales de manière à ne plus 
rester adhérentes qu'aux ligaments interépineux. — Densité 
plus grande de la substance amorphe et présence de quelques 
noyaux embryo-plastiques ou parfois d'une trame fibrillaire — 
teinte grisâtre spéciale un peu lactescente ou opaline — por- 
tions rouges par congestion autour de celles qui tendent à 
Tétat phymatoîde. 

2** Tumeurs fibreuses ettumeursfibro-plastiques très-vascu- 
laires, avec des vaisseaux capillaires nombreux, longs, paral- 
lèles ou (indorations rouges) passant rapidement à l'état 
phymatoîde (induration jaune ou inflammatoire chronique 
suppurée du cerveau de quelques auteurs) « 

Aspect tuberculeux dans le cervelet, etc, — Diflérences 
offertes par ses dernières dont les unes sont ries tumeurs fi- 
breuses,les antres des tomeoRi à myélocytes devenues pbyma^ 
toîdes. — DiflËrences avec les tumeurs dites tuberculeê du 
poumon. 

La plupart des iésiû» encéphaliqoes ont pomr point r|e 
départ la substaoee ?r»e <pii '^t de imposition et de textore 
plus complexes àt la substance blanche — /pri ne renferme 

que des tolcs, dsa doisona rxmc^ et de% vai^^seaut.^ f>i« 

altérations primilïfifts j sont ^im ^h'^csficcw/^s^ ^çie AïKm k ^>Ivr- 
tance lAaadÊtr — mnis li» ^morAmej^ y ♦Vrtr jvliw ^*^u, ~ 
mieux dOnilés — parce (Çie u» iiWnn* jyjrcem. wi* 4#w 4f- 
ganes fv»» ~dè»f^l^^«tMMiV!:iM^ ^.mi»i^m 
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les manifeslatioDS sont plus complexes et moins nettes parce 
qu'ils sont atteints, les tubes portant au dehors les manifesta- 
tions de cette lésion, — plus ceux qui suscitent du dehors au 
dedans l'action de l'organe — et ceux de connexion. 

États de Taxe médullaire gris dans les diverses sortes d'af- 
fections avec troubles de la sensibilité et du mouvement. 



VINGT-NSQVlâME LEÇON 

21 • espèce, — Tism ntinien (1). 

Étendue de l'épanouissement du nerf optique au pourtour 
interne des procès ciliaires, mais par la membrane limitante 
seulement devenue adhérente aux procès et fibrillaire, réti- 
culée. 

Les éléments nerveux s'arrêtent à la circonférence des pro- 
cès ciliaires {Or a serrata). 

— Papille du nerf optique. 

— Pli de 4 à 5 millimètres dirigé en dehors. 

— Tache jaune ovalaire déprimée avec 2 lèvres. 

1. Couches de bâtonnets et des copies, — Épaisse de 5 à 
8 centièmes de millimètre. — Friable, facile à dissocier. — 
Composée de bâtonnets et de cônes. — Ceux-ci entourés par 
les premiers. 

a. — Les bâtonnets, — cylindriques, mous, flexueux et al- 
térables comme des bouts de tubes minces, — réfractant as- 
sez fortement la lumière, — larges de 0'»'°,002 à 0, 003, — 
même réactions que les tubes nerveux ; — portion homogène, 
— portion fendillée. 

b. Cônes. — Aspect de cellules prismatiques courtes, fine- 
ment grenues, sans noyau central, — renflés ou non par al- 

(1) Voyez sur le sujet de cette leçon : les Traités d*anatomie et de phy- 
siologie ; et Schultze, Becherches sur la structure de la rétine (Journal 
d'anatomie et de physiologie, Paris , 1868, in-8, p. 113) ; et art. Bétinb, 
dans Dict. de médecine, Paris, 1866, 12« édit., par Littré et Robin. 
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tération cadavérique, — continués ou non par un bâtonnet 
homogène fendillé. 

Les bâtonnets et les cônes portent un petit noyau sphéri* 
que clair non grenu^ — à contour net du volume d'une héma- 
tie. — Ils forment rangée à la face Interne des cônes et bâ- 
tonnets , — touchent les myélocytes (membrane limitante 
externe) . 

Cônes entourés de bâtonnets, contigus ou avec une seule 
rangée de bâtonnets au niveau de la tache jaune. 

C'est la seule couche spéciale à la rétine, — les autres sont 
analogues à celles de l'encéphale, tant grises que blanches, — 
y compris la membrane limitante qui est analogue à la pie- 
mère rachidienne. 

2. Couche {2'i'à) des myélocytes oucouchegraxiulense. — Di- 
visée en interne et externe séparées par une couche de subs- 
tance amorphe presque pure {couche intermédiaire) avec 
cylindre-axes très-flexueux. — Qui devient nulle ou à peu près 
au niveau de la fovea centralis et s'épaissit sur les bords qui 
la limitent. 

La couche externe est distincte de la rangée unique des 
noyaux des cônes et bâtonnets épais qu'elle touche. 

L'épaisseur totale de cette couche divisée en 3 rangées 
est de! dixième de millimètre environ et plus. — C'est la plus 
épaisse de toutes. 

3. (S-6). — Au-devant de la rangée externe des myélo- 
cytes se trouve une couche granuleuse parcourue de tubes 
flexueux. — En avant de laquelle est la rangée plus ou moins 
épaisse des cellules multipolaires qui plongent ainsi que leurs 
cylindre-axes dans la précédente, — elles ne forment réelle- 
ment qu'une couche sur deux rangs à elles deux, — et une 
couche de substance nerveuse grise avec les 3 rangées pré- 
cédentes. 

Cette couche manque dans la fovea, est très-épaisse sur ses 
bords et elle a 1 dixième de millimètre et est formée surtout 
de cellules, - ailleurs elle a de 4 à 5 centièmes de mUlimètre 
d'épaisseur. 
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Les cylîDder'-axis de ces cellules sont les uns ftdastomotiques 
de cellule à cellule, — les autres en continuité avec les tubes 
du nerf optique de la couche suivante* — Les autres enfia 
perpendiculaires à la surface de la rétine la traversent dans 
toute son épaisseur, ont parfois été confondus avec les fibrtt 
de H. Muller^ jusqu'à la membrane limitante en avant, jusqu'fta 
noyau des cônes et bâtonnets en arrière. 

4. (ou 7). — Couche des tubes minées d'épanouissement 
du nerf optique et dé cylifidre-axes sans myéline ou fibres 
grises — avec capillaires empiétant snr elle. 

Nulle au niveau de la fovea. — Épaisse par ses bords. — 
Épaisse de 2 dixièmes de millimètre près de la papille. — 
De 7 centièmes au fond de l'œil. — Réduite à 1 centième près 
de sa terminaison en avant. 

Tubes disposés en faisceau ou nappes (couches fibreuses) sans 
paroi propre devenant facilement variqueux, — Terminsdson 
aux cellules précédentes par leur cylinder-axis. 

8 (8). •*— Membrane limitante -^ elle passe au-devant de 
la papille ou épanouissement du nerf optique dont elle reçoit 
les subdivisions vasculaires, — Formée de substance amorphe, 
— coagulable, s'étend entre les procès ciliaires et le corps 
vitré non jusqu'au cristallin, — celui-ci étant séparé de l'extré- 
mité interne des procès par la zone de Zinn. — Fibres de 
Mûllery — relations avec les autres portions de la matière 
amorphe durcissable. 

Propriétés^ — génération. 

Fovea centtalis^ — foramen cmcum. — 1* Cônes surtout et 
bâtonnets. — 2° Couches minces de la 2« membrane avec ses 
minces cylindre-axes et cellules tripolaîres qui est plus épaisse 
au contraire sur ses bords. — Pas des autres couches qui sont 
épaisses sur les bords, — surtout celle des cellules, 

3® Couche limitante. — Couleur jaune du bord due à des 
granules graisseux dans les cellules. — Ce pli comme à la pa- 
pille du nerf optique, s'étend à 4 à 5 millimètres en dehors 
et à son extrémité et présente la fovea et la tache jaune chez 
l'homme seulement. 
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Altérations de la tétine* — Passage des cellules multipo- 
laires à Tétat granuleux — à la forme sphérique avec aug- 
mentation de volume visible par transparence au travers de 
la membrane limitante. — Forment les amas et les plaques 
dits à torts député oik êwsudation plastiques. *^ Cû sont les 
mêmes altérations que dans les cellules multipolaires céré-- 
bràles. -^ Elles écartent et compriment alors les tubes 
nerveu^i -^ altérations des capillaires — les mômes que 
dand le CStveau. ^^ Tumeurs à myélocytes. 



'"'-* ^ 



TRENTIÈME LEÇON 

Du ëystème ùerveux (1). 

Description générale du système nerveux^ d'après les mo- 
difications apportées à sa connaissance par Thistologiei 

V Système central (certains des organes premiers peu net- 
tement déterminés). 

2<» Périphérique (autant d'organes premiers que de ramifi- 
cations, ganglions ; corps de Pacini, épanouissement en mem- 
branes de terminaison^ etct , du nez, de l'oreille et de l'œil, etc. 

Système rétinien. -^ Système acoustique. 

3** Système sympathique. 

Uéages généraux du système d'après ses propriétés. 

Innervation 9 y compris la volition ou propriété de penser 
immanente au tissu nerveux, une fois parvenu à un certain 
degré d'évolution et placé dans certaines conditions de pres- 
SkOUi de température, de nutrition, comme la contractilité est 
inhérente aux muscles. — Elle entre en action : 

1° Sous l'influence dies impressions^ transmises avec éla- 
boration ganglionnaire et dans la substance grise spinale. — 
Là il peut y avoir influence directe sur les cellules motrices 
et mouvement automatique, réflexe ou diastaltique sans aller 
jusqu'au cerveau. — Ou bien l'impression est transmise par 

(i) Voyez sur le sujet de celte leçon ; VAnatomie générale de Bichat, 
H les Traités d'anatomie et de physiologie. 
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les faisceaux postérieui*s jusqu'aux couches optiques, centres 
de perception. — Là, élaboration spéciale inconnue et trans- 
mission probable à telle ou telle circonvolution, selon Tordre 
d'impression. 

Dans les circonvolutions, il y a probablement des centres 
distincts d'élaboration ou de pensée instinctives ou en rapport 
avec les tubes sympathiques ou des viscères internes, — ces 
organes localisés ou distincts mais solidaires probables, ne 
sont bien connus que pour celui de la conception des signes 
du langage articulé, de la 3"* circonvolution frontale. (Aphé- 
mie.) — Les autres sont à chercher ou ne sont déterminés que 
par hypothèse. 

La détermination est à chercher dans la substance grise 
seulement. — Soit dans l'étude des lésions, soit par expé- 
rience. — Substance grise où sont des éléments d'un seul 
ordre, c'est-à-dire élaborateurs, ce qui facilite la recherche. 

Lorsque au contraire par pression ou extension, la lésion 
porte par la substance blanche simplement conductrice, — 
mais avec 3 sortes de tubes enchevêtrés, les symptômes de- 
viennent plus complexes par lésion de la solidarité avec les 
autres organes cérébraux, — plus difiiciles par suite à inter- 
préter au point de vue de la détermination du point de départ 
des troubles. 

Élaboration instinctive sous l'influence d'impressions viscé- 
rales comme on le voit nettement par l'excès des impressions 
générales et l'aberration des impressions des hypochon- 
driaques. 

2<» Les centres d'élaboration ou organes localisés peuvent 
entrer en action spontanément, — c'est-à-dire sous l'influence 
de la répétition spontanée d'un acte déjà accompli (mémoire). 
— Ou par changement d'état moléculaire des cellules dû à la 
nutrition graduelle, — ou à la fixation momentanée de quel- 
que principe accidentel comme l'alcool, de l'opium, etc., em- 
prunté par elles au sang — comme un courant électrique ou 
l'imbibition des muscles suscite la contraction. 

Dans ces actions élaboratrices se manifeste l'influence de la 
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quantité, ou volume des organes — de leur qualité molécu- 
laire ; soit par un même individu bien ou mal nourri, ayant 
un sang porteur ou non de certains principes, — bien ou mal 
réparé — soit d'un individu à l'autre mal constitué moléculai- 
rement au point de vue de ses cellules multipolaires. 

Les organes des circonvolutions élaborent, pensent — ont 
des idées, — conçoivent , conseillent l'activité , — l'exécution 
en paroles, en gestes — en signes écrits — en action — en- 
traînant la nécessité de la locomotion, mais sans la susciter 
nécessairement. 

Importance de l'étude des changements d'état moléculaire 
des cellules multipolaires sans changements visibles de struc- 
ture, etc., dans les cas d'aliénation, etc., dits sans lésion. — 
C'est à ces changements matériels mais moléculaires que sont 
analogues ceux qui causent le délire dans les méningites, 
les maladies générales diverses, etc. 

3^ La notion de l'exécution est transmise aux corps striés — 
au cervelet, — qui suscite et détermine l'accomplissement 
moteur et sa coordination, transmis par les faisceaux anté- 
rieurs. 

11 y a anatomiquement ainsi une séparation entre le pouvoir 
qui conçoit ou conseille ou spirituel, et le pouvoir exécutif ou 
temporel. — Il y a un abîme entre la conception et l'exécu- 
tion, — et si le cervelet est mal constitué ou lésé il y a débi- 
lité, hésitation ou absence de coordination dans les mouve- 
ments et autres actes concernant l'exécution. 



TRENTE ET UNIÈME LEÇON 

Du (issu et du système cartitegineux (1^. 

22® espèce. — Tissu cartilagineux, 

a. Composition. — r Substance fondamentale amorphe 

(1) Sur le sujet de celle leçon, voyez: les Traités d'analomie et d'his- 
tologie et Tari. Cartilage, du Dict. de médecine, Vms, 1865, 12« édiu, 
par Liltré et Gh. Robin. 

Robin. — Histologie. 22 
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QU iibroïde, — r 2"" Cayités ou cbopdropl^tes ou leurs ç^Uules. 
*— 3*" Vaisseaux (pas partout) , Ce tissu çt le tissu osgçu^ opt 
pour élément fondamental non plus des cellules, de^ ti|]>e3 ou 
dQ3 fibres, mais une substance homogène creusée de cavité 
avec ou san^ cellules incluses. 

Le tissu électrique des poissons rentre dsiins ce groupe. 

bf C(iractères 4' ordre physique. — Densité, 1160 (Scjiubler 
QtKapi),1130 (Engel) ; cartilages articulaires, 1095 (Krause 
et Fischer) ; cartilage de Toreille, 1097 (ICrause et Fischer), -r- 
Couleur, ténacité, — élasticité sans extensibilité (pf^rtQUtiPÙ 
existe ce tissu ces 3 conditions se retrouvent) , —« Consistance 
variable suivant les âges, et mêmes faits se reproduisant daps 
les tumeurs ; quelquefois consistance demi-fluctuante^ 

c. Caractères d'ordre chimique, — L'éhulUtion donne de 
la chondrine avec cartilage ordinaire. — Chondrine et géliœ 
avec les fibro-cartilages. — Portion limitant les chondroplaa- 
tes plus lente à se dissoudre. — Les cellules sont très*résis- 
tantes. -n«- Cellules se flétrissant au contact de l'iode, d'où 
fausse comparaison à la forme des ostôaplastea 4'aprôia d? 
simples aspects physiques, superficiels et grossiers. 

d. Texture. — ^ Cartilages articulaires, la plus ^mple. — 
Cavités et cellules plus petites, <— Substance fondamentale 
finement grenue. — Cartilages costaux et naso-laryngo-trai- 
chéens. -*- Puis, fibro-cartilages de T oreille et de Tépiglotte. 
-^ Puis cartilages d'ossification, — . Canaux vasculairesu 

Distribution des vaisseaux ; elle diffère de ee qu'elle est 
dans les os. — Moelle cartilagineuse. — Terminaison des 
vaisseaux près du cartilage articulaire. — Différence de celui- 
ci et de celui d'ossification même avant la production des vais- 
seaux du cartilage. — Au point de vue de la texture, le car- 
tilage n'est pas le moule de l'os. — Différences au contact du 
périchondre. 

Différences qui le séparent du tissu de la notocor^e chez 
les sélaciens et les autres animaux. — Les confondre est une 
erreur» — r Cavités intervertébrales et des articulations sym- 
physaires avec végétations cartilagineuses et fibrchcartilagi- 
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neuse^ (Lusc})^), C'est lorsque les restes de la QotûCordc 
daD3 les cavités yertébrales s*atrophieDt, que se produit h leur 
place le cartilage chez le chieu et autres animaux. 

Variétés d'aspect du tissu sous le miscroscope suivant la 
forme, la grandeur et Téc^^ment des chondroplastes et l'é- 
tat des cellules incluses. 

Cp Propriétés, 

i® Naissance dp cartilage vrai et du fibrofeartilage sem^ 
bUble ^u fond» mais difiërenoes originelles de la trame. ->-*• 
SHe n'a pas lieu par cellules se soudant, -r^. Elle n'est pas une 
transformation du tissu laminqux, car ehex l'embryon, le car- 
tilage nait avant celui-ci. — La naissance des cartilages 
des çqrpg vertébraux, etc^ chez l'embryon avant tout péri- 
chondre n^ontre que celui-ci n'est pas le générateur des car- 
tllagea et que les éléments de celui-ci ne sont pas semblables 
aux cellules de la moelle osseuse, que celles-ci ne sont pas 
des cellules du cartilage encore jeune, ni des cellules géné- 
ratrices de la cartilagéine. -^ Différence de réactions de ce 
cartilage nsôssa^nt (dans lequel les chondroplastes très-rap« 
proches sont remplis chacun par un noyau) comparativement 
au tissu lamineux fœtal riche en noyaux de forme analogue à 
celle des précédents sans leur être identique, i^ Régénération. 
T^ Génération bétérotopique fréquente. 

2. Développements -^ Ses phases normales. ~ Modifica* 
tions de fori^ef de volume et de nombre des chondroplastes, 
surtout dans les cartilagei^ d'QSsifioaUoQ, -r^ Ces phases s'ac- 
conptpagnent d'une augmentation graduelle de consistance. 

3° Nutrition, -rr Emprunt de proche en proche. «— Lente* 
d'où résistance à. l'influence de diverses lésions voisines, bien 
qu'il y ait résorption graduelle. 

f, Enumératian des lésions direeieâ dont l'étude exige la 
connaissance des faits bistologiques précédents. 

V Séniles et morbides. -.- Passage à l'état fibroïde (non 
semblable h celui des 6bro-eartilages) . -^ Fines stries en forme 
d'aiguilles entourant les choiidroplastes. — Souvent, môme 
é^t dans le rachitisHae. — Altérations ehes les goutteux. 
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2* Fissuration m lamelles minces de la substance fonda- 
mentale allant jusqu'à ouvrir les chondroplastes et mettre en 
liberté les cellules devenues granuleuses. (Redfern, 1854.) — 
Production de tissu iamineux entre ces parties (dans les ma- 
ladies articulaires et dans l'état sénile). 

S"* Atrophie^ dans les ankyloseset tumeurs blanches, par 
résorption de substance, ouverture des chondroplastes, — pro- 
duction de tissu Iamineux en couches ou végétant ; contina 
aux cartilages ; mais cette continuité fréquente en pathologie 
comme à l'état normal, n'implique ni la provenance ou trans- 
formation directe, ni l'identité de l'un de ces tissus par rap- 
port à l'autre. 

4'' Passage à l'état granuleux de la substance fondamen- 
tale. — De la prétendue inflammation des cartilages. 

5"" Incrustations calcaires^ granuleuses sans ossification 
(chondromes de la thyréoïde, etc. ) , prouvant la différence 
qu'il y a entre l'ossification et les incrustations. 

G"" Production, dans l'état sénile et chez les goutteux, de pe- 
tites saillies polypiformes ou villiformes simples ou ramifiées, 
à peine visibles à l'œil nu, principalement vers la périphérie 
du cartilage articulaire; offrant une structure fibroïde ou cai- 
tilagineuse avec des chrondroplastes remplis de cellules petites 
et souvent nombreuses, surtout vers les extrémités arrondies 
ou renflées de ces productions, qui se détachent souvent du 
cartilage et flottent alors librement dans la synovie. 

g. Lésions indirectes du tissu cartilagineux. 

1** Chondrome et enchondrome. — Génération hétérotopique 
dans le canal médullaire et hors de l'os, d'où ces deux noms. 
— Tantôt vasculaire, tantôt non. — Mollesse embryonnaire, 
avec chondroplastes fœtaux ou non, — avec demi-fluctuation. 
Ces tumeurs ne représentent pas une période d'évolution des- 
cendante ou régressive avec ramollissement des tissus cartila- 
gineux avec une période d'évolution croissante, rapide avec 
persistance du tissu à l'état embryonnaire. — Variétés des 
chondroplastes et des cellules granuleuses ou non. — Gran- 
deur et élégance de ces cavités. — Tissu purement cartilagi- 
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neux ou fibro-cartilagineux, — ou mixte, ce qui est commun, 
n n'y a pas un passage de l'os à l'état cartilagineux. 

Différences qui séparent ce tissu des néo-membranes 
fibreuses dures de la tunique vaginale, de la plèvre, du péri- 
toine. 

2** Cartilage compliquant les tumeurs hétéradéniques paro- 
tidiennes et autres tumeurs. — Continuité ou adhérence des 
fibres de la trame, avec le cartilage disposé en noyaux épars 
n'impliquant pas l'identité des éléments continus, malgré une 
transparence égale, pas plus qu'elle ne l'implique entre les os 
et les tendons. — Lois de ces adhésions dans les tumeurs, 
comme à l'état normal. 

3* Cartilages des générations hétéropiquescmbiyomorphes, 
testiculaires, ovariques, etc. — Chondroplastes fœtaux trian- 
gulaires, fusiformes, etc. 

Système cartilagineux. 

a. Cartilages transitoires ou vasculaires. — Systèmes d'or- 
ganes premiers , précédant les os et de même forme qu'eux, 
mais pleins, et les seuls qui deviennent vasculaires après leur 
apparition. — Différences qui les séparent de l'os qui remplace 
chacun d'eux, et que l'on suppose représenter le squelette 
d'enfants à divers âges. 

b. Cartilages non vasculaires ou permanents. 

1» Systèmes d'organes premiers articulaires adhérant aux 
os. 

Leur non-vascularité originelle et différences qui les font 
distinguer de la portion continue avec eux qui doit s'ossifier 
qu'elle soit déjà vasculaire ou qu'elle ne le soit pas encore. 
— Mécanisme de l'adhésion. — Couche à la surface des dis- 
ques interarticulaires, mais très-mince. 

2» Systèmes d'organes premiers de cartilages persistants. — 
Libres dans la plus grande partie de lenr étendue. — Carti- 
lages costaux et appendice xyphoïde. — Cartilages nasaux , 
laryngiens et trachéens. 

3° Système d'organes premiers fibro-cartil agi neux. — Car- 
tilages de l'oreille. — Épiglotte. 
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Usages généraux ou attributs. — Élasticité çt ténacité 
sans extensibilité. 



TRSTRrTE-DEUXIËMB LEÇON 

23* espèce. «- Tiseu oeseu^o (1). 

a. Composition» 

1. Substance fondamentale amorphe* 

2. Cavités ramifiées ou corpuscules osseux ou ostéoplastes. 

3. Vaisseaux dans les canalicules de Havers» 

b. Caractères d'ordre physique. 

Densité du tissu compacte des os secs, 1870 à 1990 (Wer- 
theim) ; tête du fémur fraîche, 1 270 (Schubler et Kapf) ; tissu 
spongieux des os longs, 1242» tissu conpacte, 1930 (Fischer et 
Krause). 

(?. Caractères d'ordre chimique* — ,3els. — Ostélne diffi- 
rente de la gélatine, son isomère. — différente de la cartila- 
géine, et de la chondrine, par 12 à 14 p. 100 d'azote en pli^, 
4 à 5 d'oxygène en moins. — Il y a donc substitution de tous les 
principes immédiats essentiels de l'os à ceux du cartilage et 
non simple addition de phosphates ou incrustation. 

Osséine, 30, — phosphastes, 87, — carbonates, 8, Fluorure 
de calcium dans les os secs, une partie, p. 100. — 22 à 46 o/o 
d'eau dans les os frais. — Osséine ou géline donne de la leu- 
cine et du glycocolle et la cartilagéine donne de la leucine seu- 
lement sans glycocolle au contact de l'acide sulfurique chaud. 

{{) Sur le sujet de cette leçon voyez : les Traités d'histologie et Ch. Ro- 
bin, Observations sur le développement de la substance et du tissu des 
os (Comptes rendus et Mémoires de la Société de biologie , Paris, 1856, 
in-8<», p. 119). Mémoires sur les cavités caractéristiques des os (Comptes- 
rendus et Mémoires de la Société de biologie, 2^ série, t. III, Paris, 4856, 
in-8, p. 181). Sur les conditions de Vop.téogénie (Journal de Vanat, et de 
la physiologie j Paris, 186A, p. 51/i), etc.; Mémoire sur révolution de la 
notocorde , Paris 1868, in-Zi^ (Sur russification), p. 84 à 140, et Tart. 
ÇKh du Dict, dç médecine , Paris, 1865 , 12* édition, par I^ittré et RobiOf 
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d. Texture. 

Tissu compacte. — Canaux vasculaires, subdivisions de ceux 
qui sont visibles à l'œil nu; les plus rapprochés sont à 1/10* 
de millimètre environ les uns des autres. — Couches concen- 
triques des canaux. — Couches concentriques superficielleâ. 

Substance ébumée du rocher et des tumeurs par rareté de 
canaux vasculaires et amas sans couches concentriques. — 
Direction générale du grand diamètre des ostéoplastes paral- 
lèle à celle des couches. — Canalicules s' anastomosant et abou- 
tissant à la superficie, un seul capillaire dans la plupart des 
conduits dès qu'ils ont un diamètre d'un dixième de millimètre 
ou environ. 

Tissu spongieux par lamelles et trabêcules ayant la struc- 
ture du tissu compacte quand elles ont plus de 2/1 0®* de mil- 
limètre d'épaisseur et homogènes au-dessous. 

Différences de texture, d'aspect aréolaire, de consistance, 
de ténacité entre le tissu spongieux, des tètes humérales, fé- 
morales et d'autres extrémités articulaires d'une part et celui 
des os courts et plats. 

Ostéoplastes à parois séparables par les acides et l'ébuUition. 
— Rôle nutritif. — Difiérences qui les séparent des corps fibro- 
plastiques prétendus plasmatiques. — Poissons sur lesquels 
ils restent toujours sans canalicules, tels qu'ils sont pendant 
un certain temps sur les autres vertébrés. 

e. Propriétés. — Toutes physiques et végétatives. 
1. Génération, 

Mode de génération des ostéoplastes, — déjà connu (Voy. 
page 99). — Différences qui les séparent des corps fibro-plas- 
tîques des noyaux embryo-plastiques, — et des cellules du 
cartilage même rendues irrégulières par l'iode, etc. — Ce ne 
sont pas des restes ou résidus de ces trois choses aussi diverses. 
— Les corps fibro-plastiques, les noyaux embryo-plastiques et 
les cellules du cartilage ou chondroplastes sont plus petits ou 
plus grands qu'eux. 

L'apparition du tissu osseux a lieu partout au fond de la 
même manière, toujours par autogénhe de ses éléments lors^ 
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que des conditions favorables en sont comnïe pour tout antre 
tissu, et non par métamorphose de quelque autre, ni par des 
cellules préexistantes chargées de le faire. Il a son autonomie: 

1. — En se substituant au cartilage préexistant (condi- 
tions de substitution). 

1"* Dans le corps du cartilage des os longs ou diapbyses par 
un point osseux latéral et non central conique, — formant 
bientôt un disque. — qui partage la diaphyse en deux moi- 
tiés et progresse par ses deux faces opposées pour former en- 
suite une colonne. — Au centre du cartilage des corps verté- 
braux du fœtus. 

Couche ostéoïde (ou spongoîde) à larges pstéoplastes, sans 
canalicules, pleins d'abord des restes de cellules cartilagineu- 
ses ou hyalins, plus grands et d'autres formes que les corps 
fibro-plastiques. 

Traînées pbosphatiques, grenues, dépassant le disque ou la 
colonne sur ses deux faces sur une épaisseur de2 à 6 dixièmes 
de millimètre entre les chrondroplastes en séries devenus plus 
larges, — plus arrondis, — au lieu de se resserrer en ostéo- 
plastes. 

2® Au centre des extrémités épîphysaâres et articulaires, 
des cartilages rotuliens, sésamoïdes, du tarse, du carpe déjà 
vasculaire et chez l'embryon et le fœtus, au centre du cartilage 
vertébral, etc., encore non vasculaire auquel il se sushtitue^ 
loin des tissus fibreux ou lamineux ou du périoste, comme on 
le voit dans les vertèbres et dans la rotule, etc.; — et débute 
alors que ces os n'ont pas encore d'enveloppe lamineuse péri- 
chondrique ou périostique, bien qu'ici il n'y ait pas de préten- 
dues cellules plasmatiques, ni des noyaux du tissu lamineux. 

Couche ostéoïde comme ci-dessus, mais périphérique et 
noyau central dur, compacte, dès qu'on arrive aux ostéoplastes 
dans lesquels se sont formés les canalicules radiés, — et ten- 
dant alors à prendre la forme lenticulaire ou fusiforme qu'ils 
n'avaient pas encore, — et qui ne se montre qu'après l'appa- 
rition tardive elle-même des canalicules radiés. 

Ostéogénëse toujours annoncée par les changements de 
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forme, de volume, de nombre et d'arrangement en série des 
cbrondroplastes. 

2. En naissant sans préexistence d'un cartilage de même 
forme au sein d'un tissu autre que le cartilage que l'o* en- 
vahit et en se substituant aussi à eux. 

1* Sans cartilage préexistant du 45* au SO' jour dans 
le tissu erabryo-plastique, mou et avec quelques rares fibres 
lamîneuses des mâchoires inférieure et supérieure, de l'os 
jugal et ils restent longtemps sans période. — Les conditions 
de génération sont là telles que dans le cartilage. 

2** Sans cartilage préexistant vers le troisième mois dans les 
enveloppes alors fibreuses; de la voûte crânienne que Tos 
dédouble et autour delà racine des dents (cément). — Les 
conditions de génération sont encore là aussi bien que dans 
le cartilage où il n'y a pas de cellules plasmatiques ni de 
noyaux du tissu lamîneux et vice versa. — Ces deux ordres 
de faits méconnus dans les écrits sur les transplantations pé- 
riostiques. 

Génération immédiate, d'ostéoplastes de petites dimensions 
— d'abord sans canalicules radiés plus petits que les corps 
fibro-plastiques et même que leur noyau. — Formant un 
tissu relativement compacte traversé par des vaisseaux. — 
Sans passer par la phase ostéoïde, qui ne se voit que dans Y os 
naissant au sein du cartilage. — Dans l'un et l'autre cas l'os- 
téoplaste commence par être sans canalicule, ce qui ne serait 
pas si c'étaient des corps fibro-plastiques ou plasmatiques 
incrustés. — Ostéoplaste plus petit qu'il ne sera après forma- 
tion des canalicules dans l'un des cas, — plus gros dans 
l'autre où ces derniers ne naissent qu'une fois les osléoplastes 
arrivés au volume définitif. 

Lorsque l'os a atteint la surface du cartilage et le périchon- 
dre devenu périoste, ou lorsque autour d'os né dans le tissu 
lamineux s'est entouré de périoste, celui-ci représente les con- 
ditions de génération mieux que la moelle, — et l'os naît à sa 
surface profonde, se subtituant à lui, qui se régénère à l'au- 
tre face. — Le périoste présente ces conditions, ainsi que le 
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tissu fibreux crânien, assez bien pour que enlevé, et trans- 
porté comme lambeau autoplastique, il soit le siège de régéné- 
ration au même titre que normalement et primitivement dans 
le tissu mou des mâchoires et le tissu fibreux du crâne. — 
Môme fait lors des productions de stalactites osseuses péri- 
articulaires ou d'insertion des tendons chez les oiseaux et les 
vieillards, ou des stalactites morbides autour de tumeurs. — 
Les corps fibro-plastiques étoiles préexistant admis n'y exis- 
tent pas, — Corps étrangers, tumeurs blanches, etc. 

En aucun cas les corps fibro-plastiques ne sont rangés aa- 
tour des vaisseaux comme le sont les ostéoplastes supposés en 
provenir. — Génération du tissu compacte. — Puis du tissu 
spongieux et moelle. — La génération autogène d'os sans 
cartilage préexistant et primitivement à l'état compacte et sans 
moelle, montre que les éléments de la moelle ne sont pas les 
éléments du cartilage ni de l'os à l'état jeune ou embryon- 
naire, que ce ne sont pas eux qui sont les générateurs du car- 
tilage ni de l'os, que le cartilage lui-même n'est pas le 
prédécesseur nécessaire à la génération du tissu osseux. 



TRENTE-TROISIÈME LEÇON 

De la formation du cal ot de la régénération des os. — Altérations du tissu osseux. 

Système osseux. 

Régénération osseuse. — Après ablation totale , périoste 
compris — après ablation, périoste conservé. 

1* Après ablation ou mortification à la mâchoire par auto- 
genèse sans transformation du périoste, qui reste et fournit 
seulement les conditions telles qu'elles étaient lors de la géné- 
ration première. — Conditions analogues lors de la régénéra- 
tion du péroné, du tibia, etc. 

L'os fait de l'os comme le nerf fait du nerf sans qu'il soit 
besoin d'un tissu qui les fabrique, dont pour lui-même on ne 
dit pas l'origine — mais au même titre que le cartilage— Le 
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périûhoDdre presque semblable au périoste ne fait pas du car^ 
tilage. 

2* Après fracturé ou formatlôh dû cal, — présente les 
quatre variétés de régénération ci-dessus indiquées : 4^ par le 
périoste ; 2"* par production de tissu lamineux dans le canal 
médullaire ou souvent entre les deux bouts à mesure qu'a lieu 
là résorption du sang ; 3® quelquefois par production préalable 
de cartilage* — Dans la génération avec substitution à la 
moelle c'est contre l'os que naît le nouvel os. 

Rien ne vérifie, dans ces conditions multiples de généra- 
tion, l'hypothèse de la tratisformation du tissu lamineux en os, 
de la proliflcation de ses noyaux. — Historique. — Hypo- 
thèses contredites par la diversité des maladies des tissus la- 
mineux, cartilagineux et osseux, chacun ayant son individua- 
lité normale cbmme son individualité morbide,et mce versa^ qui 
prouve les analogies et les différences de nature des tissus 
et des éléments. — Comme le prouvent les analogies de maladies 
dérivant des épithéliums quelles que soient leurs diversités de 
forme, de volume, d'humidité, de sécheresse, etc, ; hypothèses 
émises avant la connaissance des faits ; soutenues par ceux qui 
ne sont ni en état de les contredire, ni en état de les défendre. 

Contradictions des hypothèses anciennes de la métamor- 
phose. — Hypothèse de Leibnitz, Bonnet, Boerhaave, de 
Blainville, qui est logique en faisant passer l'os par l'état de 
cartilage et dériver celui-ci du tissu lamineux dit plastique , 
de ses faisceaux fondamentaux et non de l'élément accessoire 
et ainsi des autres tissus. 

3* Développement. — Il comprend les phénomènes d'ac- 
croissement et ceux qui concernent les changements de texture 
intime survenant dans l'os déjà né. — Les premiers sont une 
continuation delà génération, — les seconds des modifications 
évolutives subordonnées à la nutrition. 

Accroissement. — Une fois qu'est né le périoste, il reste 
une mince couche hyaline cartilagineuse; — à chondro- 
plastes clairs ou ne contenant qu'un noyau (cartilage em- 
bryonnaire, — Robin 1849). Dans lequel empiète une mince 
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couche ostéoïde pendant qu elle empiète dans le périoste 
qui se régénère du côté opposé. — Elle empiète de même 
sur les tendons qui s'ossifient (Lieberkûhn). — Elle est en- 
traînée avec le périoste dans les transplantations périostiques 
et avec les traînées ostéoïdes qui s'y avancent — ; Trans- 
plantations ne réussissant bien que sur les jeunes animaux. 

— Elle est considérée à tort comme appartenant au périoste 
sous le nom de couche ostéogéne. — Et dite à tort comme 
composée de cellules plasmatiques et de fibres élastiques, 

— dont la prétendue prolification n'existe pas et ne se voit 
pas, — pas plus que son irritation formatrice. — C'est le 
transport de cette mince couche cartilagineuse envahissante, 
qui persiste longtemps à la face et autres os non précédés de 
cartilages, qui favorise l'ostéoplastie périostique. — Elle se 
produit à la surface de l'os qui commence à être malade et 
avant qu'il soit arrivé à la nécrose, elle existe sous le périoste 
quand celle-ci est arrivée. 

Modifications évolutives intimes, 

i"" Résorption de la substance osseuse pour la pénélration 
des premiers vaisseaux; — et pour la multiplication de leurs 
conduits lorsqu'il s'agit de l'ossification, comme ceux de la 
rotule, du tarse, du carpe, etc,. 

2® Résorption pour la production des cavités médullaires, 

— incessante vers Tintérieur pendant que l'accroissement a 
lieu au dehors. — De sorte que dans l'os adulte, Tos qui 
s'est substitué au cartilage préexistant n'existe plus. 

Ainsi a lieu la production du tissu spongieux qui est un 
fait de développement par résorption et qui diffère selon que 
l'os est précédé ou non de cartilage. 

Production des couches concentriques qui manquent dans 
les os du fœtus autour des canalicules vasculaires. 

En résumé Tos naît par autogénèse dans le cartilage 
comme ailleurs, avec limitation graduelle des ostéoplastes un 
peu différente d'un point à l'autre. 

La surface osseuse s'avance en traînées grenues dans le car- 
tilage, — touche directement le tissu embryo-plastique am- 
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biant chez l'embryon, — en est séparée par une mince couche 
hyaline qui la précède toujours dans le cas où il empiète et 
envahit sur le périoste, le tissu fibreux du crâne, les tendons 
et les autres tissus en cas de stalactites, de cal vicieux, etc. 

Régénération osseuse traumatique. — Dès que Tos de- 
vient malade, recommencent sur l'adulte ou continuent sur 
l'enfant, les phénomènes de l'ossification par envahissement 
sur le périoste qui s'épaissit avec précession d'une ceuche hya- 
line, — génération incessante et directe de substance osseuse 
et d'ostéoplastes par plaques irrégulières sans intervention de 
cellules ni de moelle périphérique, laquelle est toujours d'ap- 
parition postérieure, — et cet os né dans un tissu vasculaire 
sous l'influence de l'os préexistant ne se nécrose pas avec lui 
et reste sous le périoste épaissi lorsque le séquestre est enlevé. 
— Mais ce n'est pas le périoste qui l'a fait. — Non plus que 
dans l'ostéoplastie périostique, où c'est l'os en voie. d'évolu- 
tion qui, enlevé en couche mince avec le périoste, a continué à 
faire de l'os. 

3** Nutrition. — Rapide et énergique. — Rôle des ostéo- 
plastes et de leurs canalicules. 

4"* Sensibilité des os due aux nerfs de la moelle qui suivent 
les vaisseaux pénétrant dans les tissus spongieux et compacte 
du dedans vers l'extérieur et à ceux qui pénètrent dans ce 
tissu en traversant le périoste. Sensibilité spéciale vive se 
manifestant quand les nerfs soiit comprimés par du pus ou 
des petites masses rouges, etc. , formées de myéloplaxes sur- 
tout, se développant dans l'épaisseur du tissu compacte. 

f, Enumération des lésions osseuses directes dont l'étude 
se rattache le plus immédiatement à celle des faits faistolo- 
giques précédents. 

i° Nécrose. — Cessation de nutrition. — Caractères phy- 
siques et de texture conservés. — Vaisseaux et moelle seuls 
détruits. 

2° Carie^ état grenu noirâtre de la substance et des ostéo- 
plastes autrefois clairs; production des gouttes graisseuses 

dans leur épaisseur. 
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3* OstéQVMidacie. -^ Atrppbie jusqu'à ré^orp^ioB de la subs^ 
tance qui individuellement conserve sa texture et ^a fermeté ; 
mais l'oa est plus faible en U^nt qu'organe s sans retour à l'état 
cartilagineux — retour qui ne s'observe jaI^ais9 même lors de 
la production des enchondromes, 

Production de tissu lamineux dans les canaux vaâçulçires 
élargis s^s diminution d'épûsseur de i'os envisagé comme 
organe» 

4° Bachitisme. -^ Trouble de la génération §t du dévelop- 
pement du tissu osseux amenant la, form^^tion du tissu spougieiix 
qui doit être compacte d'où alternance du tissu compacte 9t 
du tissu spongieux, puis compacité consécutive ou ébumation 
anormale. Longtemps avec des ostéoplastes de la fçtrme oa- 
téoïde sans canalicules ramifiés. — Lésions d^ la moelle* 

g. Enumération des lésions indirectes, -r- Tupçur^ qui 
en dérivent : l"" exostoses éburnées ou non; S'' stalactites; 
S"" tumeurs osseuses de la peau, des ganglioi^, dws 1^ ma- 
melle, coroïde sous les plèvres, etc., de génération hétéro- 
topique. 

Ces produits ne sont pas précédés d'up cartilage de même 

forme — mais naissent dan^ le tissu où ils se trouvent — ou 
envahissent les tissus voisins à psgrtir de la ^urfaçe d'un os *- 
entre la choroifde et la rétine. 
4"" Ossifications ^u centre de quelques chond^pn^es* 

DU SYSTÈME OSSEUX. 

^ . i 10 Longs, ou des membres locomoteurs. 

Système osseux I go pjats ou d6 protection ; tronc, tête; 

(autant a organes J 30 Courts ou articulaires principalement. 

SaTotr / ^" D'insertion ou libres ; hyoïde , os styUens, os du cœur, 

os;. I Q^ ^^ ^^^g ^j^g2 içQ carnassiers» les morséoi etc. 
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TRENTE-QUATRIÈME LEÇON 

Étude des tissas da 2* groupe. — Parenchymes ou tissus pt^renchiffnatfiUiX! en 

général (Vqy. p. 221.) (i) 

Ils ont spécialement pour attribut apatomique de ne possé- 
der aucun élément fondamental caractéristique , sauf une 
forme spéciale de leur épithélium, et quelquefois leurs tubes 
ont une paroi homogène distincte (rein) ; ils ont pour attribut 
dynamique correspondant la propriété de sécréter par modi- 
fication spéciale du mouvement de décombinaison ou désassi- 
milateun — En général, partout où existe un parenchyme, s'o- 
père une sécrétion spéciale, distincte des sécrétions générales 
qui ont lieu dans les autres tissus, tels que les séreux, mu- 
queux, etc., et souvent le produit contient quelque principe 
immédiat particulier. 

Exposer leurs caractères généraux de texture. 

Il y a dans les organes que forment les parenchymes glan- 
dulaires et non glandulaires deux sortes d'organes premiers, 
deux choses différentes, ayant chacun leur structure propre. 
C'est, d'une part, le tissu sécréteur représenté par les culs- 
de-sac de chaque acinus ou tubes sécréteurs, portion sécré- 
tante; — il y a, d'autre part, la portion excrétante ou con- 
duits excréteurs, — Chacune de ces portions a un épithélium 
différent : pour la mamelle, par exemple, il est nucléaire 
dans les acini; pavimenteux dans les conduits excréteurs. — 
Ces différences entre la portion sécrétante et la portion excré- 
tante portent sur répithélium^ — sur la paroi propre, — sur 
la disposition des vaisseaux. — Leur génération est distincte 
et successive* — Leurs maladies sont distinctes. 



(1) Sur le sujet de cette leçon, voyez : l'article Parenchyme, du Dict. de 
médeoine, 12« édit,, par Littré et Robin, 1865, 12« édition, Ch. Robin ; 
article Histologie, du Dict. d^histaire naturelle de d'Orbigay, a« édition, 
1869, t. vu, et le tirage à part, sous le titre à'Anatomie microscopique 
des tissus, Paris, 1869, gr. in-i8, p. 35 et US. 
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1" section. — Parenchymes glandulaires ou glandes. 
2« section. — Parenchymes non glandulaires. 

Parenchymes / 1* Rpithélium spécial, nucléaire ou autre. 

GLANDULAIRES 1 2" Paro! amorpoe des tubes ou vésicule» closes, 
(nonnaux et hy- ( 3» Vaisseaux, 
pertrophiés pa- 1 4" Fibres lamineuses et élastiques, 
thologiqucment). \ 5* NciTs de la trame et vaso-moteurs. 

Classification des glandes. — Les diverses espèces de 
glandes sont : 

A. Follicules. 

1 ** en cœcum ou non enroulés ; 
2° glomérulaires ou enroulés. 

B. Glandes en grappe : i'' simple, ou à acinus unique ordi- 
nairement ; 

2° composée ou à acini multiples. 

C. Glandes sans conduits excréteurs ou musculaires (rate, 
ganglions lymphatiques, thymus, thyréoïde, capsules siirré- 
3 aies, plaques de Peyer, glande pinéale et glande pitui taire). 
— Leurs connexions avec les vaisseaux font que par suite leur 
rôle physiologique est relatif à la constitution du sang des 
veines portes. 

La paroi propre n'est pas du tissu lamineux condensé, ni 
t'./ute autre modification de ce tissu. — Elle ne commence pas 
j.ar des noyaux devenant centre de génération des éléments 
Miatomiques fibrillaires, comme le fait le tissu lamineux. — 
\ ôs son début elle est homogène comme Test aussi la gaine de 
1 1 notocorde, etc. , 

Les parenchymes ne naissent pas par un renversement avec 
invagination des muqueuses ou de la peau, ni par une saillie de 
leur épithélium seulement se prolongeant par sa face profonde 
en cylindres ramifiés ou non. C'est ce que montrent l'étude du 
mode de génération de la mamelle comparé à celui du foie, 
du pancréas, de la thyréoïde, du rein, des capsules surréna- 
les, des glandes lymphatiques et de la rate. — C'est ce que 
montre encore la régénération de la mamelle et d'autres glan- 
des après leur ablation dans les cas de tumeurs. 
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TRENTE-CINQUIÈME LEÇON 

Description des follicules en particulier (1). 

Follicules. — Leurs caractères généraux. 

Ce sont des parenchymes glandulaires dans lesquels le 
tissu est réduit aux éléments essentiels dispersés dans la 
trame même des muqueuses ou dans le tissu sous-jacent, 
comme à la peau, mais dont la trame propre manque 
ou n'est représentée que par le réseau de fins capillaires 
à mailles étroites qui les enlace immédiatement sdnsi que 
par quelques fibre-cellules qui se rencontrent autour d'un 
petit nombre d'entre eux. 

a» Follicules simples^ en cœcum ou non enroulés^ 

1. Follicules de V estomac. — Souvent bilobés ou multi- 
lobés* — Dififérence de leur épithélium au fond et près de la 
surface ou portion excrétante. — Rapprochés, — parallèles 
entre eux. 

Paroi isolable finement granuleuse. 

Vaisseaux artériels épanouis vers le fond du cul-de-sac. 

2. Follicules de l'intestin grêle. — Isolés, épars, — longs 
de 0"",17, larges de 0,04. — Renflés vers le fond; orifice 
étroit, — pleins d' épithélium. — Non bilobés. 

Paroi isolable. 

3. Follicules du gros intestin, — Rapprochés en séries 
régulières sur l'homme; — par groupes de 4 à 6 chez les car- 
nassiers* 

Même forme que les précédents, un peu plus renflés au 
fond, — plus rapprochés les uns des autres. — Orifice étroit. 
— Volume de moitié au double plus grand que sur les précé- 
dents, — presque tous lobés une ou plusieurs fois au rectum, 
surtout près de l'anus. 

(1) Sur le sujet de cette leçon et des quatre suivantes : voyez les 
Traités d'anatomie et de physiologie et les art. Follicule et Glande du 
i)ict. de médecine, 12« édit., 1866 par Littré et Ch. Robin. 

Robin. — Histologie. 38 
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Épithélium prismatique à longues cellules laissant un canal 
central étroit. — Tumeurs qui en dérivent. 

4. Follicules du col de Vutérus. — Accompagnés de glan- 
des en grappe simple de même structure, aussi nombreuses 
au moins que les follicules mêmes. — Paroi mince, très- 
adhérente à une couche propre de tissu lamineux à corps 
fibro-plastiques qui la double. — Forme aplatie ; orifice étroit 
ou large en boutonnière. — Diamètre atteignant jusqu*à 
2 millimètres pendant la grossesse. 

Épithélium prismatique ; il devient sphérique ou pavimeii- 
teux dans les cas d'hypertrophies glandulaires, végétan- 
tes, etc. , avec multiplication des lobes en énormes culs-de- 
sac, en forme de bouteille. — Sécrètent le bouchon gélatineux 
utérin. — Existent jusque sur les lèvres du col, où ils sont 
plus petits, nuls au vagin. — Forment les œufs de Naboth 
par dilatation, sans perdre leur orifice. — Persistent sous 
forme de petits kystes muqueux et visqueux dans quelques 
épithéliomas, même très-ramollis, du museau de tanche ou 
du col. 

Leur hypergenèse végétante. 

B. Follicules du corps de t utérus, — Longueur variable. 
— Flexuosités. — Largeur allant à 1/3 millimètre et demi 
pendant la grossesse. — Paroi propre. — Striée, îsolable 
pendant la grossesse. — Cul-de-sac rarement bilobé chez 
l'homme malgré les descriptions contraires; mais l'est chez 
les animaux avec spirales. — Épithélium nucléaire passant 
à Tétat pavimenteux d'une manière variable, selon qu'il s'a- 
git de dilatation kysteuse ou de grossesse. 

Modifications de l' épithélium aux diverses phases de la 
grossesse. 

6. Follicules du canal déférent. — Cylindriques, longs 
de l/IO* de millimètre. — Épithélium nucléaire. — Sécrétion 
brunâtre. — Dans une étendue de 2 à 3 centimètres de la der- 
nière portion du canal déférent. 

i. Follicules enroulés ou glomérulaires. — 1® Sudori- 
pares cutanés et du conduit auditif externe. — Longueur du 
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glomérule, 5 à Ï/IO'" de millimètre; — largeur, 3 à 4/10" ; 
— tube large de S à 6/1 00*»». 

Logés dans le tissu adipeux sous la peau. — A une pro- 

» 

foudeur variable, — égale environ à l'épaisseur du derme de 
la région. — Liquide acide. 

Paroi propre homogène, isolable, résistante; surtout iso- 
lable chez le fœtus, aussi nette que celle des tubes urini- 
pares. — Épithélium nucléaire ovoïde avec matière amorphe 
interposée; — pavimenteux dans la portion dermique ex- 
crétrice. — Conduit flexueux dans le derme; spiral dans Té- 
piderme. 

2* Follicules enroules axillaires. — Appliqués contre le 
derme. — Volume double en tout point par rapport aux pré- 
cédents. — Épithélium pavimenteux. — Contenu jaunâtre, 
granuleux, alcalin. 



TRENTE-SIXIÈME LEÇON 

DescriptioD des glandes en grappe ou acineuses en général, des glandes en grappe 

simple en particulier. 

Simples ou composées, c'est-à-dire à un ou plusieurs acini. 

— Toutes sont sous-tégumentaires. — Acinus à deux ou plu- 
sieurs culs-de-sac dont chacun est généralement plus gros 
que le conduit commun auquel ils aboutissent. — Culs-de-sac 
soit cylindriques soit plus souvent plus gros au fond qu'à leur 
abouchement, dès l'état fœtal. — Fond régulier ou bosselé. 

— Paroi propre, nette et isolable dès l'état fœtal, et surtout 
alors. — Épithélium variable d'une espèce à Tautre. 

Acinus par groupement des culs-de-sac. — Enveloppe com- 
mune de fibres lamineuses avec fibre-cellules, rendant diffi- 
cile sur quelques-uns l'isolement des culs-de-sac. 

Vascularité commune à tout un acinus et même à deux, 
dans une unique enveloppe; formant un réseau à mailles qua- 
drilatères à angles arrondis plus étroites que dans le tissu la- 
mineux ambiant du reste de la trame. 
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IMfférences entre le cul-de-sac et le conduit excréteur : 
1"* relatives à Tépithélium ; 2*" à la paroi propre qui est tou- 
jours sans muqueuse. 

a. Glandes en grappe simple. 

Presque chaque espèce oiire en certains points ou d'un 
animal à l'autre le passage à l'état de glandes en grappes 
composées et d'autres à la forme de follicules. — Plusieurs 
espèces ont été confondues avec les follicules. — Gaine on 
enveloppe commune de fibres lamineuses et de fibre-cellales 
représentant la trame à l'état rudimentaire sur un certain 
nombre mais non sur toutes les espèces. 

1. Glandes uréthrales ou de Littre sur l'homme et sur la 
femme. 

2. Glandes sébacées. — i ** Pileuses proprement dites — 
et de la caroncule, du duvet nasal, etc. ; 2"" de l'auréole du 
mamelon ; des petites lèvres. — Larges de 1/4 de millimètre 
à 2 millimètres, — situées sous la peau. — Variétés de 
forme. — Volume en raison inverse de celui des poils an- 
nexés. — Abouchement vers la face profonde du derme ou le 
milieu dans le follicule pileux. — Différences dans les folli- 
cules du duvet où elles manquent par places. 

Culs-de-sac renflés au fond, — peu réguliers, — de vo- 
lume inégal dans une même glande au nombre de 1, 2 à 10, 
rarement plus. — Larges de 6 à 35/1 00*». — Longueur 
double, variable sur chacun. — Canal excréteur large de 
1/10* de millimètre en moyenne ou au-dessous, dans les poils, 
petites lèvres, etc., mais double au nez. — Paroi propre 
translucide, à peine granuleuse, assez friable, épaisse de 4 à 
7 millièmes de millimètre. — Épithélium poui'vu d'une ca- 
vité et d'un contenu ; — pas de noyau ; matière huileuse dans 
le canal. 

Énumération des lésions diverses communes, d'aspects va- 
riables, en raison de leur siège, qui en proviennent directe- 
ment. — Hypertrophie {exdermoptosis), — Acné varioli- 
forme ou moUuscoïde. — Acné pédicule ou moUuscum pen- 
dulum. — MoUuscum athéromateux. — Loupes, leur con- 
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tenu. — Athéromes. — Tannes et antres kystes, — Cornes 
dans ces kystes. 

3. Glandes de Meibomius. — Forme, — dimensions, — 
analogues aux précédentes par leur paroi, mais leur épithélium 
est à cellules plus petites, plus finement grenues et à noyau^ 

— Le produit de la sécrétion meibomienne est notablement 
différent de la matière sébacée. — Réseau capillaire serré 
sur une seule couche autour des culs-de-sac. 

4. Glandes conjoncHvales et de Harder. — Au pli oculo- 
palpébral du grand angle. — Composée chez quelques ani- 
maux. — Épithélium nucléaire sphérique. — Mucus vis- 
queux. — Nulle autre glande conjonctivale. 

5. Glandes naso-trachéales. — Différences de volume seu- 
lement. — S'étendent du nez jusqu'à la voûte du pharynx ; 

— quelques-unes dans les sinus des fosses nasales. — Diffé- 
rences avec l'âge ; — comparaison à celles de Tépiglotte et 
de la trachée. — Écartées ici les unes des autres, à la trachée 
surtout. — Ici elles sont entre la muqueuse et la gaine ou 
chemise réticulée élastique qui s'étend de l'anneau cricoîde 
au poumon. — - Paroi propre transparente, isolable. — Épi- 
thélium nucléaire sphérique épars dans celles de la trachée, 
remplissant les culs-de-sac dans celles des nasales. — Mucus 
visqueux, strié. 

Produits morbides qui en dérivent au nez. 

Acinus appliqué à la face interne même de la muqueuse 
trachéale. — Différences de dimensions de ces glandes sur 
les jeunes sujets et les vieillards ; — hypersécrétion chez ces 
derniers. 

6. Glandes œsophagiennes. — - Dans le tissu lamineux sous- 
nuqueux. — Jaunâtres. — Un millimètre ou environ de lar- 
geur. — Culs-de-sac à paroi propre, nette et mince. — Epi- 
hélium à cellules très-petites; — noyaux ovoïdes. — Canal 
excréteur court en raison de la minceur de la muqueuse. 
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TRENTE-SEPTIÈME LEÇON 

Des glandes en grappe composée en général, des glandes snlivaîres et du pancréu 

en particulier. 

Acini, — forme, — volume, — trame ambiante. 

(]uls-de-sac. — Leur paroi propre, — leurs dimensions. 
— Leur épithélium. — Ses modifications selon les conditions 
de vascularité dans lesquelles se trouve l'organe. — Généra- 
tion de cula-de-sac sous les muqueuses chez le fœtus; celles- 
ci existent longtemps avant la glande, — puis canal excréteur 
allongé, grêle, — puis multiplication des culs-de-sac à chaque 
extrémité, — Leur apparition tardive par rapport aux autres 
espèces de tissus. — Alors que les membranes sous lesquelles 
ils naissent sont déjà bien délimitées et d'une texture assez 
serrée. 

Canal excréteur sans muqueuse interne ni papilles et villo- 
sites directement tapissé par Tépithélium. — {Tissu sero- 
dermetix, De Blainville, 1833.) — Sans fibres musculaires 
dans quelques glandes , mais ayant une trame élastique à 
fibres fines souvent anastomosées qui les maintient normale- 
ment à l'état clos par retrait des parois sur elles-mêmes, hors 
le moment de la sécrétion et de Texcrétion par afflux du fond 
vers l'orifice excréteur. — Il se vide par trop-plein et par re- 
trait graduel dû à cette élasticité. — Ce sont les acini surtout 
qui ont des fibre-cellules dans la couche extérieure qui en- 
toure chacun d'eux en masse, et qui se contractent indépen- 
damment des vaisseaux de la glande. — Réseau capillaire 
sanguin autour de chaque acinus. 

1. Glandes salivaires. — Densité de la parotide, 1012 
(Schubler et Kapf) ; 104S (Krause et Fischer) et pour la 
sous-maxillaire, 1040 (Krause et Fischer). — 4 cini volumi- 
neux polyédriques, — culs-de-sac plus gros - que le conduit 
qui en part, — allongés, — arrondis au fond. — Mince cloi- 
son lamineuse avec fibre-cellules entre chaque acinus. 

Épithélium nucléaire avec matière amorphe non segmentée, 
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OU segmentée en cellules polyédriques à un ou deux noyaux 
plus ou moins granuleux selon les états de repos et d'activité. 

Canal excréteur. — Paroi fibreuse et élastique. — Épithé- 
lium pavimenteux à cellules polyédriques, courtes; analogues, 
sans être identiques aux cellules prismatiques. 

Glandes sali vaires soit simples (dites muqueuses), soit com- 
posées. — Texture plus serrée dans les glandes sous-maxil- 
laires, palatines, etc. , à salive visqueuse. 

2. Pawcrea.yprincipal et accessoire. — Densité, 1013 (Schu- 
bler et Kapf) ; 1047 (Krause et Fischer). — Acini à culs-de-sac 
plus larges et plus courts presque sphériques. — Paroi molle, 
fragile. — Épithélium polyédrique beaucoup plus granuleux, 
à cellules molles, friables, à un ou deux noyaux sphériques. 
— Canal excréteur pauvre en fibre-cellules, à trame élasti- 
que. — Épithélium prismatique, court. — Trame presque 
nulle. — Réseaux capillaires acineux serrés. 

Acini isolés sur son trajet. — Autres sur le canal cholédo- 
que. 

3. Glandes de Brunner. — Simples ou composées selon les 
espèces animales et sur une même espèce. — Différences à 
côté de celles du pancréas. — Épithélium pavimenteux à pe- 
tites cellules. — Culs-de-sac longs. — Grand volume de ces 
glandes chez les ruminants. 
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Suite de la de^criptioD des glandes en grappe composée. 

4. Glandes lacrymales, —Densité, 1088 (Krause et Fis- 
cher). — Acini serrés, rapprochés ; — trame intermédiaire 
dense. — Culs-de-sac allongés ; paroi propre, mince, peu ré- 
sisunte. — Épithélium polyédrique granuleux , serré, pres- 
que prismatique, limitant un canal étroit. 

5. Glandes de Méry ou de Cooper , bulbo-uréihrales et de 
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Bartholin ou vulvo-^aginales» — Trame serrée. — Culs-de- 
sac allongés. — Épithélium partie nucléaire, ovoïde — et pa- 

vimenteux. 
6. Mamelle. — Deuûté, 1045(Krause et Fischer). — Âcini. 

— Leur foroie, leur volume. — Leurs rapports avec la tram, 

— Texture de celle-ci pendant la grossesse et pendant l'état 
de vacuité de Tutérus. — Son abondance rend Tétude de la 
glande difficile ; variétés nombreuses d'un sujet à l'autre sous 
ce rapport. — Culs-de-sac. — Forme souvent bosselée peu 
régulière. — Volume, S à 8 centièmes de millimètre. — IMf- 
férences pendant et après la lactation. — Paroi propre ho- 
mogène finement grenue. — Épitbélium nucléaire. — Sa 
présence et son absence. — Conditions qui amènent ces diffé- 
rences. — Passage à l'état pavimenteux. — Différences re- 
marquables des caractères du tissu mammaire pendant la lac- 
tation et dans ses intervalles. — Conduits réduits pendant la 
période de vacuité de l'utérus à l'état d'un mince filament et 
culs-de-sac à l'état de bosselures vers leur extrémité profonde 

— et pleins d'une ou deux séries d'épithéliums nucléaires. 

— Même disposition constante chez les mâles, mais avec ud 
petit nombre seulement d'acini dont les culs-de-sacs sont 
courts et minces, mais susceptibles d'hypertrophie accideo- 
telle ou d'altérations pathologiques. — 12 à 16 conduits ga- 
lactophores non anastomosés. — Épithélium pavimenteux, 
trame élastique sans fibre-cellules. 

Mamelon rétracté par suite du retrait dans tous les sens 
de la trame élastique des conduits, qui les tient oblitérés, 
sauf le cas de production du lait. 

Saillie et durcissement par suite de la contraction des 
libres circulaires que renferme sa trame et de celle de la peau 
de l'auréole qui eu le rétrécissant le force à faire relief. 

Énumération des altérations mammaires dont l'étude se 
lie d'une manière imnédiale à la connaissance des faits his- 
tologiques précédents. — Kystes, etc. 
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TRENTE-NEUVIÈME LEÇON 

De la prostate et du foie biliaire* 

7. Prostate. — Trame musculaire formant une masse au 
moins aussi considérable que celles que représentent les autres 
parties constituantes, — Nerfs sympathiques nombreux et 
disséminés. — Formes et dimensions peu régulières. — Vo- 
lumineux culs-de-sac. Paroi propre mince très-adhérente. 

— Épithélium nucléaire et sphérique. — Conduits excréteurs 
à épithélium prismatique cilié. — Dispositions remarquables 
des capillaires de la trame et autour des culs-de-sac. 

8. Foie biliaire. — Simplicité de sa texture. — Causes de 
la complication de ses descriptions. 

Présence de deux espèces de parenchymes glandulaires, 
l'un en grappe, l'autre sans conduit excréteur dans le foie. 

Différences normales et pathologiques entre ces deux 
parties distinctes de l'organe. 

1° Organe biliaire. — Glande en grappe disséminée en 
petits acini à forme feuille de fougère, épars dans les cloisons 
lamineuses interlobulaires, se jetant chacun directement dans 
le canal biliaire excréteur. — Masse petite en somme, mais 
proportionnelle à celle du liquide sécrété et de la vésicule. — 
Acini sans connexion de continuité avec lobules glycogènes, 
auxquels ils sont seulement contigus. — Influence réciproque 
certaine, mais inconnue. — Artère hépatique ; elle leur est 
entièrement distribuée. 

' Le foie étant plus gros que les deux reins, s'il sécrétait 
autant que ce parenchyme non glandulaire ou qu'une glande 
quelconque, il verserait certainement plus de bile qu'on ne lui 
en voit produire; aussi, au lieu d'une vessie n'a-t-il qu'une 
vésicule. — L'organe biliaire est souvent malade indépen- 
damment de l'autre, et réciproquement celui-là est fréquem- 
ment très- altéré, celui-ci ne l'étant pas. — Atrophie de l'un, 
laissant Forgane biliaire par places à l'état de loasa aber^ 
ravtia. 
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Acinù — Forme. — Longueur, 1 à 2 dixièmes de milli- 
mètre environ au plus. — Culs-de-sac de 3 à 6 centièmes de 
millimètre plus larges que le conduit axile qui les reçoit. 
Sans communication avec les grains ou acini polyédriques 
glycogènes. — Paroi propre homogène tenace. — Épithélîum 
pavimenteux très-petit, incolore ou nucléaire avec matière 
amorphe interposée non encore segmentée. — Contenu cen- 
tral faiblement jaunâtre, rendu foncé jaune orange ou ver- 
dâlre par les acides. 

Conduits hépatiques ou biliaires excréteurs anastomosés ; à 
épithéliura prismatique cilié. — Paroi musculaire avec tissu 
lamineux et élastique accompagné d' acini de plus en plus 
rares jusqu'à sa jonction avec le canal cystique. — Le cholé- 
doque en manque, mais il offre quelquefois des lobules pan- 
créatiques. 

Artère hépatique; elle se jette sur les acini surtout, peu 
sur les conduits, et les réseaux vont dans la veine porte» 

Lymphatiques. 

Conduits et vésicule sans villosîtés. — Vésicule à mu- 
queuse plissée. — Villosités sur les muqueuses absorbantes 
seules, comme celle de l'intestin et de l'utérus des mamuiifères 
autres que les bimanes et les quadrumanes; — papilles dans 
les couches tégumentaires muqueuses ou cutanées pourvues 
d'une trame élastique. (V. p. 266 et suivantes.) 



QUARANTIÈME LEÇON 

Dos gUiiides vasculaircs ou sans conduits excréteurs en général et du foie 

glycogène en parliculier. 

Annexées à T appareil circulatoire sanguin ou lymphatique 
comme les autres glandes aux appareils ouverts au dehors. 
— Produits; fabriqués à l'aide du sang artériel, ou porte, ou 
par la lymphe afférente, puis ils sont versés, dans le sang 
veineux ou la lyaiphe efférents. — D'où modifications ou 
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perfectionnement de ces liquides dans un sens encore indé- 
ternoiné. 

Deux divisions au point de vue de la texture, i** Celles qui 
sont formées par des cellules polyédriques immédiatement 
juxtaposées, disposées en grains et immédiatement contigus 
aux vaisseaux (foie glycogène) ou en vésicules closes péné- 
trées par les capillaires (glandes de Peyer) , etc. 2° Celles qui 
sont formées par des vésicules closes autour desquelles les 
capillaires (thyreoïde) se distribuent sans pénétrer dans leur 
intérieur. 

a. Glandes vaseulaires en grains solides ou vésicules 
pénétrés par les capillaires, 

1* Foie glycogène ou proprement dit. 

Densité, 1056 (Schubler et Kapf), 10S7 (Krause et Fischer). 

Organe glycogène ou glande vasculaire sanguine hépa- 
tique (J). — Lobules ouacini polyédriques formés de cellules 
immédiatement juxtaposées entre lesquelles passent direc- 
tement des capillaires comme dans plusieurs autres glandes 
sans conduits excréteurs. — Mailles polyédriques élégantes 
autour de chaque cellule, ou d'un petit nombre de cellules 
groupées. — Capillaires à paroi mince, transparente, mais 
bien visible sur les coupes minces de foies durcis débarrassés 
de leurs cellules par Tagitation dans Teau avec un pinceau. — 
Une à 3 cellules polyédriques dans chaque maille. — Quelques 
fibres de tissu lamineux , isolées vont d'un capillaire à l'autre 
voisin en passant entre les cellules. — Formées exclusive- 
ment par la veine porte, leurs réseaux se réunissent au 
Cintre de chaque lobule, ou grains glanduleux en un ironc 
commun, ou veines sus-hépatique intra-lobulaire. — ' Réseau 
élégant, à la fois péri et intra-lobulaire de même aspect sur 
les coupes faites dans tous les sens. — Entre les lobules ou 
acini sont des cloisons (mais pas de paroi propre vésiculaire 
comme sur autres glandes vaseulaires) de fibres lamineuses 

(1) Voy., sur le sujel de celte leçon : l'art. Foie du Dict, de médecine, 
12eédit., 1865, par Litlré et Robin, et Journal de ranatomie et de la 
physiologie^ 186/i, p. 550, cl 1868; p. 191. 
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nettes avec un peu de matière amorphe, mais peu — plus 
minces que les grains ou acini polyédriques; elles condui- 
sent au tissu lamineux qui accompagne la veine porte et les 
vaisseaux biliaires. — Grandes différences d'épaisseur ou de 
développement d'un animal à l'autre de ces cloisons. — Dans 
leur épaisseur on voit la coupe des ramuscules artériels et 
porte^ ainsi que celle des culs-de-sac biliaires et des conduits 
hépatiques, — ces derniers faciles à distinguer par leurs 
cellules prismatiques des précédents qui sont à cellules polyé- 
driques. 

Couleur rouge brun uniforme chez les jeunes sujets et les 
animaux. — Distinction avec Tâge, en substance jaune et 
substance rouge chez l'homme, ne tenant pas à des particu- 
larités de texture, ni de substance jaune et rouge différentes, 
mais à la production de granules huileux dans les t^llules de 
la périphérie principalement, des lobules ou acini; ce qui 
change la couleur, sans modification de la texture propre. 

État grenu et hypertrophie des cellules dans la pneumonie 
et l'hépatite. 

État gras, dépôt huileux de gouttes plus grosses et réagis- 
sant autrement, distendant les cellules et atrophiant les ré- 
seaux, en respectant Torgane biliaire. — La graisse prend 
ainsi la place de la substance azotée et de celle qui est pro- 
ductrice de la matière glycogène dans l'épaisseur de chaque 
cellule en formant parfois une masse plus considérable que 
chacune de celles-ci à l'état normal. — Aucun autre paren- 
chyme n'offre d'exemple de ce genre d'altération. 

Ramollissement rapide, — aigu ou de l'ictère grave. — 
Passage à l'état de substance amorphe, de toutes les cellules, 
sans atrophie ; — avec épaississement des cloisons de tissu 
lamineux, — et persistance de la graisse, si elle existait. — 
Graisse jaune , comme dans les cas dits du cancer, — autre 
que celle du foie gras. — Lésions des vaisseaux non recher- 
chées. — Troubles digestifs n'étant pas ceux de l'ictère avec 
cessation d'excrétion biliaire. 

Cirrhose, hypergenèse du tissu lamineux des cloisons avec 
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atrophie des cellules des acini glycogènes. — Compression et 
atrophie des réseaux-porte. — État grenu jaune verdâtre, 
graisseux, des cellules plus petites persistant encore. — 
Atrophie et compression simultanées de Torgane biliaire 
et réplétion de ses conduits par la matière colorante con- 
crète. — Mais cette atrophie de Torgane biliaire n'est pas 
constante et parfois la sécrétion continue malgré un état de 
cirrhose très-avancée et la vésicule est pleine de bile faute 
d'évacuation, la diète ne donnant pas lieu à son évacuation. 

Etat ou aspect cireux : 1® par atrophie ; 2" par production 
de concrétions azotées considérées à tort comme formées par 
des composés ternaires. 

2. Glandes de Peyer et vésicules closes du gros intestin 
(épars jusqu'au rectum). — Isolés ouagminés en plaques 
dites de Peyer dans la trame de la muqueuse. — Entourés de 
follicules ou de leurs orifices en cercle. — Villosités éparses 
entre eux, manquent à leur niveau, d'où dépression ; quelque- 
fois elles sont disposées en cercle autour d'eux. — Parfois il y 
en a à leur surface, s'ils sont isolés. — Légère saillie bombée 
du côté intestinal, — Pyriforme à base tournée vers l'extérieur 
de l'intestin avec sinus lymphatiques. — Larges de 1/2 à 1 
millimètre, — 2 à 3 millimètres dans le gros intestin avec ab- 
sence de 3 à 4 follicules à leur niveau. — Toujours isolés dans 
le gros intestin. — Paroi amorphe ou à peine striée avec petits 
noyaux ovoïdes. Assez tenace. — Vaisseaux rares, mais volu- 
mineux à la surface, traversant la paroi, et formant des mailles 
de capillaires flexueux, à grand axe , dirigé vers le centre de 
la vésicule ou grain solide. — Entre les mailles, épithélium 
nucléaire à noyaux sphériques ou un peu ovoïde de 7 à 8 mil- 
lièmes de millimètre, et quelques cellules sphéroïdales grisâtres 
finement grenues. — Le tout forme une matière demi-liquide 
d'un blanc grisâtre. — Matière amorphe très-granuleuse , à 
granules jaunes solubles dans les acides. — Augmente durant 
la fièvre typhoïde ; distend les vésicules et les rompt, puis se 
détruit, etc., d'où les ulcérations. — Sinus lymphatiques à la 
base de chaque grain glanduleux dans lequel elle plonge. 
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QUARANTE ET UNIÈME LEÇON 

Du Ihymus et des glandes lymphatiques. 

3. Thymus. 

Grains ou vésicules polyédriques de 1 à 2 millimètres de 
diamètre. — Souvent à paroi ou cloison commune. — Réunis 
par un tissu lamineux lâche. — Vaisseaux allant droit au centre 
de Torgane sans se subdiviser ou à peu près, et delà envoyant 
jusqu'à la surface de l'organe des rameaux donnant les capil- 
laires des réseaux propres. — Paroi épaisse de 1 à 2 centièmes 
de milliujètre, molle, facile à rompre, uniformément grenue, 
sans noyaux, ni stries, mais à fibres lamineuses superficielles, 
et interposées très-adhérentes. 

Vaisseaux à mailles semblables à celles du tissa lamineux 
traversant la paroi, et formant mailles semblables dans Tinté- 
rieur. — Entre les mailles contenu grisâtre demi-liquide 
formé de noyaux libres de 8 à 9 millièmes de millimètre fine- 
ment granuleux, sans nucléoles. — Cellules à i ou 2 noyaux 
semblables, larges de 2 à 1 centièmes. — Cellules épithéliales 
pavimenteuses. — Cavité centrale non constante. — Si elle 
n'existe pas, il y a un réseau de gros vaisseaux dans une 
substance semblable à celle de la paroi qui est commune entre 
les couches de grains glanduleux, qui sont contigus. — Si la 
cavité centrale existe, il y a un ré ^eau de gros vaisseaux à la 
face interne, et contenu semblable à celui des vésicules, et de 
même composition, mais plus fluide et paroi semblable (His) 
communiquant avec quelques grains. 

Concrétions concentriques à couches de substance jau- 
nâtre et de cellules épithéliales, dans la cavité et quelquefois 
dans les grains glanduleux. 

â. Glandes lymphatiques (1). 

Enveloppe de tissu lamineux avec prolongements dans la 
masse de la glande ou ganglion en cloisons incomplètes. 

(1) Voy. sur le sujet de cette leçon et de la suivante : les Traités d'anato- 
mie et Ch. Robin, art. Lymphatique du Dict, encyclopédique des sciences 
médicales. 
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Densité, 1005 à 1018 (Krause et Fischer). 

l*» Trame de tissu lamineux abondante, délicate, formée 
de corps fibro-plastiques étoiles souvent anastomosés en 
réseaux (reticulum). 

2** Dans la trame se voit la partie essentielle , formée de la 
substance glandulaire, à surface sillonnée et bosselée [suù- 
stance corticale) traversée de la périphérie au centre {sub- 
stance médullaire) par des subdivisions lymphatiques de 
plus en plus étroites desquelles naissent les vaisseaux efférents. 

Capillaiies sanguins formant, dans Tintérieur de la masse 
grandulaire ainsi traversée, des mailles polygonales S à 6 fois 
aussi larges que les capillaires limitants. 

Pulpe demi-solide, remplissant les aréoles laissées par les 
trabécules et les vaisseaux sanguins. — Noyaux sphériques 
finement grenus, d'aspect analogue à celui des noyaux d*épi- 
théliumen général lors de leur apparition. — Différences qui 
séparent ces éléments des leucocytes. 

Cellules à un ou deux noyaux semblables, très-petites, 
remplies par le noyau. — Hypertrophie de ces noyaux dans 
Tadénie. 

Cellules pavimenteuses rares, à gros noyau. 

Sinus lymphatiques intra-glandulaires,avec des trabécules 
de fibres lamineuses à Tétat de corps fibro-plastiques étoiles 
dans leur intérieur. 

Lésions des glandes lymphatiques, dont Tétude exige d*une 
manière immédiate la connaissance des notions histologiques 
précédentes. — Adénie; hypertrophie; épithéliomas ; abcès; 
tubercules, etc. 



QUARANTE-DEUXIÈME LEÇON 

De la rate. 

5. Rate. 

Double organe anatomiquement et physiologiquement en 
tant que diverticulum veineux et glande sans conduit excré- 
teur. — Densité, 1037 (Schubler et Kapf, Rrause et Fischer). 
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Injectée, la veine, forme en volume les 2 tiers ou les 
4 sixièmes, Tartère 1 , et la pulpe 1 • 

Veine accompagnée de Tartëre représentant, en quelque 
sorte, la charpente de l'organe par ses ramifications et ses 
anastomoses énormes et nombreuses. 

Veine réduite rapidement à sa membrane interne, à fibres 
longitudinales et très-minces, c'est-à-dire à l'état de sinus à 
paroi délicate, par dispersion de sa tunique adventice, puis 
bientôt de la tunique circulaire même ; — toutes deux pour- 
vues de fibre-cellules, de fibres lamineuses et élastiques. 

Dispersion successive de ces tuniques en trabécule et la- 
melles interveineuses de plus en plus petites jusqu'à la su- 
perficie, où elles forment une couche contractile sous-fibreuse 
à laquelle arrivent des artérioles nombreuses. — Elles limi- 
tent, avec les grosses divisions ou sinus à paroi mince de la 
veine réduite à une tunique, les aréoles pleines de la pulpe 
ou boue splénique. — Aréoles incomplètement cloisonnées 
elles-mêmes par les capillaires qui les traversent et par des fi- 
bres lamineuses complètement développées ou à l'état de corps 
fibro-plastiques étoiles, qui, de la face interne des lamelles, 
traversent aussi les aréoles à pulpe pour se jeter les unes sur 
les autres et sur les capillaires. — Nerfs dans les trabécules 
et les cloisons. 

Les subdivisions artérielles suivent le centre de ces lamelles 
ou trabécules et de leurs subdivisions constituées aux dépeus, 
en quelque sorte, de la dispersion des parois de la veine. 

Contre les artères sont les grains glanduleux ou vésicules 
closes de Malpighi* 

Les réseaux capillaires propres ou interposés aux artères et 
aux veines sont, pour la plus grande partie, dans les cavités à 
pulpe qu'ils traversent librement, c'est-à-dire directement 
contigus aux noyaux et aux cellules de cette pulpe (sur eux 
aboutissent des fibres lamineuses traversant, comme eux, les 
cavités à pulpe) ; — d'où la rupture facile des capillaires par 
injection d'eau, etc., dans les artères ou les veines, et rupture 
facile des minces parois veineuses; d'où l'entraînement delà 
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pulpe et épithélium vasculaire ou la pénétration de l'injection 
dans les aréoles. 

Réunion brusque des réseaux capillaires généraux en larges 
veines à parois minces (sinus veineux) et des capillaires qui 
sortent des grains glanduleux en aréoles veineuses, formant 
une couche aréolaire d'aspect érectile autour de chaque grain 
glanduleux ; — servant aussi d'origine à ces veines spléni- 
ques. 

Constitution des grains glanduleux de Malpighû — Adhé- 
rences aux artères dans les trabécules blanchâtres. — Paroi 
propre blanchâtre, striée circulaîrement. — Contenu solide 
ou demi-solide formé d' épithélium nucléaire sphérique ana- 
logue à celui des glandes lymphatiques interposé à des capil- 
laires qui, venus des artérioles portant ces grains, forment de 
larges mîrilles dans l'épaisseur même de ceux-ci. — Au sor- 
tir de ces derniers, ces capillaires passent à l'état de larges 
veinules fréquemment anastomosées formant le réseau aréo- 
laire d'aspect érectile qui entoure chaque grain ; — capillaires 
qui, en traversant le grain glanduleux, se trouvent ainsi in- 
terposés à l'artère qui porte celui-ci et au réseau aréolaire 
précédent. 

Constitution de la pulpe lie de vin ou boue splénique. — 
Épithélium nucléaire semblable à celui des grains glanduleux, 
noyaux de forme et de volume analogues à ceux des leu- 
cocytes, mais offrant d'autres réactions. — Cellules à un ou 
deux noyaux semblables aux précédents ou ovoïdes, polyé- 
driques ou arrondis. — De teinte d'un gris rougeâtre dans 
leur ensemble. — Cellules arrondies ou ovoïdes, avec ou sans 
noyaux ; — grandes cellules contenant des granules d'héma- 
tosine, pris pour des hématies et décrites comme des cellules 
contenant des globules sanguins. 

Rôle physiologique. 

Enumération des altérations directes dont l'étude exige 

d'une manière immédiate la connaissance des notions his- 
tologiques précédentes. — Rate et ganglions lymphatiques 
offrant l'altération cireuse. 

Robin. — Histologie. ^W 
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Mortifications locales jaunâtres^ friables (dites embolies 
capillaires dans la rate et le rein, hypothèse contredite par 
l'étude du mode de vascularité de ces organes). — Hypertro- 
phie fibreuse des cloisons, dite, cirrhose de la rate. 

Différences qui séparent les épithéliums nucléaires de la 
rate des ganglions lymphatiques, des glandes ou follicules de 
Peyer tant isolés qu'organisés, etc. , (appelés alors éléments 
lymphatiques par quelques auteurs) des leucocytes d'une part 
et de l'antre, des noyaux embryoplastiques ou du tissu con- 
nectif restés sphériques et nombreux dans le tissu des yillo- 
sités intestinales et dans la trame de la muqueuse où sont 
plongés ces follicules. — Différences existant entre la texture 
de cette trame et celle des glandes précédentes (Frey) ; — 
d'où l'inexactitude des expressions tissu adénoïde (Bis) ^ tissu 
cytogène (Kœiliker), tissu lymphoide, etc., appliquées à tort 
à la désignation de la portion non glandulaire de la muqueuse 
intestinale. 



QUARANTE-TROISIÈME LEÇON 

Fin de l'étude des glandes vasculaires. 

b. Glandes à vésicules closes sans capillaires intérieurs (1). 

i. Thyréoïde. 

Vésicules closes de 0""*, 1 ou environ. — Forme. — Paroi 
propre homogène, assez tenace, adhérente aux tissus voisins 
des cloisons et vaisseaux. Densité 1078 (Schubler et Kapt), 
10i5 (Krause et Fischer). 

Épithélium à couche incomplète. — Noyaux sphériques. — 
Cellules à noyau semblable. — Leur état granuleux. — Li- 
quide et sympexions. 

(1) Voyez sur ce sujet : Grandry, Mémoires, sur la structure de la capsule 
surrénale et des glandes pituitaire et pinéale (Journal de Vanalomie et de 
la physiologie. Paris, 1867, p. 225 et 389 avec planches ; voir aussi les 
auteurs cités dans ce mémoire. 
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Vaisseaux à épanouissement brusque. — Veines volumi- 
neuses naissant d'une manière brusque aussi. 

Cloisons de tissu lamineux. — Lobules polyédriques de i à 
i millimètres. — Lobes secondaires. 

Adhérences des vaisseaux veineux aux lobules comme dans 
le foie. 

Énumération des lésions dont l'étude se rattache d'une ma- 
nière immédiate à celle des dispositions histologiques précé- 
dentes. 

Kystes glandulaires, isolés ou multiples par dilatation des 
vésicules. — Hypergenèse amenant une multiplication consi- 
dérable des vésicules dans les goitres charnus, grisâtres ou 
rosés, demi-transparents. — Disposition remarquable de leurs 
épithéliums. — Dilatation avec ou sans hypergenèse des vési- 
cules. — Modification visqueuse du contenu dans divers goi- 
tres. — Kystes sanguins. 

2. Capsules surrénales. 

Aspect du tissu. Densité 1033 (Krause et Fischer) — 
Enveloppe. — Substance corticale jaune marbrée. — Formée 
par des groupes de grandes cellules, séparés par du tissu lami- 
neux: sans vésicules closes. Cellules à deux ou plusieurs 
noyaux ronds, leur substance est très-friable. — Granules 
jaunes, brillants, réfractant fortement la lumière; pourtant ils 
ne sont pas graisseux. — Vaisseaux se subdivisant en capil- 
laires fins à mailles allongées parallèles, tranchant avec les 
mailles polyédriques à gros vaisseaux ou sinus de la substance 
brune centrale, dite médullaire. 

Couche externe de la substance corticale. — Ses vésicules 
closes — couche interne de cette substance (ses groupes ou 
traînées de cellules) . 

Vésicules closes de la substance médullaire plus ou moins 
allongées. — Différences entre les cellules de ces vésicules et 
les cellules nerveuses. — Cellules irrégulières, à noyau nu- 
céolé; souvent chargées de granules brunâtres. — Rupture 
et communication réciproque des vaisseaux minces ou sinus. 
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amenant la production de la cavité centrale avec la boue lie de 
vin formée de cellules et de sang. 

Vaisseaux artériels. — Capillaires et sinus. — Veines. — 
Ganglion nerveux et cellules multipolaires isolées près du gan- 
glion. 

Altérations dans les cas de maladie d'Âddison, etc. 

3. De la glande pinéale. {Conarium.) 

Son enveloppe — sa trame et ses vaisseaux. — Ses vési- 
cules closes arrondies. — Leurs cellules. — Connexions avec 
les rênes nerveuses ; — ses concrétions calcaires. — Ses kystes 
et autres tumeurs. 

4. De la glande pituUaire. {Hypophyse.) 

Aspect de son tissu. — Densité, 1065 (Krause et Fischer). 
— Sa trame et ses vaisseaux. — Ses vésicules closes et leurs 
cellules. — Connexions de la glande avec Vinfundibulum et 
le tuber cinereum nerveux. — Kystes de la glande. — Ses 
tumeurs hypertrophiques, — encéphaloïdes et autres. 

5. Amygdales. — Vésicules closes, presque contiguës, les 
uns à côté des autres, et en groupes de JS à 20, autour de dé- 
pressions de la muqueuse, dites sinus, ou lacunes des amyg- 
dales et de la base de la langue. 

Vésicules sphéroîdales , ovoïdes et pyriformes, larges de 2 
à 5 dixièmes de millimètre. — Paroi propre, molle, grisâtre, 
friable, épaisse de 5 centièmes de millimètre. 

Contenu d'épithélium nucléaire, sphérique, analogue aux 
leucocytes, et de cellules sphériques ou polyédriques à noyaux 
semblables. 

Réseaux vasculaires à mailles serrées autour des vésicules, 
à leur surface extérieure. 

Entre elles existe du tissu lamîneux, lâche, réticulé, en cou- 
ches épaisses , avec matière amorphe et nombreux noyaux 
embryo-plastiques petits, presque sphériques. 

Muqueuse à la surface de texture différente, avec papilles 
vasculaires et épithélium pavimenteux. 

Hypertrophie, simple, — commune, — Hypertrophie fi- 
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breuse et mixte. — Hypertrophie ulcérée, avec hypergenèse 
envahissante. — Concrétions dans les cavités ou lacunes de la 
surface. 



QUARANTE-QUATRIÈME LEÇON 

Étude des parenchymes de la 2* section (parenchymes non glandulaires) en 

général et du poumon en particulier (1). 

Deuxième section des parenchymes; parenchymes non 
glandulaires. 

Leur division en deux groupes selon qu'ils sont excréteurs de 
principes formés dans des tissus éloignés, ou le siège de 
la production d'éléments anatomiques spéciaux. (V. p. 221 
et 361.) 

a. Parenchymes non glandulaires excréteurs. Poumon, 
— branchies, — placenta allantoïdien et vitellin, — rein. — 
Caractères anatomiques et actes physiologiques qui les séparent 
des parenchymes glandulaires. 

1. Poumon. 

Densité plein d'air, 645 (Schubler et Kapf). Canalicules 
respirateurs en cul-de-sac de 1 à 3 dixièmes de millimè- 
tre , s'abouchant dans des conduits plus gros. — Formes, 
— en grappes, mais différant de ceux des glandes quant 
au volume absolu et par rapport au conduit excréteur aérien, 
ou bronchique, qui est toujours plus large que le court cana- 
licule ou cul-de-sac respirateur. — De sa cavité vers la pro- 
fondeur du tissu le canalicule présente : 1*^ Son épithélium. — 
2* Une paroi propre homogène mince, épaisse de 1 à 2 mil- 
lièmes de millimètre, tapissée en dedans par Tépithélium 
pulmonaire, adhérente en dehors à la trame et au réseau des 
capillaires pulmonaires, dont elle se sépare facilement dans 

(1) Sur cette leçon et la suivante, voyez : les Traités d'anatomie et de 
physiologie et rarticle Poumon du Dictionnaire de médecine^ 12® édi- 
tion, 1865, par Littré et Gh. Robin. 
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le fœtus seulement. — D'abord sans noyaux elle en présente 
de petits^ ovoïdes, grenus, chez l'adulte ; elle ressemble alors 
à la membrane de Ruysch et adhère au réseau capillaire su- 
perficiel ou d'épanouissement, qu'elle sépare de l'épithélium, 
— elle est très-différente de quelque membrane élastique 
que ce soit. — 3° On trouve ensuite le réseau sanguin. — 
4 Trame élastique à fibres circulaires. — Quantité de ces 
éléments par rapport aux autres. — Leur importance. — 
Anastomoses dans tous les sens. — Fibres lamineuses fosi- 
formes interposées ; sans fibres-cellules, mais il y en a sous la 
muqueuse des bronches. 

Épithélium pavimenteux sur une seule rangée. — Différen- 
ces avec celui des bronches efférentes, non respiratoires. 

Mailles vasculaires respiratrices étroites de l'artère et de la 
veine pulmonaire ou mieux du système capillaire des vaisseaux 
dits de la petite circulation. — Leur situation superficielle précise 
par rapport à la trame ou paroi limitante. — Analogie de for- 
mes des mailles d'une espèce à l'autre, jusque sur les branchies 
des poissons. — Grande largeur de beaucoup des capillaires du 
système pulmonaire qui les forment ; mais dont, pourtant quel- 
ques-uns descendent à un diamètre inférieur à un centième 
de millimètre. — Énumération des altérations dont Tétude 
se rattache, d'une manière immédiate, à celle des faits histo- 
logiques précédents. 

Pneumonie et bronchite — Lésion dite pneumonie chroni- 
que. — Épithélioma fœtal. — Granulations grises ; — condi- 
tions qui en déterminent la génération et les modifications 
successives avec passage à l'état jaunâtre, friable, etc. — 
Influence sur leur production de Tétat des milieux extérieurs 
et de lésions des os ou autres, forçant au repos prolongé, 
— Différences qui les séparent des tubercules du sommet a 
marche chronique, etc. — Constitution de ceux-ci. 

Substitution fibreuse du poumon. 
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QUARANTE-CINQUIÈME LEÇON 

De la textare du rein. 

2. Du rein. 

Densité 1040 (Schubler et Kapf). Substance médul- 
laire 1043; substance corticale 1048 (Krause et Fischer) 

Tubes propres ; — forme. — Distribution dans les substan- 
ces dites corticale et tubuleuse. — Largeur de 25 à 40 milliè- 
mes de millimètre , — 5 à 6 centièmes dans la substance 
corticale. — Longueur inconnue, — Renflement ou capsule 
contenant le glomerule de Malpighi et rétrécissement voisin. 

Paroi propre, — homogène, — résistante. 

Épithélium, à noyaux spbériques. 

1® Pavimenteux régulier, large ; 

2* Pavimenteux très-petit ; 

3* Nucléaire, avec matière amorphe non segmentée grenue 
ou hyaline formant des tubes plus petits que les autres. — Les 
tubes qui les renferment sont ordinairement revenus sur eux- 
mêmes plus étroits que les autres et avec transition de ceux-ci 
à ceux qui sont segmentés sur la longueur d'un même tube. 

4** Épithélium de la portion corticale ou contournée, à cel- 
lules grandes, molles, friables, à 1 ou 2 noyaux, — très-gra- 
nuleuses normalement, d'où résulte que les noyaux sont par- 
fois invisibles. — Grains d'hématosine dans les cellules. 

Cylindres granuleux intérieurs, dits à tort fibrineux, rejetés 
seuls ou avec les gatnes épithéliales, normalement et lorsque 
reprend la sécrétion urinaire après une suspension morbide. 

Trame lamineuse, à corps fusiformes, entre les faisceaux 
de tubes dans la substance tubuleuse, entre les tubes dans la 
substance corticale, avec fibres-cellules. 

Vaisseaux arrivant jusqu'à la substance corticale avant de 
se subdiviser. — Réseaux dans la substance tubuleuse, — à 
mailles allongées, assez larges. — à fins capillaires (comme 
dans les muscles) autour des canalicules urinaires dans chacun 
des faisceaux qu'ils forment ; — ces mailles se jettent dans des 
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faisceaux de gros capillaires rectiligoes contigus, parallèles 
entre eux et aux canalicules, et interposés aux faisceaux 
que forment ceux-ci. — Ces capillaires sont rarement anasto- 
mosés du tiers seulement ou de moitié moins gros environ que 
les canalicules du rein. — Ils se recourbent en anse ou à con- 
vexité tournée vers les bassinets près de la surface des mame- 
lons pour remonter jusqu'à la jonction des substances corti- 
cales et tubuleuses. — Là seulement ils se réunissent en veines 
proprement dites. — Ces capillaires sont remarquables par le 
nombre de leurs noyaux, qui sont trës-rapprochés les uns 
des autres. Les uns sont au milieu de la paroi , les autres 
sont saillants, soit en dehors, soit en dedans à contour net et 
foncé à centre non grenu. — Ils sont ovoïdes, allongés sur quel- 
ques capillaires, mais sur la plupart ils sont sphériques ou à 
peine un peu allongés. — Capillaires plus larges, à mailles 
polygonales, à angles arrondis dans la substance corticale, avec 
gros capillaires ; — mailles qui sont de plus en plus étroites 
vers la surface. — Une veine par artère. — Volume de celle- 
ci moitié moindre que celui de la veine. 

Un capillaire venant d'une artère pénètre dans chaque cap- 
sule et forme le glomérule. — ïje gros capillaire , jouant le 
rôle de veine qui en revient, reçoit des branches du réseau ca- 
pillaire général, dont les divisions se réunissent en capillaires 
de plus en plus gros, jusqu'au niveau de la jonction des deux 
substances, pour se grouper en faisceaux de canalicules urinai- 
rcs. Ce capillaire enroulé oflre aussi des noyaux nombreux et 
rapprochés, ovoïdes, courts ou sphériques comme les capil- 
laires de la substance tubuleuse, quelquefois presque contigus 
et non ovoïdes, allongés et éloignés les uns des autres comme 
dans les autres tissus. — Leur substance est moins pâlie, 
moins dissoute par l'acide acétique que la substance des cel- 
lules épithétiales. 

Épithélium non interposé entre le capillaire enroulé du 
glomérule et la paroi de celui-ci ; du moins il manque sou- 
vent et s'arrête à la communication plus étroite du tube et du 
renflement. 
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Enumération des lésions dont l'étude se rattache, d'une 
manière directe, à celle des dispositions histologiques précé- 
dentes. 

Modifications directes des épithéliums de la Substance cor- 
ticale dans l'albuminurie passant à l'état granuleux par produc- 
tion de gouttes d'huile durant dans la maladie de Bright. 

Mortification jaune, friable, portant sur épithéliura, respec- 
tant les glomérulesde Malpighi. — Travail congestif, rougeâ- 
tre, périphérique. — Épithélium friable, déformé, difficile à 
isoler. — L' épithélium est plus souvent le siège des lésions, 
parce qu'il joue le rôle principal dans les phénomènes de choix 
des matériaux empruntés au sang, les autres parties ne jouafit 
que le rôle de support pour lui ou pour les vaisseaux appor- 
tant ces matériaux. 



QUARANTE-SIXIÈME LEÇON 

Texture du corps de Wolff et du placenta. 

3. Parenchyme du corps de Wolff. 

Tubes. — Paroi propre. — Épithélium. — Kystes qui en 
proviennent. — Sa nature est encore mal déterminée. 

4. Placerbta (1). 

Chorion formé par une portion du feuillet externe du blas- 
toderme qui ne se replie pas pour constituer l'amnios. 

Structure à cellules sur une rangée de 1 à 2 centièmes de 
millimètre d'épaisseur, — très-adhérentes. — Soudure pré- 
coce des celluleschez quelques animaux, — chez l'homme en 
particulier. — État grenu. — Noyau persistant. 

(1) Sur le sujet de celte leçon, voyez : les Traités de physiologie, d'em- 
bryogénie, d'accouchement et Ch. Robin, Recherches sur les modifica- 
tions graduelles des villosités du chorion et du placenta (Comptes rendus 
et Mémoires de la Société de biologie, Paris, 185A, in-8o, p. 63; et Archives 
générales de médecine, Paris, 185A, in-8%t. III, p. 705), et Mémoire sur 
les modifications de la muqueuse utérine pendant et après la grossesse 
(M (^moires de l'Académie impériale de médecinCy Paris, 1861, in-4**, t. XXV, 
p. 161, et Journal de la physiologie, Paris, 1862, p. 331). 
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Production de Tallantoïde. — Sortie. — Stractare vascu- 
laire dans la trame lâche, de corps fibro-plastiques, devenant 
fibres complètes, capillaires à mailles analogues à celles du 
tissu lamineux, mais capillaires plus flexueux ; — même type, 
à peu de chose prës« chez tous les manmiifëres. 

Cessation de Tagrandissemeut quand Tœuf croit, d'où atro- 
phie relative d'une partie des villosités (mais non rée]le),à 
côté de celles qui touchent l'utérus, dont au contraire les divi- 
sions se multiplient et s'enchevêtrent. Chacune compose un 
cotylédon à branches toujours en cul-de-sac sans anastomoses. 
— D'où la formation de ce tissu friable, filamenteux, etc. — 
Exemple d'arrêt de développement pris pour atrophie ou retour 
à un état antérieur. 

Dans chacune des villosités, réseau capillaire au sein du 
tissu lamineux, autour de leurs grosses branches, et réduit à 
une anse seule, avec quelques fibres lamineuses rares, dans les 
dernières subdivisions ; — anse séparée encore du sang ma- 
ternel par toute Tépaisseur de la paroi propre de la villosité. 

Dans les villosités qui cessent de grandir hors du placenta, 
atrophie des vaisseaux et oblitération par le tissu lamineux 
accompagnant les capillaires, qui augmente et prend le carac- 
tère de tissu fibreux. — Extension de ce phénomène jusque 
dans le placenta, mais plus ou moins d'un sujet à l'autre; d'où 
l'oblitération et les modifications décrites sous divers noms, 
puis complication possible de dépôts calcaires et graisseux. — 
Exemples du mode général dont a lieu le passage de l'état 
normal à Tétat morbide. 

Rapports des villosités avec les réseaux superficiels utérins 
hypertrophiés, avec un peu de tissu lamineux qui les accom- 
pagne, formant des lamelles saillantes entre les villosités 
éparses. — Persistance de cette disposition chez les pachy- 
dermes. — Échange endosmotique. 

Changement de l'épithélium prismatique en pavimenteux 
chargé de granulations et augmentation de quantité de cet 
épithélium inclus entre deux organes vasculaires, Y un fœtal, 
l'autre maternel. 
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Dilatation des capillaires en sinus, entre les villosités qui 
continuent à grandir en placenta, et résorption des cloisons ; 
d'où cavités sinueuses, étroites, (dites lacs sanguins) entre les 
filaments placentaires très-rapprochés les uns des autres et un 
peu adhérents à leurs points de contact. — Le sang passe en- 
tre les branches des villosités, apporté par les artères arrivant 
flexueuses dans l'intervalle des cotylédons et s' épanouissant 
brusquement dans le tissu de la muqueuse qui s'avance entre 
le cotylédons. — Couche épithéliale à cellules énormes, hy- 
pertrophiées. — Accroissement de la paroi des artères. 

Retour du sang par les veines ou sinus obliques qui accom- 
pagnent les artères utéro-placentaires. — Veine circulaire 
péri -placentaire. — Sinus de la caduque qui s'y rendent. 

Non-pénétration des villosités dans le tissu de la muqueuse 
dont les réseaux superficiels seuls s'avancent au contraire vers 
les villosités. 

Persistance de la vascularité dans la portion de muqueuse 
utéro-placentaire, d'où sa non-caducité. — Sa couche super- 
ficielle, épithéliale, hypertrophiée et accessoirement un peu de 
tissu mou le plus vasculaire sont les seules parties entraînées. 

Le reste, devenu caduc adhérant au chorion, dont les villo- 
sités oblitérées persistent, est seul entraîné en tant que cadu- 
que avec des vaisseaux et des glandes aplatis, oblitérés. — 
État granuleux autour du placenta (couleur et points jaunes). 

Les artères utéro-placentaires ne sont autres que les artères 
spiroïdes de la muqueuse, devenues plus grosses au niveau du 
placenta, flexueuses ni plus ni moins là que dans le reste de la 
muqueuse, atteignant les cotylédons et les sillons intercotylé- 
donaires, où elles s'épanouissent. 

Énumération des lésions directes du tissu placentaire, dont 
l'étude se rattache d'une manière immédiate à la connaissance 
des dispositions histologiques précédentes. 

Dilatation hydropisique ou kysteuse des villosités {môle hy- 
datiforme). — Des diverses sortes môles placentaires dues à 
des rétentions de la totalité ou d'une partie du placenta qui 
continue à croître avec ou sans dilatation hydatiforme de 
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quelques villosités et oblitérations fibreuses des autres après 
certaines touffes courbées. — Consistance et aspect charnu, 
fibrillaire du tissu. — Facile détermination de sa nature à 
l'aide du microscope. 

Apoplexie placentaire. — Maternelle plus souvent que fœ- 
tale, malgré la disposition en sinus par rupture; — écartement 
des filaments villeux rapprochés, et coagulation du sang en 
caillots durs, plus fermes que ceux que forme la fibrine du 
sang fœtal ; car les conduits maternels intervilleux ne sont pas 
sans ordre. — Caillots en plaque à la face fœtale. 

Indurations par oblitération fibreuse due à l'atrophie des 
capillaires avec hypergenèse du tissu lamineux qui les accom- 
pagne dans le conduit de chaque subdivision des villosités. 

Inflammation, — pas plus impossible anatomiquement que 
la pneumonie, msds n'est pas prouvée. 

Rôle endosmo-exosmotique du placenta pour l'échange de 
gaz, de liquides et de solides dissous propres à l'assimilation. 
— Amnios contenant d'abord un liquide sucré venant du sang 
placentaire fœtal d'abord et de plus en plus mêlé d'urine 
fœtale , dont il rend les caractères et la composition. 



QUARANTE-SEPTIÈME LEÇON 

h. Parenchymes non glandulaires producteurs d'éléments analomiques et non 

excréteurs (testicule et ovaire) (1). 



1. Ovaire. 

Densité, 1044 (Krause et Fischer). 
Trame ou tissu propre. 

Absence de paroi fibreuse et de cloisons ou tractus incom 
plets. 



(1) Sur le sujet de cette leçon, vojez : les Traités d'anatomie, de physio- 
logie, d'accouchement et Ch. Robin, Mémoires de f Académie impériale de 
médecine, Paris, 1861, in-Zj, t. XXV, p. 161. 
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Fibre-œllules en iSadsceauz dans la trame priocipalement 
formée de fibres laminenses à Tétat de corps fusiformes, avec 
matière amorphe plus ou moins abondante et plus ou moins 
grenue d'un animal à l'autre. — Vaisseaux flexueux, spiroîdes. 
Erreur de ceux qui ont fait le mot stroma synonyme de 
trame, synonyme inutile et inexact, ce mot signifiant surface 
ou lit sur lequel sont étendus les objets, les organes générateurs 
des lichens, etc. 

Ovisacs d'autant plus nombreux et plus petits qu'ils sont 
plus superficiels ; ils forment une couche grisâtre peu ou pas 
vasculaire à la surface. — Ceux qui se développent les pre- 
miers empiètent vers le centre, vont parfois près de lui, et 
vers la périphérie en même temps, en se dilatant et repous- 
sant les autres. 

A la surface, jusqu'à l'évolution en ovisac, l'ovule est en- 
touré d'épithélium nucléaire seulement, comme l'ovule mâle 
dans le tube testiculaire. 

Paroi propre unique et non double, comme on l'a imaginé 
pour les besoins d'une hypothèse. 

Peu adhérente à la trame ; sa surface externe même est 
lisse. — Adhérences seulement par la pénétration de capil- 
laires d'espace en espace. — Ce sont 3 à 4 vaisseaux épanouis 
en belles mailles polygonales. 

Structure de la paroi propre qui se développe seulement aux 
approches de la puberté, lorsque la cavité se forme et l'œuf 
mûrit. — Avant, l'ovisac est représenté par l'ovule central 
avec une couche épithéliale autour, et ces ovisacs sont rappro- 
chés, disposés en série comme s'ils étaient dans des tubes. — 
Trame lamineuse. — Matière amorphe. — Cellules propres 
éparses. — Réseaux vasculaires riches. 

Disposition de l'œuf à la face interne de l'ovisac; disposition 
de l'épithélium. — Ses caractères. 

Changements après rupture. — Production de l'oariule dit 
corfms luteum, se passant uniquement dans la paroi propre. 
— L'hémorrhagie est l'accident. 

Phénomènes semblables, mais plus ou moins rapides selon 
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qu'il y a OU non grossesse. — Indépendance de Tovule dès 
son apparition par genèse, relativement à Tépithélium. — 
Preuves de l'inexactitude de Thypothèse d'après laquelle une 
cellule de ce dernier se développerait en ovule par métamor- 
phose directe. — La genèse des ovules n'a aucune analogie 
avec les actes de sécrétion. 

Kystes de V ovaire. — Kystes multiloculaires. — Lear 
volume ; — leurs prolongements. Leur structure — paroi pro- 
pre épithélium. — Replis comme ceux des tubes testicu- 
laires. — Kystes uniloculaires , — Kystes cutané' s ou hétéro- 
topiques. — Kystes avec organes fœtaux, 



QUARANTE-HUITIÈME LEÇON 

DesoriptioD de la texture du testicule (4). 

2. Testicule. 

— Densité 1044 (Krause et Fischer). 

— Tunique fibreuse. — Renflement ou corps d'Hîghmore 
ou hile. — 12 à 16 cloisons fibreuses avec des subdivisions 
incomplètes. 

Autant de tubes flexueux subdivisés 4 à S fois. — Anasto- 
mosés prpbablement. — Longs de 30 à 65 centimètres envi- 
ron. — Larges de 1/10* de millimètre au moins. 

Immédiatement contigus les uns aux autres. — Adhérents 
faiblement par contiguïté ; facile à dérouler. — Tissu moins 
peu élastique, comme spongieux, filamenteux, gris jaunâtre, 
chez Tadulte, gris rosé avant la puberté et moins facile à éti- 
rer en filaments, — gris blanchâtre de la puberté à 2S ans ou 
environ. — Gris brunâtre, à tubes moitié plus fins qu'à l'or- 
dinaire et se déroulant aisément sur une grande longueur 
chez un hypospadias ayant un vagin étroit mais bien con- 
formé, avec testicules sous la peau, au niveau de Tanneau 

(1) Sur le sujet de celle leçon , voyez les traités d'anatomie et de phy- 
siologie. 
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interne et tunique vaginale communiquant avec le péritoine. 
Canal, différent de volume ordinaire bien constitué avec liquide 
d'aspect spermatique gris blanchâtre , sans spermatozoïdes et 
seulement des noyaux libres soit ovoïdes, soit étroits très- 
allongés. 

Vaisseaux capillaires non flexueux. — Mailles circulaires 
autour des tubes cylindriques. — Autres mailles plus petites, 
polygonales à angles arrondis, appliquées à la surface des 
tubes. 

Paroi propre striée longitudinalement à stries flexueuses, 
épaisse de j à 2 centièmes de millimètre chez l'adulte. — Elle 
n'est pas formée de fibres lamineuses. — Avant 20 ans, elle 
est encore moitié moins épaisse sans stries, gonflée par l'acide 
acétique. 

Épithélium nucléaire chez le foetus^ à noyaux sphériques. 
— Couche mince de tissu lamineux qui est adhérente exté- 
rieurement à chaque tube est entraînée avec lui et lui don- 
nant l'aspect strié. — Individualisation ultérieure en cellules 
polyédriques irrégulières. — Gros noyau sphérique à gros 
nucléole brillant allongé, surtout dans les tumeurs. — Quel- 
quefois 2 noyaux. — Granulations jaune brunâtre plus ou 
moins abondantes, masquant souvent le noyau. — Elles man- 
quent ou sont peu abondantes dans le testicule retenu à 
l'anneau, ou dans l'abdomen ainsi que chez quelques jeunes 
sujets jusque vers la 20® année, bien qu'il y ait déjà des 
spermatozoïdes. 

Couche épithéliale bien plus épaisse que la paroi propre, 
ne laissant qu'un canal central très-étroit, sauf près du corps 
d^Highmore. — Les cellules sont polyédriques près de la 
paroi et très-longues, prismatiques, du côté du canal central 
où juxta-posées latéralement sur une seule rangée, elles for- 
ment la plus grande partie de l'épaisseur de la couche, elles 
sont plus épaisses que les cellules épithéliales prismatiques, à 
crêtes anguleuses, à face libre élargie. — Cellules polyédri- 
ques îrrégulières dans la vieillesse , à gros noyau , devenu 
grenu. — Granulations jaunes souvent sphériques, à double 
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contour, à centre clsdr. -^ Les cellules n'en sont pas très- 
notablement plus remplies que sur l'adulte et beaucoup n'en 
contiennent pas; bien que l'ensemble du canal soit plus grenu 
et plus opaque qu'à l'état adulte avant 40 ou SO ans. — II 
faut en excepter les dilatations ampuUaires latérales de ces 
tubes chez les vieillards qui sont remplies de cellules très-granu- 
leuses, contenant même parfois de grosses gouttes sphériques, 
huileuses, jaunes, larges de 2 à 3 centièmes de millimètre. 

Les tubes diminuent de diamètre chez les vieillards et 
leur paroi semble devenue bien plus épaisse et plus striée 
et en même temps plus granuleuse; mais l'acide acétique 
gonfle la paroi propre, la fait reparaître absolument hyaline, 
tandis qu'il gonfle le tissu lamineux ambiant, en le laissant 
parsemé de noyaux embryo-plastiques et de granulations gri- 
sâtres ou graisseuses avec quelques stries longitudinales, de 
manière que l'ensemble tranche sur l'état absolument hyalin 
de la paroi propre, qui est des plus nettement limitées tant 
en dehors qu'en dedans. 

Dans l'épididyme, paroi fibreuse et épithéiium prismatique 
très-granuleux, cilié. 

Le contenu du canal des tubes est formé d'ovules mâles 
(déjà décrits) et de spermatozoïdes et beaucoup de granula- 
tions jusqu'auprès du fond en cul-de-sac des tubes près de 
l'albuginée. 

Apparition des ovules mâles par genèse indépendante 
vers les culs-de-sac des tubes ; séparés de la paroi propre 
par l'épithélium de celle-ci. — Inexactitude de l'hypo- 
thèse d'après laquelle ces ovules seraient des celluUes épi- 
théliales subissant une métamorphose particulière ou un pro- 
duit de sécrétion. — Preuves tirées de l'observation directe 
à l'époque et en dehors de l'époque du rut, et de l'étude des 
changements que subissent les tubes et leur contenu, depuis 
l'état fœtal et l'enfance jusqu'à la puberté. 
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QUARANTE-NEUVIÈME LEÇON 

Étude générale du système glandulaire et des parenchymes non glandulaires (1). 

1" Organes premiers sécréteurs. 

2** Organes premiers excréteurs. — Leurs différences. 

Les organes seconds qu'ils constituent par leur réunion of- 
frent cela de particulier qu'ils sont tous disséminés comme 
annexes complémentaires des tissus formant la partie fonda- 
mentale de quelques autres appareils, — des tissus tégumen- 
tsûres muqueux et cutanés, ils entrent dans la constitu- 
tion de la plupart des appareils, moins l'appareil locomo- 
teur, comme organes complémentaires en quelque sorte de 
ceux qui composent essentiellement ces appareils. — C'est 
ainsi qu'on trouve des glandes comme organes complémen- 
taires de tous les appareils des sens , de celui de la diges- 
tion, de celui de la circulation (glandes vasculaires ou sans 
conduits excréteurs) et de ceux de la respiration, de Turi- 
nation et de la génération qui ont pour organe essentiel un 
parenchyme non glandulaire. 

Etude générale du système des parenchymes non glandu- 
laires. — Les parenchymes non glandulaires, au contraire, 
forment partout, chacun en une masse, l'organe fondamental 
de quelque appareil (respiratoire, — urinaire, placentaire, 
— génital), auquel se trouve annexé quelqu'un des organes 
glandulaires précédents, comme partie constituante complé- 
mentaire; organes glandulaires qui ne sont nulle part l'organe 
principal d'un appareil quelconque, contrairement aux paren- 
chymes non glandulaires, qu'on ne voit nulle part former des 
organes complémentaires de quelque appareil. — Organes 
glandulaires qu'on voit manquer dans chaque appareil 
d'une espèce animale à l'autre, ce qui n'a jamais lieu pour 
les organes parenchymateux non glandulaires. 

(1) Sur le sujet de celte leçon, voyez : Cli. Robin, Aimiomie microsco- 
pique des tissus. Paris, 1869, in-8«, p. 101 et suivantes, Uraçj^ \^i\xV.^'^ 
l'arU Histologie da Diet. d^histoire naturelle à^ ^'Ot\i\^\!iL^,1* ^^\\:\w\% 

Robin. — Histologie. ^^ 
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Propriétés des parenchymes : 

i* Génération. — Paroi proj^e. — Épithélium ; 

2* Développement ; 

3* Nutrition. 

Sécrétion. — Excrétion. 

Enuméraiion des lésions directes des parenchymes dont 
l'étude se rattache à celle des dispositions histologiques pré- 
cédentes : 

l"" Altération consistant en une réplétion des tubes glan- 
dukdres par une substance amorphe : a. tenace, b. molle plus 
ou moins grenue : c. tantôt parsemée de gouttes huileuses, 
dm tantôt n'en présentant pas, e. tantôt encore parsemée de 
noyaux analogues à ceux de l'épithélium normal ; — plus ou 
moins granuleux,/*, d'autrefois dépourvue de noyaux : — subs- 
tance existant sdnsi où normalement existait avant un épithé- 
lium et formant un cylindre plein où auparavant l'épithélium 
composait une gaine avec un conduit central ; le tout avec oa 
sans altération de la paroi propre et de la trame ambiante, 
qui peut être indurée, épaissie, etc. ; d'où induration en géné- 
ral du tissu sans déformation ni changement d'aspect extérieur 
de l'organe — suivie ou non de ramollissement avec ou sans 
épancbements sanguins. — (Ces lésions correspondent à ce 
qu'on a supposé autrefois exister sous le nom d'obstruction.) 

2* Hypertrophie des culs-de-sac glandulaires (des papilles, 
— des couches épithéliales), due aussi à Y hyper genèse des 
épithéliums. — Dans la mamelle et les glandes sébacées, il y 
a parfois épaississement de la paroi propre glandulaire en 
même temps que multiplication des épithéliums. — Ceux-ci 
remplissent les culs-de-sac, en changeant le volume, la con- 
sistance et la couleur. 

Coexistence de lésions atrophiques dans la trame, — ncioiis 
les fibres élastiques et les conduits excréteurs qui rétractent 
le mamelon. 

Complication granuleuse jaunâtre ou phymatoïde soit de la 
trame, soit du tissu propre à la tumeur. 

Coexistence d'une augmentation de volume de la cellule 
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da noyau et du nucléole, des épithéliums glandulaires, mu- 
gueux, séreux et cutanés. 

D'où les différences dites cancéreuses ou hétéromorphes^ 
ûnsi considérées faute d'avoir suivi les phases d'évolution de- 
puis l'état normal jusqu'au degré extrême d'altération. 

Changements de structure, causes des changements de cou- 
leur et de consistance dits encéphaloïdes^ mais la texture fon- 
damentale est conservée. 

Les conséquences de cette hypertrophie et de cette hjrper- 
genëse sur place sont non-senlement des changements de 
volume, etc. , mais encore elles déterminent des changements 
dans la disposition de la trame. 

Atrophie de la paroi propre. — Alors des éléments du 
groupe des produits placés au contact des constituants vascu- 
laires doués de propriétés moins énergiques de nutrition, de 
développement et de génération , envahissent rapidement 
ceux-ci en déterminant leur atrophie par cette génération 
hors place dite infiltration épithéliale, etc. — Génération hors 
des culs-de-sac parfois avant la disparition de la paroi propre 
entre elle et la trame acineuse. — Génération ayant lieu entre 
les faisceaux de fibres de la trame sous forme de noyaux sphé- 
rîques larges de 3 à S millièmes de millimètre, hyalins, à con- 
tours nets, msds devenant grenus cadavériquement, — écartés 
eux-mêmes les uns des autres par une substance homogène se 
segmentant en corps de cellules hors des culs-de-sac, dans les 
intervalles des faisceaux de la trame repoussés et s'atrophiant 
devant les épithéliums qui prennent leur place rapidement. — 
Développement et hypertrophie consécutifs des cellules et de 
leurs noyaux, dont les premières se segmentent elles-mêmes 
parfois, mais rarement. — (Génération fréquente de noyaux 
semblables ayant lieu en même temps dans les ganglions lym- 
phatiques voisins qui s'indurent par suite.) — D'où indu- 
ration de l'organe et envahissement et extension rapides de la 
lésion dans les parties voisines. — Impossibilité dans ces cas 
de fsdre provenir les épithéliums d'une segmentation des cel- 
lules placées dans l'intérieur des culs-de-sac ; du reste lapréexis- 
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tence des noyaux aux cellules et la géuération de celles-d par 
segmentation de la matière amorphe sont manifestes. — On 
ne voit pas non plus de noyaux embryo-plastiques se segmenter 
pour donner nsûssance à ces petits noyaux sphériques devenant 
bientôt le centre d'autant de cellules épithéliales. Ces noyaux 
sont beaucoup trop nombreux par rapport aux noyaux embryo- 
plastiques pour qu'on puisse les en faire provenir tous et quant 
à eux on ne les voit pas se segmenter, si ce n'est lorsque, ne de- 
venant pas le centre de cellules, ils s'bypertropbient beaucoup* 
— Phases de génération semblables dans les papilles au-dessous 
de l'épiderme et graduellement dans le derme sous-jaceni, 
précédant les tissus voisins pendant la durée des ulcères 
rongeants. 

Génération hors place également dans les muqueuses et les 
séreuses. 

Dans ces divers cas, que Thypergenèse sût lieu sur place 
ou hors lieu, on voit le développement des culs-de-sac et des 
cellules gagner plus rapidement qu'à l'état normal son volume 
habituel, et le dépasser rapidement aussi, pour atteindre un 
état plus ou moins avancé d'hypertrophie, de déformatioD, 
d'état granuleux, etc. 

Coexistence habituelle, avec l'hypergenèse du noyau, de 
l'hypertrophie et de la déformation des épithéliums, glandu- 
laires, muqueux ou cutanés. — Hypertrophie du noyau et du 
mucléole surtout, — amenant l'état d'évolution dit cellules 
cancéreuses et noyaux cancéreux. — Causes de la multiplicité 
des noyaux à côté d'un moindre nombre de cellules. — Seg- 
mentation nulle ou imparfaite. 

Caractères de ces états. — État cru, dur, squirrheux. — 
Ses causes, son existence dans les tumeurs autres que celles 
d'origine parenchymateuse. — État mou, blanc, encéphaloide 
ou non. — Causes de cet aspect. — Son existence dans les 
tumeurs autres que celles de nature parenchymateuse. — 
Passage à l'état phymatoïde. 

Suc des tumeurs. — Sa composition. — Son origine. — 
Causes de la production. 
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Coupes transversales des culs-de-sac prises pour des kystes 
ou aréoles sphéroïdales spéciales. 

Particularités que présentent ces altérations lorsqu'elles se 
montrent dans les follicules des muqueuses intestinale, uté- 
rine, etc. 

État colloïde ou gélatiniforme dans les parenchymes glan- 
dulaires. — Causes de cet aspect. — État des culs-de-sac et 
de la trame. — Particularités offertes par cette altération lors- 
qu'elle se montre dans les follicules des muqueuses intesti- 
nale, etc. 

3® Hypergenèse g\B,ndaMve, testiculaire, etc., locale ou sur 
place (dite souvent hypertrophie glandulaire) . — Multiplica- 
tion des culs-de-sac communiquant ou ne comuniquant pas 
avec les conduits excréteurs, — Phases et modes de cette gé- 
nération. — Sa coexistence avecles phénomènes d'hypertrophie 
signalés plus haut. — Pénétration de la trame lamineuse dans 
les conduits, et y formant un cylindre fibreux central avec 
épithélium interposé à la paroi propre. 

Ces tissus morbides peuvent se régénérer après l'ablation 
comme plusieurs des autres formes de tissus parenchymateux 
ou non, et plus ou moins facilement selon les sujets. 

Enkystement de ces tumeurs par absence de conduits ex- 
créteurs ou par atrophie de ceux qui existent. 

Enumération des produits morbides qui dérivent indirec^ 
tement des parenchymes, — 1° Génération hétérotopique; elle 
a lieu pour les parenchymes comme pour le tissu cartilagineux, 
fibreux, etc., où elle était connue depuis longtemps. 

2^ Génération hétérotopique primitive simple ou coexistant 
avec celle du tissu fibreux et cartilagineux de culs-de-sac en 
acinî sans conduits excréteurs. — Tumeurs hétéradéniques. 

Complication par la présence de corps volumineux à noyaux 
dits corps oviformes inclus dans les tubes. — Faits de géné- 
rations hétérotopiques qui ne sont pas plus étonnants que l'ap- 
parition chez le fœtus, de la mamelle, du pancréas, etc., à un 
moment donné, alors qu'ils n'existaient pas auparavant. 

3<> Génération hétérotopique secondaire ou comécutive à des 
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lésions des parenchymes ou des épithéliums muqueux et cata- 
nés (généralisation), plus ou moins prononcée d'un sujet à 
l'autre, et aussi selon que la lésion des épithéliums est de telle 
ou telle nature. 

Les épithéliums, les culs-de-sac, les papilles de ces pro- 
ductions hétérotopiques secondaires (naissant successivement 
loin de l'organe primitivement affecté) conservent le type 
qu'elles ont normalement dans le tissu devenu malade directe- 
ment et le premier et prennent promptement les caractères qae 
celui-ci a acquis graduellement. — Génération hétérotopique 
de cet ordre de tissu, — du foie dans la cavité de la veine cave 
inférieure, etc. , séparé de celui de l'organe même par toate 
l'épaisseur des parois de la veine; génération dans des parties 
plus éloignées encore. 

Dans cette génération hétérotopique secondaire d'un pa- 
renchyme analogue à celui qui a été primitivement affecté, le 
tissu né ainsi loin du lieu où siège le type normal devenu ma- 
lade, présente aussi une trame et d'autres dispositions anato- 
iniques d'importance moindre qui ressemblent à celles du 
type auquel elles se rattachent anatomiquement et pathogéni- 
quement. — Ces tissus ou organes nés pathologiquement pas- 
sent par les phases embryonnaires ou normales ordinaires en 
empiétant sur les tissus voisins; mais ils se développent, puis 
atteignent rapidement le degré d'altération causant les états 
ditssquirrheux, encéphaloîdes, etc., que présente le tissu pri- 
mitivement lésé. 

Et cela soit que la génération secondaire ait lieu dans les 
ganglions correspondants, — sous la plèvre, — sous le péri- 
toine, — dans le foie, — dans le canal médullaire des os, — 
sur le trajet des nerfs, — ou dans les muscles, etc. 

Interpréter ces faits était impossible tant que la génération 
hétérotopique primitive était inconnue* 

Importance, dans ces appréciations, de la connaissance 
expérimentale des trois termes de naissance et d'évolution jus- 
qu'à Tâge adulte, et de là jusqu'à l'état sénile, pour juger de 
la valeur des états morbides* 
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Nécessité de tenir compte de la textare pour déterminer la 
nature des produits morbides, ce qui relie Tanatomie patho- 
logique à Tanatomie normale au point de vue de l'atrophie, 
de l'hypertrophie, de l'hypergenèse et des superfétations 
morbides dont les phases peuvent alors être suivies et décri- 
tes exactement ; — ce qui fait de Tanatomîe pathologique une 
des formes de l'anatomie comparative, non pas d'un animal à 
l'autre, mais d'un animal avec lui-même envisagé seulement 
dans des conditions diverses. 

Ce qui relie la terminologie pathologique aux nomenclatures 
de Tanatomie et de la physiologie noruiales et les simplifie 
toutes deux. — Inexactitude des descriptions dans lesquelles 
on conserve encore en anatomie pathologique une terminologie 
différente de celle dont on use dans les descriptions des par- 
ties étudiées à l'état normal. 

Récidive. — C'est une reproduction d'une chose déjà née 
(cicatrisation glandulaire). Il y a régénération de la glande 
comme il y a régénération du derme, etc. , et la partie régéné- 
rée irrégulièrement s'altère rapidement comme la glande primi- 
tivement lésée et ses culs- de-sac se multipliant empiètent sur 
les tissus voisins. — Elle n'indique pas une nature spéciale 
du tissu, mais de l'état général du malade ; — l'ablation n'é- 
tant pas un traitement, mais un moyen de gagner du temps. 
— Reproduction due à la cause persistante de la production^ 
cause qu'on n'enlève pas par l'ablation du produit. 

La connaissance du mode et des lois de la provenance des 
tissus morbides qui se rattachent à chaque sorte de tissu sain 
pourra conduire à arrêter ou à faire disparaître cette généra- 
tion en plus, en moins et aberrante, ou à prévenir son retour 
après l'ablation, quand on fera des recherches dans ce sens. 

Lésions kysteuses des conduits excréteurs. 

Lésions dites tubercules pulmonaires, lymphatiques, etc. 

Lésion dite tubercule du testicule et de fépididyme ou sarco- 
cèle tuberculeux; — caractérisée par du tissu lamineux, demi- 
transparent, se substituant au tissu propre de l'organe qu'il 
envahit graduellement, pendant que son centre présente Tal- 
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tération dite phymatoïde à la surface de laquelle il ne forme 
qu'une mince couche d'un gris rougeâtre. 



CINQUANTIÈME LEÇON 

Étude des produits en général et des épithéliums en particulier (1). 

2'' Division des tissus et des systèmes. 

Des produits et des systèmes de produits — une seule es- 
pèce d'éléments anatomiques. (Voyez le tableau, page 221.) 

!'• espèce. — Des tissus épidermique et épithéliaU 

Définition. — Tissu formé par juxtaposition et imbrication 
selon les cas des noyaux et cellules d'épithélium. — Etymo- 
logie. — Historique. 

Distribution dans .l'économie. — A la surface des mem- 
branes, sauf les cas morbides. 

Division en épiderme proprement dit et épithélium. — Diffé- 
rences qui les séparent anatomiquementet physiologiquement. 

A. — Epithéliums. — Couches formées d'une seule rangée 
de cellules pavimenteuses, polyédriques , prismatiques ou nu- 
cléaires , peu adhérentes , ou formées d'un petit nombre de 
couches. 

Distribution de ces diverses variétés nucléaires. 

Prismatiques sans cils. — Couche hyaline. — Prismatiques 
ciliés. — Sphériques. — Polyédriques. — Pavimenteux — 
des séreuses, — des vaisseaux. 

Epaisseur. — Mollesse. — Adhérence des couches. 

Desquamation et régénération. — Leur mécanisme. 

Partout où existent les épithéliums nucléaires et polyédri- 
ques ont lieu des phénomènes de sécrétion ou de protection 
(rein — vessie, etc.). 

(1) Sur le sujet de celte leçon et des deux suivantes, voyez : les articles 
ÉPITHÉLIUM et Histologie du Dict. d'hist. naturelle .de d'Orbiguy, 
2c édition, et les tirages à part, sous le titre des Éléments et des épithé- 
liums, 1867, p. 101, et Anatomie microscopique des tissus ^ î869, pp. 37 
0U6. 
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Ces épithélîums ne se trouvent jamais dans les régions où 
ont lieu normalement les phénomènes d'absorption comme dans 
l'intestin, etc., qui, réduit au nucléaire, n'absorbe plus. 

Sauf en ce qui concerne les phénomènes d'échange endosmo- 
exosmotiques des gaz, qui ne sont pas à proprement parler 
des phénomènes d'absorption et sécrétion, mais de l'endos- 
mose pure. 

Partout où existent les épithéliums prismatiques, les phéno- 
mènes d'absorption sont énergiques — et dans les points où 
ces phénomènes sont peu prononcés c'est que les épithéliums 
sont ciliés. — Comme au nez, à la trachée, aux voies géni- 
tales. 

Ceux-ci ne favorisent par l'absorption, — ils. jouent un 
rôle spécial dû aux cils ; — rôle comme conduits excréteurs ou 
vecteurs. 

Les épithéliums prismatiques ne favorisent pas les phéno- 
mènes de sécrétion. — Us manquent où ont lieu ces phéno- 
mènes. 

B. — Epiderme. — Toujours composé de cellules pa- 
vîmenteuses. — (Épithéliums les uns pavimenteux, polyé- 
driques ou nucléaires et la plupart prismatiques) jamais 
par des prismatiques. — Dispositions anatomiques et d'adhé- 
sion, etc., qui les séparent des épithéliums. 

Succession des couches. (Couche dite muqueuse ou deMal- 
pighi. — Couche cornée.) Dans celle-ci les cellules très-adhé- 
rentes restent néanmoins reconnaissables. 

Mécanisme de l'adhérence et de l'imbrication selon les ré- 
gions : 

a. — Parallèlement à la membrane quand les papilles sont 
courtes comme à la peau. — Disposition dans les sillons pâpil- 
laires, — dans les plis. *— Saillie en rapport avec les orifices 
glandulaires et non avec les dépressions. 

b. — Parallèlement à la surface des papilles lorsque celles- 
ci sont longues comme à la langue, — d'où l'aspect villeux. — 
Causes de son exagération dans la trichoglossîe, — ainsi que 
dans les épithéliomas papillaires, les ulcères rongeants. 
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c. — Disposition circulaire autour des orifices glandulaires ; 

— prolongements. 

d. — Particularités au niveau de la continuation avec les 
^Ifaéliums prismatiques. 

Epiderme et épithéliums (cluNX)ïâe) colorés ou pigmentés. 

— Albinisme. 

Ce sont toujours des cellules polyédriques ou pavimen- 
teuses (parfois sphériques chex les invertébrés) qui sont dans 
ce cas, qui renferment des granules pigmentaires — et ceux-ci 
n'ont jamais été vus dans les cellules prismatiques. 

Disposition des grains pigmentaires selon les couches et ks 
régions de la peau et des muqueuses à papilles, dans les espèces 
du genre lyimain et autres. 

Coloration propre de Tépiderme selon les conditions normales 
et morbides d'insolation, de grossesse, des cicatrices, etc. 

Coloration dans la maladie bronzée; — couleur et distribu- 
tion des granules. 

Coloration accidentelle de Tépiderme lingual. 

Décolorations locales accidentelles. — Influence sur ce fait 
des altérations du derme sous-jacent. 



CINQUANTE ET UNIÈME LEÇON 

Modifications morbides et proj^riétés ^yiiolQgiqaas du système é^thélial. 

Génération — et modifications successives des éléments. 
— DifiTérences séparant les sécrétions de la génération des 
noyaux de la matière amorphe et la segmentation* 

Desquamation, »— son mécanismei — Décollement des deux 
couches dans les applications de vésicatoires, les pustules, etc. 

Modifications des cellules lorsqu'elle n'a pas lieu. 

Globes épidermiques perlés ou non. 

Leur structure à l'état normal dans le prépuce, les plis de 
l'anus. — Dans les conditions morbides, dans les tumeurs épi- 
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dermiques du gland, de la langue, de la peau, du testicule, 
des séreuses. — Centres ou noyaux variés, graisseux, etc . — 
Imbrication des cellules. — Globes simples et globes com- 
plexes — intra ou extra dermiques et papillaires. 

Constitution des squames normales et accidentelles. — Des 
croûtes nacrées — des croûtes diversement colorées et aggluti- 
nées par une substance byaline, de consistance de miel, deve- 
nant cassante par dessiccation, se ramollissant an contact de 
l'eau comme ralbumine desséchée. — Ou mêlées de leuco- 
cytes, d'hématies, de granules graisseux, selon l'espèce d'al- 
tération du derme sous-jacent. 

Épsdssissements épidermiques. 

Callosités épidermiques. 

Cors — épaississements épidermiques avec hypertrophie 
pajûllaire et amincissement du derme. 

Adhérence des cellules à surfaces de juxtaposition encore 
reconnaisables sans soudure complète comme dans les ongles, 
— bien que non séparables comme dans les épithéliomas. 

Corner cutanées — adhérence de longues cellules pavimen- 
teuses, comme dans les gaines épithéliales des papilles de la 
langue — sans soudure des cellules comme dans les ongles et 
les cornes, dont elles diffèrent en cela. 

Génération des tumeurs épithéliales proprement dites dans 
la peau et les muqueuses à épithélium pavimenteux. 

Esthiomène. — Lupus par genèse des noyaux d' épithélium 
(telle que celle qui a été décrite plus haut) dans la substance 
superficielle, non vasculaire des papilles qui augmentent ainsi 
de volume ; — puis segmentation de la matière interposée en 
cellules et génération de globes épidermiques pendant que au- 
dessous naissent les noyaux. 

Mécanisme de V envahissement des tissus sains par ces cou- 
ches et masses épithéliales; — mécanisme de V érosion. — De 
la desquamation de la surface de l'ulcère, du renversement 
de ses bords. 

Passage du noyau à l'état volumineux avec nucléole dans 
les papilles même. 
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Bôle physiologique des couches épithéliales. 

Le lôle physiologique rempli parles épitbéliums et les épi- 
dermes est d*abord un rôle général et physique de protectioD. 
— Il acquiert à cet égard son summum de développement dans 
les épidermespar suite de leur dessiccation et adhérence réci- 
proque graduelle. — Il s'observe aussi partout où les épithé- 
liums même non desséchés sont stratifiés. 

Le rôle d'ordre organique spécial qu'ils remplissent en ou- 
tre repose sur Ténergie de leurs propriétés végétatives, de gé- 
nération, de développement et surtout de nutrition, c'est-à- 
dire d'assimilation et de désassimilation. — A cet égard ce 
sont les manifestations de la désassimilation ou de l'assimila- 
tion qui l'emportent selon la disposition physique et la vas- 
cularité des membranes qu'ils tapissent. 

Si ce sont des culs-de-sac glandulaires, ils assimilent éner- 
giquement les principes empruntés au sang, avec le concours 
de la paroi, font subir peut-être des modifications aux principes 
coagulables et à quelques-uns des cristallisables. 

Puis les principes désassimilés rejetés dans le conduit (et 
non dans les capillaires comme à l'ordinaire) et de là au dehors 
représentent le produit choisi et excrété et éliminé (rein) ou 
sécrété (glandes) par les épitbéliums qui sont ou nucléaires 
ou polyédriques et jamais prismatiques — très-rarement stra- 
tifiés. — Les prismatiques se trouvent au contraire surtout dans 
les régions où ont lieu des phénomènes d'absorption. 

C'est par l'énergie de cette même qualité d'assimilation 
qu'à la surface des membranes muqueuses ou séreuses ils 
empruntent à ce qui les touche un certain nombre de prin- 
cipes, — mais en raison des dispositions anatomiques, ceux 
qui sont ainsi assimilés au dehors , tombent au dedans des 
capillaires et sont entraînés , à l'inverse de ce qui a lieu dans 
les épitbéliums glandulaires. — Le tout après un choix de 
combinaison chimique assimilatrice dans le nombre des subs- 
tances ingérées ; choix en rapport avec la composition immé- 
diate générale des épitbéliums, — et non spécial comme est 
spécial l'épithélium dans chaque glande. — Le tout aussi 
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après une élaboration générale dans les épithéliums, c'est-à- 
dire après une première modification moléculaire : comme 
dans les sécrétions, mais générale et non spéciale comme dans 
chacune de celles-ci. 

Toujours par des épithéliums prismatiques non ciliés qui, 
sauf pour les vapeurs odorantes, n'absorbent pas habituelle- 
ment. 



CINQUANTE-DEUXIÈME LEÇON 

Du tissu des ongles et des cornes et du système pileux (1). 

2. — Tism des ongles et des cornes. 
Densité, 1191 (Schubler etKapf). 
Couche de Malpighi. — Couche cornée. 
Ongle. — Dans la matrice onguéale il est entre deux cou- 
ches épidermiques dont il se distingue nettement par sa trans- 
lucidité et ses stries transversales, — épiderme continu avec 
celui du dos et des faces antérieures et postérieures des bouts 
du doigt. — 11 semble surtout formé là et chassé par glis- 
sement sur la face inférieure de la matrice. 

État homogène par soudure complète des cellules, avec 
stries, surtout transversales et quelques-unes en long. 
Cornes colorées. 

3. — Substance ou tissu pileux. 
Densité, 1287 (Schubler et Kapf). 
Le bulbe, — sa constitution propre. 
Tunique propre ou fibreuse et à noyaux du follicule. 
Réseau sanguin périphérique et vaisseaux du bulbe. Leur 
mode de pénétration. — Développement en tissu érectile ou 
congestible à gros conduits ou sinus veineux du réseau autour 
de la paroi propre, entre elle et la tunique externe contractile 
dans les poils du tact ou moustaches des mammifères seulement 

(1) Sur le sujet de celle leçon, voyez : les Traités d'anatomie et les écrlls 
indiqués ci-dessus, p. 392. 
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(KoUmann), et s'arrètant à la face profonde dajderme. — Non 
dans les follicules des cheveux de rhomme — forme des ré- 
seaux capillaires autour de ceux-ci et de ceux des poils ordi- 
naires' des mammifères. 

Fibres musculaires, circulaires, externes. (Ordones.) — 
Muscles spéciaux ou peauciers des moustaches des grands 
mammifères. 

Glandes pileuses à un ou plusieurs culs-de-sac. — Variétés 
selon la grosseur des poils. 

Épiderme ou gatne folliculaire externe; — ses rapports 
avec les orifices des glandes et avec Tépiderme cutané; — ses 
rapports avec le bulbe. 

Épiderme ou gaîne folliculaire interne hyaline, à cellules 
épaisses sans noyaux. — S'arrête au niveau du milieu du 
derme. 

Épiderme pileux à cellules imbriquées. — Sans noyaux — 
pâles — est une continuation extérieure et plus mince de la 

gatne précédente. 

Substance pileuse. — Au bulbe; — ses cellules; — ses grains 
pîgmentaires. — Sa structure à l'extérieur, — ses strie?, — sa 
couleur blonde, brune, noire, — albînique, — blanche par 
état sénile. 

Canal médullaire. — Cellules de la moelle. 

Genèse du follicule, — du bulbe, — du poil, — éruption 
ultérieure de celui-ci. 

Régénération des longs poils, — de ceux du duvet. 

Altérations par productions de tissures^ son fendille- 
ment, etc. ' 

Accumulation des poils du duvet dans les follicules. 
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GINQT7ANTE-TR0ISIËME LEÇON 

Da système dentaire (1). 

Genèse du maxillaire inférieur du 35' au 40' jour dans le 
tissu embryo-plastique. — Genèse du maxillaire supérieur du 
40^ au 48* jour. 

Gouttière maxillaire ou dentaire inférieure. — Ses vaisseaux 
et son nerf. — Tissu sous-muquêux. — Comment elle devient 
le canal dentaire inférieur. 

Gouttière maxillaire ou dentaire supérieure ou sous-orbi- 
taire. — Ses vaisseaux et le nerf sous-orbitaire. — Comment 
elle devient canal sous-orbitaire et s'éloigne des alvéoles lors 
de la production des racines et de la formation de Tantre 
d'fligmore. 

Apparition des bulbes vers le 60® jour à la mâchoire infé- 
rieure; — au 64« jour dans la gouttière de la mâchoire su- 
périeure. 

La paroi folliculaire naît un jour ou deux après chaque 
bulbe dans le tissu lamineux de la gouttière. — Elle est close 
8 ou 10 jours après. 

Puis aussitôt naît l'organe de l'émail. 

Incisive interne et molaire antérieure en même temps. 

Tous les follicules de 1" dentition existent au 75® jour pour 
la mâchoire inférieure et au 80' pour la supérieure. 

Constitution du follicule et configuration. — Rapports avec 
la muqueuse. 

Genèse semblable pour la 2® dentition ; mais le bulbe reste 
en place et la muqueuse s'en éloigne en restant adhérente par 
le filament appelé gubemaculum dentis. 

Structure du bulbe (Voyez page 278). — Ses formes — ses 
nerfs — ses vaisseaux — sa trame — couche superficielle — 
cellules de la dentine, — membrana preformativa (Hannover). 

(i) Sor le svi^t de cette leçon» voyez ries Traités d'anatomie et Magitot 
et àx. Robin, Sur le développement des tissus et de» foUicules dentaires 
{Journal de la physiologie^ 1860, 1861). 
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Texture de la paroi — devenant périoste alvéolo-dentaire 
à une seule tunique — ses vaisseaux et ses nerfs — son épi- 
thélium polyédrique — son adhérence à la muqueuse. 

Texture de l'organe de l'émail — son épithélium extérieur 
ou folliculaire — son épithélium intérieur ou bulbaire prismar 
tique (cellules de l'émail) — sa trame — son ramollissement 
— absence de vaisseaux. 

Adhérence à la paroi gingivale du follicule. 

4. Tissu de V ivoire dentaire ou dentine. 

Genèse de l'ivoire dans l'incisive médiane inférieure au 
80« jom-, — dans la supérieure au 8S« jour, — au 120' dans la 
2* molaire, mais non encore dans la canine. — Du 12S' au 
! 36* jour, elle a lieu dans toutes. 

Genèse des cellules de la dentine. 

Genèse de l'ivoire. — Couche molle, flexible, à orifices ra- 
diés, — continuant à progresser. 

Zone des globules; — espaces interglobulaires qu'ils limi- 
tent en se réunissant. — Atrophie des cellules de la dentine 
en dedans de cette zone — propagation en dehors et au delà. 

Développement de l'ivoire, — d'où son épaississement ; — 
allongement des canalicules, — leurs divisions, — leurs cavités 
irrégulières ou réseaux an astomo tiques faussement comparés 
aux ostéoplastes et produits par résorption pour les uns, par 
contiguïté et soudure des globules pour les plus grands. ] 

Paroi propre, ondulations et dimensions des canalicules. 

Leurs orifices à la face bulbaire de la dent et des globules 
de dentine. 

Leurs anastomoses — leurs terminaisons en pointe fine. 

Substance propre de Tivoire, interposée aux canalicules. — 
Sans analogie de structure de naissance ni de développement 
avec l'os. — Densité de la dent, 2192 (Schubler et Kapî) et 
2i46 (Krause et Fischer). 

Genèse continue des cellules, puis de la dentine en avant 
des bords du cône creux ou chapeau, jusqu'à enveloppement 
du bulbe coronaire, seul existant d'abord. — Non-existence 
de i'épithélium plus bas q\ie\^ç.o\xTo\\TO. 
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Puis continuation au-dessous pour la formation des racines 
et allongement du bulbe et du follicule en bulbe et follicule 
radiculaire. — Eruption dès cette formation et déterminée par 
ce fait — due elle-même à l'atrophie graduelle de la profondeur 
vers la surface de la portion gingivale du follicule et de la gen- 
cive — le reste du follicule demeurant comme périoste alvéolo- 
dentairc. 

Prolongement des lames ou parois des gouttières séparant 
les bulbes les uns des autres et du cordon vasculo- nerveux, 

— d'où limitation des alvéoles d'une part, des canaux den- 
taires de l'autre. 

6. Tissu de V émail. 

Apparition de l'émail à la surface de l'ivoire entre lui et la 
pellicule ou membrana pre format iva du bulbe coronnaire 
dans toute l'étendue tapissée par l'organe de l'émail et son 
épithélium prismatique. — Séparé de celui-ci — par la mem- 
brana preformativa. 

Apparition sous forme de prismes courts, peu adhérents 
ensemble. 

S' allongeant, durcissant et devenant cohérents peu à peu. 

Non-transformation de l'épithélium qui reste adhérent à la 
membrana pre/orma/^t^a jusqu'à l'éruption ; éruption précédée 
(le l'atrophie de l'organe de l'émail. 

Émail tapissé par la pellicule très-adhérente que forme sur 
lui la membrana preformativa. 

Genèse graduelle de l'os ou cément radiculaire chez l'homme 
et les carnassiers. — Genèse ayant lieu sans préexistence du 
cartilage. — Ostéoplastes du cément ou mieux cortical 
osseux. — Ses prolongements mamelonnés dans la denline 
radiculaire. 

Organe du cément chez les pachydermes et les ruminants 

— fibro-cartilaglneux et vasculaire. — Ses rapports avec le 
follicule et l'organe de l'émail entre lesquels il ^st interposé. 

— Son ossification à la surface de l'émail. — Cément radicu- 
laire, naissant comme le précédent chez ces animaux. 

Constitution du follicule après l'éruption. — Il est formé 

BoBJN, Histoïogîe. ^^ 
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d'uiie seult) Mëmbrunê âeilrànt de péfiOBte àWdolO^entàire. 

Ses yaisséftUX, -^ Ms toerfs. 

Poftioh gifigiVàlé «^ Iseule tAplMée â'é{){tl)éliutâi Kâté de 
celui (i\A tàpisiiàit le foUknlt f(9tàl oii c^df onncttre et cet 6^^ 
thélldkn t)aTiinenteuX fcesse ftti niveau où ce&âé réinail. 

Portion radicuhirei ott périoste ûhéolo^defitûiféi IntëN 
posée à Tos alvéoldre et au cément radiculaire sans épilbélitittl 
entré celui-ci et le périoàte -^ répithélium ne se prolongeant 
pas du follicule cor otinaîre Vêts la profondeur, IWsquè ritoitie 
s*étenâ en racine. 

Constitution dii bulbe onpulpe dentaire après rériiptiOri. 

Portion coronnaire conservant le voluiûé qu'elle avait clieï 
le fœtus ~ iHvoîfë et Térnàil à*étâut surajoutés à Sa SUffâce; 
-— mais elle diminue progressivetnent avec Tâge, l'ivoire con- 
tihuant à se développer. 

Elle ti'a plus de pellicule Superficielle -^ elle tôUChe immé- 
diatement Tivoire criblé des orifices des câh^llcules ptelus de 
liquidé. 

Portion radiculaire développée, graduellement après la 
précédente, sans avoir non plus de pellicule, celle-Cî soulevée 
petit à petit étant interposée k l'ivoire et au cément — son 
ctroitesse. — Modifications séniles et granules calcaires dans 
les deux portions, la coronnaire surtout. 

Vaisseaux s'étendant en anse jusqu'au voisinage de la su- 
perficie du bulbe, sans toucher Tivoire. 

Nerfs terminés en pointe, présentant de la myéline jus- 
qu'auprès de leur terminaison. 

Constitution de la dent, comme organe — portion coron- 
naire — portion radiculaire. — Cément ou cortical osseuxi 

Pellicule de l'émail et tissu de l'émail. 

Face interne de la cavité de la pulpe. 

Atrophie et résorption de l'ivoire radiculaire des dents de 
!• dentition, — des dents chez les vieillards; — relation de l'é- 
paississement du cément ou cortical osseux dans ce dernier 
cas avec la résorption de l'ivoire. 

Constitution du système dentaire. 
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GINQUANTE-QUATRI&ME LEÇON 

Du système cristaUinien et du système des tubes deml-cîrculajres de l'oreille. 

6i Tissu et système cristaUinien. 

Apparition de la capsule — puis des éléments du cristallin 
proprement dit dans sa cavité dès qiie celle-ci se forme — et 
remplissant la cavité du globe de Tœil ou sclérotico-cornéale» 

Contiguïté avec la rétine en arrière, avec les procès ciliaires, 
l'iris et la membrane pupillaire avec ses capillaires et sa subs- 
tanee hyaline« 

Artère centrale de la rétine envoyant un rameau immédiat 
iettient contre la face postérieure du cristallin -^ rameau dont 
les capillaires se jettent dans les veines iriennes. *^ Veines 
qui sont les veines satellites de Tartère centrale du cristallin 
DU hyaloïde% 

€ette artère devient hyaloïde, lorsque Se produit le corps 
vitré ^^ et les capillaires cristalliniens deviennent capsulo- 
pupmairesà la périphérie lorsque se produit l'humeur aqueuse, 
et que la membrane pupillaire se résorbe» Constitution de la 
capsule ou cristalloide. Cristalloïde antérieure. Cristalloïd^ 
postérieure. Absence d'épithélium au dehors. Non pénétration 
des vaisseaux chez le fœtus et atrophie de l'artère et de ses ca- 
pillaires vers le 7* mois. Phases de cette atrophie et absence 
de régénération en quelque circonstance que ce soit. 

Constitution des couches d'avant en arrière. — Ëpithélium 
contre la cristalloïde antérieure seulement. 

Couche des cellules de Morgagni. 

Couche des tubes prolongés en arrière. — Leur ensemble 
forme la couche dite gommeuse plus épaisse en avant qu'en ar- 
rière» — Son ramollissement cadavérique , d'où la production 
du liquide autrefois appelé humeur de Morgagni. 

Constitution du noyau par les prismes ou fibres dentelés» 

Densité du cristallin, 1079 (Chenevix). 

De la membrane de Descemet. 
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Des diverses sortes A'aUiratioM des éléments du cristallin 
amenant ses opacités ou cataractes. 

7. Tissu et système des tubes et des ampoules du laby- 
rinthe membraneux. 



CINQUANTE-CINQUIÈME ET DERNIÈRE LEÇON 

Résumé général des principes sar lesquels leposeot les applications de ce cours. 

Montrer : 1 Comment Tanatomie générale par la compa« 
raison des éléments anatomîques, des tissus et des systèmes, 
depuis ceux des plantes, des invertébrés et des vertébrés jus- 
qu'à Thomme, conduit à des inductions scientifiques de l'ordre 
le plus élevé et des plus saisissantes par leur netteté et leur 
grandeur. 2'' Comment par la comparaison des parties cons- 
tituantes de rhomme avec elles-mêmes, suivies depuis leur 
origine embryonnaire jusqu'à l'état sénile en passant par l'état 
adulte et par leurs modifications morbides, l'anatomie générale 
fait saisir le lien qui unit l'état morbide à l'état normal et par 
là conduit directement à des applications professionnelles. — 
Donner les motifs qui forcent à ne traiter dans ce Cours que 
de cette dernière partie de l'anatomie générale. 

1** Applications à l'étude de l'anatomie descriptive, 

2" — de la physiologie. 

3° -- de l'anatomie pathologique. 

4' — à la symptomatologie et au diagnostic. 

5** — à la chirurgie et au diagnostic des tumeurs. 

&* — à l'étude de la médecine légale. 

ERRATA 

fiC Tableau des Humeurs dont il est question page 106, se trouve 
page Mx des Leçons sur les Humeurs Paris 1867 in-8. 

Par suite d'une erreur typographique, page 305, au lieu de 23« leçon 
Hsez2(i^ leçon el ainsi des autres p. 308, etc. 
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